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de  la  ca,np,gne  du  Midi.  _  Di.poM.io^'d:;  »ar.!cSrf 
Camp  relrn„c),c.  de  K.vnnne  -  Napoléon  negock .iecïS: 
dinand^  VII,  son  prisonnier.  -  Traité  de  V.lenr'y  d'^ 

Wellington  pa»«  |.  Ni,..  _  BatoiUe,'  »ur  l  Adour  -  Lo 

r  w  M-  ;  '  ""'7  <J;"V".''S"--  -  P»»i«ionde  l'armée 
de  Wellington  vers  la  fin  de  décembre.  _  Arrivée  de  mon- 
«^-neur  !e  duc  d'Ang,..,Ié  .  „  à  S,;nt-Jean-de-Lui.  -  Con- 
«a<p«ho»  rojaliste  dans  la  plupar.  des  provinces  de  France. 
-  Operauon.  da  comité  rojri  de  Bor/eau..  _  Le  marq" 
.  d:  MiJ  tetïotué^™  '  S«n.-Je«-d,-lux .  au^.  e. 


La  campagne  dont  nous  retraçons  les  évé- 
nemeos  mémorables  se  prolongeoit  sans  résul- 
tats; le  sang  ruisseloit  inutilement;  ceat  cin-* 
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quantemillc  hommes  étoîent  déjà  hors  de  com<* 

•  bat ,  ou  a  voient  péri  ;  des  villes  florissantes 
étoient  presque  détruites;  des  provinces  en- 
tières ëtoient  dévastées  ;  au  nord  et  à  l'est  ^ 
deux  armées  de  cent  mille  hommes  mena- 
çoient  tour  k  tour  la  capitale  ^  mais  sans  pon*- 
voir  s'en  emparer ,  tant  Napoléon  bravoit  ^ 
avec  audace  f  les  forces  de  l'Europe  conjurée 
contre  sa  domination.  Manœuvres  savantes/ 
invasions  subites ,  combats  meurtriers ,  négo-*^ 
ciations  pressantes ,  tout  venoit  d'être  épuisé 
sans  qu^on  pût  mettre  un  terme  à  Teflusion  di» 
sang  humain  :  la  paix  s'éleignoit  toujours 
conome  si  elle  eût  attendu ,  pour  répandre  ses- 
bienfaits,  que  la  cause  de  la  légitimité  eût 
prévalu  dans  le  conseil  des  rois. 

Au  milieu  de  ces  indécisions  cruelles ,  le 
midi  de  la  France  fit,  par  sentiment,  ce  que 
Ses  combinaisons  de  la  politique  n'osoient  pas 
même  tenter  de  réaliser.  Les  premiers  cris^ 
de  restauration  et  de  fidéUté  se  firent  entendre 
près  du  berceau  de  |Ienri  IV,  sous  la  pro- 
tection de  Tarmée  qi^  venoit  de  sauver  le 
trône  de  la  br  anche  espagnole  de  la  maîsoii 
de  Bourbon.  Mais  cette  .année  avoit  pour  gé-» 
néral  le  libérateur  du  Portugal  et  des  Es^* 
papes» 
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Telle  étoitdéjàla  réputation  de  Wellington , 
qa^oii  le  regardoit  en  Europe ,  arant  même 
Touverture  de  sa  campagne  d'invasion ,  comme 
le  seul  général  capable  de  faire  mouvoir  de 
grandes  ufiasses  militaires,  et  de  porter  le 
dernier  coup  au  çioderne  Attila. 

Mais  ausjsi  le  cpnlraste  le  plus  frappant  ré- 
gnoit  entre  ces  deux  homioes  de  guerre.  L'un, 
.  essentiellement  destructeur ,  sacrifioit  tout  à 
son  intérêt  et  à  son  ambition  :  l'autre  ne  se 
montroit  que  le  conservateur  des  hommes  et 
des  empires  ;  il  protégeoit  les  peuples  ;  il  dé- 
fendoit  les  Ptois  :  Buonaparte  les  fouloit  aux 

pieds  i  orgueilleux  «  inhumain ,  il  préparait  ses 

victoires  par  la  perfidie,  et  ne  les  rcmpoitoit 
qu'à  force  de  carnage*  Prudent  et  discret  dans 
les  chances  d'une  heureuse  fortune ,  Welling- 
ton n'obtenoit  ses  succès  que  par  le  plus  sage 
emploi  du  temps  et  des  combinaisons  mili- 
taires. Buonaparte  u'étoit  jamais  plus  arrogant 
qu^au  sein  de  la  victoire ,  et  cVtoit  au  sein  de 
la  victoire  que  la  modestie  de  Wellington 
s^étoit  montrée  avec  le  plus  de  candeur.  Il  fal-* 
Joit  à  Buonaparte  des  armées  innombrables 
pour  conquérir;  Wellington  recouvroit  et 
conservoit  Ips  £tats  avec  de  petites  armées. 
Une  retraite  de  Baonaparte  iétoit  un  désastre/ 
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chez  Wellhi^lon  c'étoit  un  triomphe.  Buona- 
parte  $e .  précîpitoit  avec  ses  nombreux  ba*-' 
taillons  comme  un  torrent  déborde  qui  ren- 
verse j  détruit  et  ravage  ;  les  armées  conduites 
par  Wellington  traversoient  paisiblement  les 
champs  y  sans  troubler  les  chaumières  »  res-. 
,  pectant  les  propriétés  comme  les  hoînmes , 
enriclûssaut  tout  sur  leur  passage  ,  et  ne  lais- 
sant pour  traces  derrière  elles  que  la  prospé*. 
rite  et  Tabondance. 

Telle  étoit  Tidée  qu'on  se  formoit  alors  de 
"Wellington  ;  mais  ses  adversaires ,  ses  détrac- 
teurs blâmoient  sa  perpétuelle  hésitation ,  ses 
Ion  leurs  invincibles  ,  son  inexpérience  à  pro- 
fiter delà  victoire,  sa  timide  circonspection  . 
qui  prolongeoit  les  calamités  de  la  guerre.  En 
atténuant  sa  réputation  ^  ils  soutenoient  qu'elle 
s'éclipseroit  en  France,  si,  franchissant  les 
Pyrénées,  il  osoit  descendre  sur  un  plus  grand 
théâtre. 

Humilié  à  Vitturia,  Napoléon  venoit  de 
déférer  le  commandement  des  débris  de  '  ses 
années  d  Espagne  au  maréchal  Soult  ,  Fun 
de  ses  plus  habiles  lieutenans  ;  mais  les  efforts 
de  ce  général  ne  purent  sauver  Sain  l-Sébastien 
.ni  Pampelune.  Napoléon  lut  toit  encore,  à 
Dresde  y  contre  trois  armées  alliées  ;  et ,  des 


Digitized  by 


LIVRE  XII.  5 

bords  de  la  Bidassoa ,  on  entendoit  le  canon 
des  Ànglo-Ëspagnols  victorieux.  Quelle  humi- 
liation pour  Biionaparte ,  qui  s'étoit  vanté  de 
(Subjuguer  la  péninsule  »  et  de  jeler  larniée 
anglaise  dans  la  nrïer!  Ce  même  Wellîni^lon, 
qu'il  avoit  officicUeuient  insulté  >  mcnaçoit  ses 
propres  frontières. 

Le  maréchal  Soult  ne  pouvoit  se  dissi* 
muler  le  danger  de  sa  position  :  un  grand 
capitaine  lui  étoit  opposé  avec  les  troupes 
réunies  de  la  Grande- Breta^^nc  ,  de  rËs- 
pagne  et  du  Portugal,  et  ce  capitaine  étoit 
Tidole  de  ses  soldats.  En  vain  le  gf'néral  fran* 
çais  réclama  la  concentration  sous  Bayonne 
de  toutes  les  forces  du  Midi  ;  Napoléon 
«'obstinoit  à  ne  point  dt'garnir  la  Catalogue  , 
bien  sur  de  conserver  cette  province  tant  que 
le  niaicclial  Suchet  y  coaunauderoil  une  ar- 
mée française.  Ainsi ,  pour  ne  pas  abandonner 
un  fragment  de  ses  conquêtes,  Buonapartc  né- 
gligeoit  la  défense  de  ses  provinces  méridio- 
nales; l'opinion  y  étoit  d'autant  plus  défavo- 
rable à  sa  cause qu'on  ne  cessoit  de  les  fiap- 
per  de  réquisitions  violentes  pour  nourrir  cette 
armée  d'Espagne,  redoutable  à  son  propre 
pays  par  ses  habitudes  hostiles  contractées  dans 
la  péninsule. 
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L'invasion  paroissoit  inévitable  ;  ropînîon 
générale  sembloit  la  provoquer.  Toutes  les 
passions  humaines  réunies  inspiroient  à  l'âr- 
mée  alliée  d'Espagne  le  plus  vit  désir  de  péné*^ 
trer  sur  le  sol  de  la  Fronce  :  c'étoît  comme 
un  droit  de  représailles ,  sâûs  toutefois  qu'on 
dût  craindre ,  avec  un  tel  chef ,  que  la  guerre 
offensive  pût  jamais  dégénérer  en  brigandage  ; 
tnais,  considérée  de  isàng^froid,  Tentreprise 
scmbloit  téméraire.  Jamais  le  succès  n'avoit 
couronné  aucune  invasion  dans  le  midi  de  la 
France.Charles-Quiiit  lui-même  y  avoitéèhoué. 
Indépendamment  des  difficultés  locales ,  n'é^* 
toit-il  pas  présumable  que  les  Français  du 
Midi ,  si  peu  endurans ,  défendroient ,  sinon  le 
gouvernement  de  Buonaparte ,  au  moins  leur 
Sol ,  leurs  foyeirs  »  leurs  propriétés  envahieà 
par  des  ennemis  qu'animoient ,  sans  douLe , 
des  haines  nationales  et  l'aiguillon  de  la  ven«* 
geancc  ?  Le  danger  d'une  telle  guerre  étoît  si 
généralement  senti  ,  excepté  par  les  Français 
eux-m^mes  ,  que  lord  Wellihgton  reçut ,  dé 
presque  tous  les  pays  de  TËurope»  des  lettres 
d'exhortation  et  d'alarnies  très-pressantes ,  ^eï 
où  les  plus  forts  argumens  étoient  employés 
jpour  le  détourner  de  pénétrer  sur  le  sol 
français.  «  Votre  gloire ,  lui  disoit^on  »  est 
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»  pure  et  sans  tache;  pourquoi  la  compro- 
9»  mettre  dans  une  expédiiioii  hasardëé  ?  Yoas 

»  avez  sauré  le  Portugal ,  vous  avez  délivré  la 
»  péninsule  :  n^ailez  donc  pas  plus  loin  ^  oit 
}>  craignez  de  voir  s'évanouir  la  réputation 
»  enropéenne  que  vous  vous  êtes  acquise  par  ^ 
)>  plusieurs  campagnes  aussi  savantes  que  glo- 
I»  rieuses.  Songes  que  cette  réputation  mili- 
)>  taire  appartient  encore  plus  au  continent 
t»  qu*à  la  Grande-Bretagne,  »  Les  rai^ime-** 

mens  les  plus  ingénieux  et  les  plus  solides 
furent  employés  tour  à  tour  pour  détourner, 
le  général  anglais  d'entkmer  la  Ftâncë  aa 
Midi.  Mais  cinq  batailles  gagnées  sur  les 
troupes  les  plus  belliqueuses  dé  PEuropë 
Tavoient  enhardi,  et  il  éloît  animé  d'ailleurs 
par  cet  ensenible  de  vues  sans  lesquelles  oii 
n^accomplit  jamais  de  grands  desseins. 

La  défaite  de  Napoléon  à  Leipsic  lui  fit: 
juger  que  bientôt  celui  qui  avoit  soulevé  c on  Ire 
lui  toutes  les  nations  »  seroit  attaqué  sur  son 
propre  territoire ,  et  qu'il  s'y  verroît  àé^ 
pourvu  de  Tappui  des  Français  &tigués  dé  son 
despottsme.  Pouvoit-il  présemr  âlors  toutes^ 
ses  frontières  ,  et  n  é  toit  il  pas  présumable 
qu'il  seroit  forcé  d'appeler  une  partie -des 
troupes  du  iViidi ,  pour  sa  propre  défense  l 


\ 


Digitized  by  Goo^^lc 


s  CAiyjLPAGNË  D£  1Ô14 

.  "Wellington  ne  se  dissimuloit  pas  toutefois 
que  Tarmée  qu^il  alloit  avoir  à .  combaitre 
étoit  réorganisée  par  un  général  expéri- 
mente qui  joigaoit  à  la  prudence  cette  té* 
nacité,  barrière  fûre  contre  les  revers.  11  falloit 
d'ailleurs,  pour  prendre  l'offensive  «  des  forces 
très-supérieures  en  nombre  ;  et  (]uels  moyens  de 
faire  vivre  une  armée  immense  en  respectant 
le  droit  de  propriété  et  sans  fouler  les  peuples? 
SiTarmée  anglaise  ])(  nétroit  en  eiuiemie  dans 
des  provinces  déjà  désolées  par  d'énormes  ré- 
quisitions ,  ne  devoit-on  pas  s^allciulre  à  voir 
6'armer  contre  elle  les  habilans  réduits  au  dé- 
sespoir? Ne  rien  demander,  ne  rien  prendre, 
tout  payer  avec  une  exactitude  scrupuleuse , 
telle  étoit  la  première  loi  ^ue  devoît  s'im- 
poser l'ennemi.  Les  finances  furent  donc  la 
base  du  projet  d^invasion  de  lord  Wellington» 
Sûr  de  Tassentiment  du  gouvernement  britan- 
nique ,  auquel  il  soumit  ses  plans,  sur  d'en 
recevoir  avec  profusion  les  subsides  nécessaires 
jet  Tappui  le  plus  efficace ,  il  ne  balança  plus. 

La  célèbre  cam[)agne  de  181 3,  dans  la  pé- 
ninsule,  fut  couronnée  par  le  passage  de  la 
Bidassoa.  Le  7  octobre  ,  lord  Wellington 
voulut  Teffectucr  ;  mais  ses  troupes ,  malgré 
leur  nombre  ,  furejnt  repoussée^  âur  tous  le^ 
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points.  Renouvelant  leur  attaque  le  lendemain, 
elles  tournèrent  et  enlevèrent  toutes  les  posi-» 
tious  de  la  montagne  des  Trois-Couronnes , 
du  mont  de  la  Rhune  et  du  camp  de  la  Bayon* 
nette.  L'armée  française  eut  la  douleur  de  voir 
sur  son  propre  territoire  ces  mêmes  Anglais 
qu'elle  avoit  plusieurs  lois  chassés  devant  elle 
jusqu^aux  derniers  confins  de  la  péninsule.  Ce 
fut  au  prix  Je  beaucoup  de  san^  (jiie  lord  Wel- 
lington força  les  lignes  de  la  ^  3idassoa.  Son 
entrée  sur  le  sol  de  la  France  fut  marquée  par 
roccupation  de  Saint-Jean-de-Lu2, 

Bayonné ,  si  tranquille  jusqu^alors ,  pré- 
senta tout  à  coup  rimage  d'une  ville  qui  va 
être  livrée  aux  horreurs  d'un  Mége.  Inquiets 
et  agités,  les  habitaus,  hommes,  femmes, 
.enfans  et  vieillards,  parcourpient  les  rues,  in-* 
Icrio^eolent  les  militaires  qui  a rri voient  des 
avant-postes,  s'informoient  si  Tennemi  faisoit 
des  progrès  rapides,  ou  des  démonstrations 
.hostiles^  Les  familles  les  plus  aisées  abandon- 
.noient  leur  demeure,  emmenant  avec  elles  leurs 
effets  les  plus  précieux  ;  les  roules  cloient 
couvertes  de  voitures ,  de  blessés  et  de  fuyards. 

Au  milieu  de  ce  tumuUc  et  de  ranxiété  gé- 
nérale ,  le  maréchal  Soult  cherchoit  à  calmer 
les  craintes  du  peuple.  11  nomma  un  gouver- 
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neur,  et  son  choix  tomba  sur  le  gënëral  Thon- 
Tenot  y  officier  distingué  par  sa  prudence  et 
sa  bravoure.  On  improvisa  pour  ainsi  dire  des 
travaux  immenses  pour  couvrir  les  approches 
de  la  ville.  Des  retrsnchemens  qui  battoient 
sur  tous  les  points  >  furent  élevés  et  armés  ; 
ils  se  lioient  les  uns  aux  autres  ,  et  se  défen-- 
doient  mutuellement.  La  citadelle,  ioible  d'ou« 
irrages  extérieurs  ,  fut  mise  en  état  de  défense 
par  des  redans  établis  sur  tout  le  front  d'attaque. 
On  traça  un  camp  retranché  dont  la  droitè 
étoit  appuyée  sur  TAdour,  et  la  gauche  sur 
la  rivière  de  Nive.  Il  étoit  aussi  défendu  par 
des  digues  qui ,  se  levant  à  volonté  ,  permet- 
toient  d'inonder  les  campagnes  environnantes* 
Le  soldat  et  Thabitant  concoururent  avec  zèle 
et  sans  relâche  à  élever  des  ouvrages  si  néces- 
saires pour  empêcher  Tennemi  de  s'emparer 
de  cetle  clé  du  midi  de  la  France. 

Mais  Wellington  n'avoît  pas  encore  réuni 
toutes  ses  forces  «  ni  ses  moyens  d'attaque  ; 
ses  troupes  cantonnées  derrière  la  Nivelle 
n^avoient  encore  fait  aucun  mouvement  décisif. 
L'armée  du  maréchal  Soult  se  disposoit  à  dé- 
fendre le  terrain,  derrière  quelques  retran- 
chemens  faits  à  la  hâte ,  en  attendant  que  le 
camp  retranché  de  Bay onne  pùt  la  recevoir  et  la 
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mettre  en  état  de  résister  avec  avantage.  Lie  9 
Bovetaibre ,  le  général  anglais  fit  une  attaque 
sur  toute  sa  ligne  pour  forcer  la  Nivelle.  I^es 
deux  ailes  de  Farmée  française  tinrent  feme  ; 
mais  le  centre  fléchit.  L'intrépide  général 
Conroux  ne  pat  rallier  les  soldats  qui  aban^- 
donnoient  une  redoute.  Suivi  de  quelques 
braves,  il  se  pirécipita  àu  nûlieu  des  colonnes 
anglaises  ,  et  mourut  au  champ  d  honneur. 
Le  même  jour,  le  mouvement  rétrograde  com^ 
luença  :  Farmée  française  occupa  les  positions 
en  avant  de  Bàyonne  ^  couvrant  cette  place  « 
et  s^occupant  sans  relâche  de  terminer  les 
travaux  qui  dévoient  en  défendre  Tapprocbe. 

Le  maréchal  Soult  forma  son  armée  en  plu- 
sieufB  divisions  ,  sous  les  ordres  des  généraux 
Foy,  d'Armagnac,  Taupin,  d  Arricau ,  Levai , 
.TiUatte ,  Abbé ,  Boyer  et  Maransin.  Le  lieut- 
tenant-général  comte  d^Erlon  eut  le  comman- 
dement de  Faile  droite  ;  le  général  Clausel  y 
celui  de  Tailc  gauche  ,  et  le  comte  Reille , 
celui  du  centre.  Le  général  Gazén  fot  nommé 
chef  de  rétat-major-géneral.  L'armée  ainsi 
organisée  établit  ses  avant'-postes  dans  une 
redoute  à  Cambo  près  de  Eajonne,  et  se  plaça 
dans  le  camp  retranché  où  elle  continua  les 
Uavaux. 
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Lord  Wellington  avoiL  résolu  de  passer  la 
Nive  immédiaiement  après  avoir  franchi  la 
I^ivelle  ;  mais  le  mauvais  état  des  routes  et  la  . 
crue  des  eaux  y  occasionnée  par  des  pluies 
abondantes,  ne  lui  permirent  pas  d'exécuter 
.  son  mouvement  offensif  dans  toute  son  étendue. 
Cependant  les  ouvrages  de  Rayonne  se 
periectionnoient ,  et  l'armée  française  occu- 
poit  une  position  fortifiée  avec  beaucoup 
d'art ,  sous  le  feu  de  la  place.  Les» avant-postes 
de  Taile  droite  étoient  poussés  vers  Biarils  ^ 
et  Taile  gauche  communiquoit  avec  la  divi- 
sion de  Catalogne  ^  établie  à  Saint- Jean-Pied- 
de-Port,  et  cuiiuuandée  par  le  général  Paris. 
Deux  forts  détachemens  étoient -cantonnés  à 
.Villefranque  et  à  Muugucre  ,  couvraiit  ainsi  , 
vers  la  gauche  du  camp  retranché ,  sa  partie 
la  plus  accessible.  Cinquante  mille  hommes 
étoient  réunis  dans  celte  position  formidable , 
jqu^il  semblmt  impossible  d^attaqueravec  avan^ 
tage,  tant  que  Ta rmée  française  y  demeureroit 
en  force.  Mais  les  lignes  de  Bayonne ,  ne  cou- 
vrant pas  toutes  les  approches  de  TAdour, 
pouvoient  être  tournées  par  une  armée  supé- 
rieure en  nombre.  Livrer  bataille  étoit  donc 
le  seul  moyen  de  s^opposer  à  Tinvasion.  Le 
iuaiLciiai  ^vjull  u'avoit  ricu  uéjjligc  pour  ins- 
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]pirer  aux  troupes  le^sentiment  de  leur  an** 

cienne  valeur  j  et  le  moral  du  soldat  s  e  toit 
relevé. 

Napoléon  frémit  en  apprenant  que  Farmée 
anglaise  venoit  de  s'établir  sur  le  territoire' 
français.  Pour  la  première  fois  peut-être  son 
orgueil  fléchit,  et  ce  fut  alors  qu^il  résolut  de 
faire  à  la  nécessité  le  sacrifice  de  l'abandon 
politique.de  r£spagne ,  pour  sauver ,  s^il  étoit 
possible,  ses  provinces  méridionales.  Jamais 
ennemi  plus  redoutable  n'avoit  humilié  ses  - 
armes  ;  mais  il  falloit  sortir  d'embarras  et  sé- 
parer à  tout  prix  r£spagae  de  la  cause  des 
alliés  ,  afin  de  porter  toutes  les  forces  vers  le 
Ahia ,  sauf  à  revenir  dans  la  péninsule  pour 
ropprimer,  en  y  semant  la  discorde.  Napoléon 
met  aussitôt  en  jeu  sa  politique  tortueuse.  Sûr 
d'avance  que  Ferdinand  YII  y  dans  sa  capti-^ 
vité ,  souscrira  à  toute  espèce  de  conditions 
qui  lui  assurera  sa  liberté  et  son  rétablisse^ 
meut ,  il  mande  à  Paris  le  duc  de  San  Carlos , 
ex-ministre  de  Ferdinand  :  il  loi  déclare  qu'à 
certaines  conditions  qui  icront  Tobjet  d'une 
négociâtion  et  d'un  traité ,  il  consent  à  réta- 
blir son  maître. 

Le  duc  se  rend  aussitôt  à  Yalençay-  avec 
le  comte  Laforét ,  piénipotentiaijre  de  Buona- 
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parte  ^  et  k  malheureux  Ferdinand  ;  disposé 
par  son  ministre  «  ratifie  bientôt  le  traite  qui 
le  reconnoît  roi  légitime  des  £spagues  : 
il  a^engage  à  payer  au  roi  démissionnaire  y 
Charles  lY,  une  pension  de  quatre  ndln 
lions  de  reaux;  k  échanger  immédiatement 
X<^^  Français  prisonniers  en  Espagne ,  contre 
pareil  nombre  d'Espagnols  prisonniers  en 
France  et  en  Angleterre  ;  à  restituer  les  pro-» 
priétâ ,  revenus ,  dignité ,  emplois ,  pensions 
'4  tout  Espagnol  qui  s^est  déclaré  contre  son 
pays  en  Êiyeur  de  la  France  »  et  enfin  à  fidra 
évacuer  l' Espagne  par  les  troupes  britanniques* 
Ce  traité,  dicté  à  Topprimé  par  l'oppresseur,; 
fiit  signé  à  Yalençay  le  1 1  décembre. 

Ce  nMtoit  pâs  seulement  pour  sa  sAreté  que 
Napoléon  faisoit  ce  grand  pas  rétrograde  ; 
tout  à  coup  arrêté  dans  son  plan  infernal  de 
subjuguer  TEspagne  ,  il  vouloit  rompre  le 
lien  qui  Tunissoit  à  TAngleterre ,  et  la  dé-; 
tacher  de  la  cause  commune  de  l'Europe, 
Ainsi  celui  qui,  en  x8o8,  ayoit  envahi  la 
péninsule  par  la  fraude,  forcé  de  renon- 
cer, après  six  années  de  guerre,  à  la  sub-^ 
juguer  militairement ,  cherche  encore  à 
rasservir  par  des  moyens  perfides.  Il  se  berce 
de  ridée,  qu^entraînée  par  ses  insidieuses 
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propositions  7  cette  nation  fière  et  généreuse 
abjurera  les  seQtimeii&  de  mépris  et  de  ven« 
geance  qu*ont  &it  ndtre  dans  le  cœui^  de  tout 
Espagnol  ses  trahisons ,  ses  parjures  »  ses  mas- 
sacres ;  il  ose  croire  qu^il  lui  présentera  sor 
roi  comme  un  otage  contre  son  propre  res- 
sentiment. Si  le  succès  ne  répond  pas  à  soa 
attente  ,  au  moins  est-il  sûr  de  jeter  eu  £s*, 
pagne  les  brandons  de  la  discorde. 

Cependant  le  traité  de  Valençay  étoit  inu«- 
tile  tant  qu^il  ne  seroit  pas  approuvé  par  les 
certes.  Il  n^étoit  pas  facile  d'abuser  cette  as- 
semblée ,  ni  même  la  régence  :  comment  arra- 
cher leur  approbation?  Un  décret  du  1*'  jan- 
vier iBii  déclaroit  nub  et  sans  valeur  tqps 
les  actes  et  conventions  souscrits  par  le  roi 
durant  sa  captivité  ,  soit  en  Espagne  ^  soit 
ailleurs.  Par  un  traité  antérieur  avec  T Angle- 
terre f  la  nation  espagncde  s'étoit  engagée  à 
ne  conclure  aucune  paix  séparée*  Mais  Napo« 
léon  s'imafpnoit  que  rinfiuence  royale  apla- 
niroit  tout  ;  des  lettres  rédigées  d'avance ,  et 
que  Ferdinand  n'eut  qu'à  signer,  furent  adres- 
sées à  la  régence  et  aux  cortès  :  on  y  vantoît 
la  bonté  ,  la  magnanimité  de  Napoléon  ^  la 
liberté ,  les  agrémens  dont  il  avoit  daigné  &ira 
jouir  le  roi ,  son  frère  et  son  oncle  k  Yalen^y, 
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et  on  y  reroniinandoit  surtout  la  prompte  ra- 
tifiration  du  traité.  Muni  de  ces  dépêches  >  le 
duc  de  San  Carlos  se  met  en  route  pour  Ma- 
drid ,  et  parvient ,  avec  une  escorte  française  » 
aux  avant-postes  de  Tarmëe  espagnole  ,  près 
de.  Vich  en  Catalogne.  Là,  après  quelques 
difficultés,  il  lai  est  permis  de  continuer  son 
voyage  ,  et  il  arrive  le  6  janvier  à  Madrid. 

L'objet  de  salnission  y  étoitdéjà  connu ,  et 
avoit  excité  la  sollicitude  des  chefs  du  gouver- 
nement, ainsi  que  Fintérél  de  la  nation  entière. 

Cependant  les  cor  tes  avoient  décrété  de 
ne  jamais  reconnoitre  les  opérations  du  roi  ^ 
tant  que  ce  prince  agiroit  sous  rinUueuce 

fline  puissance  étrangère.  D'ailleurs  ^  cette 
semblée  ne  devoit  ouvrir  sa  session  qu  e  le 
i5,  et  sa  commission  intermédiaire,  dans 
TinteiTalle  d'une  session  à  l'autre  ,  refusa  de 
s'occuper  du  traité  ,  alléguant  qu^un  acte  de 
celte  nature  excédoit  ses  pouvoirs.  Il  fallut  se 
soumettre  aux  délais ,  au  milieu  même  des  cir- 
constances les  plus  pressantes. 

Tels  furent  les  ressorts  politiques  que  fit 
,  mouvoir  Buonaparte  dans  l'espérance  de  para- 
lyser les  mouvemens  oiTensiis  de  Wellington , 
vers  les  provinces  frontières  qu'arrosent  TA- 
dour  et  la  Garonne. 
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Il  hnportoit  au  général  anglais,  pour  la  sû- 
reté de  ^  mouvemem ,  d^empécher  la  corn*; 
munication  directe  du  camp  de  Bayonne  avec 
la  division  française  établie  à  Saint- Jean-Pied- 
de-Port  ;  il  lut  importoit  aussi  de  donner  plus 
d'étendue  â  ses  cantonnemens,  pour  mieux 
assurer  la  subsistance  de  Tannée.»  les  arrivages 
par  mer  étant  en  hiver  difficiles  et  périlleux  ; 
enfin  lord  Wellington  youloit»  dans  une  re- 
connoissance  générale  ,  apprécier  au  juste  la 
force  de  Tarmée  du  maréchal  Soult  »  et  Tétat 
de  l'opinion  dans  les  provinces  méridionales. 
Son  grand  objet  étoit  de  préluder  à  l'invasicm  »* 
de  concert  avec  les  armées  alliées  prêtes  alors 
à  franchir  le  Rhin  par  les  frontières  de  Test. 
Tous  ces  moti£i  le.  décidèrent  à  tenter'  un 
mouvement  général,  La  cessation  d^  pluies 
et  rétat  des  chemins  permettant  de  tout  pré-f 
parer  pour  la  constructic^  des  ponts ,  il  fit 
sortir  ses  troupes  de  leurs  cantcmnemens  le  & 
décembre ,  et  prescrivit  les  dispositions  sui-; 
vantes.  Le  général  Hill  »  avec^  Taile  droite  ^ 

ftit  charge  de  franchir  le  passage  de  la  IMive  à 
Cambo,  d'occuper  à  Tinstaut  la  grande  route; 
et ,  secondé  par  le  centre  sous  les  ordres  du 
maréchal  Béresford  »  qui  devoit  aussi  passev 
la  MÎT»  i  Biaritz,  de  marcher  droit  à  rumét 
1.  a 
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française ,  et  de  Fattaquer  ;  en  même  temp<f 
le  générai  Uope ,  commandant  l'aile  gauche  ^ 
deToit  menacer  le  camp  retranchë  de  Bayonne 
par  la  g^rande  route  de  Saint-Jean-de-Luz. 

Deux  ponts  de  bateaux  sont  jetës  sur  la 
iDiive  pour  faciliter  les  n^nivemens  ;  et  Wel- 
Sngton ,  après  avoir  expédié  ses  dernière» 
instructions ,  part  de  son  quartier*  général  dor 
Saint- Jean-de-Lu^ ,  le  9  décembre ,  à  troi» 
beures  du  matin ,  et  prend  la  route  d'Ustaritz^ 

Il  y  arrive  à  la  pointe  du  jour  ^  au  moment 
même  où  la  siidème  division ,  formant  Tavant^ 
garde  dit^  centre ,  venoit  de  passer  la  Nive  ;  la 
Xnême  opération  venoit  aussi  d'être  effectuée 
|iar  te  général  Hill  à  Cambo  où  le  gjénéral  Foy; 
•e  défendit  avec  intrépidité. 

Menacé  d'une  attaque  générale  et  combi^ 
née  ,1e  mat-ëchalSoult  replie  toutes  ses  troupes 
sur  la  rive  droite,  et  concentre  son  armée  aïs 
-  nombre  de  cinquante  mille  hommes ,  à  une 
lieue  et  demie  de  Bayonne,  sur  une  chaîne 
de  hauteurs  qui  courent  parallèlement  à  TA- 
dottP,  sa  gauche  protégée  par  cette  rivière ef 
sa  drdite  appuyée  à  Villefranque,  sur  les  bords» 
;aiéme  de  la  Ntve.  I/attaqoe  commence  sur  ce 
filage  qui ,  attaqué  avec  vivacilé  parles  alliés, 

«st  défendu  avei^  courage  par  les  troupes  fran?* 


Digitized  by  Google 


* 


LIVRE  XIL 

iÇdiseS  :  pendant  deux  heures  ou  se  bat  dans 
les  rues  de  YiHefiranquc  ;  lé  village  est  pris  et 
repris  plusieurs  fois  i  il  est.esttporté  eoiia,  de 
mdme  que  les  hauteurs  voisines ,  par  un  régi^ 
n^nt  portugais ,  et  par  quelques  bataillons 
d'infanterie  légère  anglaise*  Mais  le  plate^Hi  est 
repris  par  les  Français  ;  il  est  attaqué  de  noiM> 
veau,  et  au  coucher  du  soleil  il  reste  au  pou<* 
voir  de  Wellington.  La  totalité  de  son  aile 
droite ,  entravée  dans  sa  marche  par  le  mauvaËi 
état  des  routes,  .venoît  seuiwent  d'arriver  sur 
le  terrain. 

L'aile  gauche  s'eloit  portée  en  avant  par  lal 
gralide  route  de  Saint-Jean^e-Luz ,  et  le  gë« 
néral  Hope ,  après  avoir  chassé  devant  lui 
tous  les  poster  fr w^çais  »  aivoît  reconnu  la' 

droite  de  leur  camp  ,  ainsi  que  le  cours  de? 

TAdouF  au-dessQUs  de  Bayonne  ;  il  s'ëtoit  ap« 

proche  de  si  près  des  remparts  de  celte  ville ^ 
que  de.  là  on  4voit  lait  Jléu  sur  se^  troupes. 
Ainsi ,  cinq  divisions  anglo-portugaises,  for- 

mamt  trente  mille  hoi^unes,  apiisavoir  forcé 

le  passage  de  la  Nive  ,  s'etoient  établies  sur  les 

plateaux  de  Besaussary»  d'Arcangues  et  de 

•  Earouillet ,  entre  la  Nive  et  T Adour ,  coupant 
les  oomm^nicationsde  Bayonne.àSaint'Jeann 
Pied-de-Port. 
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La  diyision  d^infauterie  espagnole  du  gén&al 
Murillo  étoit  placée  à  Urcuray  pour  observer 

les  mouvemens  de  la  division  française  du  gé- 

nénd  Paris,  qui  reDoit  de  se  «pUer  Te» 
Saint-Pàlais. 

L^iatention  du  maréchal  Soult  éioit  d'atta-- 
quer  Famiée  alliée  le  lendemain  pour  la  &ire 
repentir  de  sa  témérité.  De  son  côté  Weiiing^ 
ton  aroit  aussi  le  projet  d'attaquer  Farmée 
française.  A  la  pointe  du  jour  il  se  porta  sur 
(Yillefranque  :  li ,  voyant  'que  le  maréchal Souit 
s*étoit  retiré  des  positions  qu'il  occupoit  la 
veille^  il  se  mit  à  épier  avec  soin  ses  mouve- 
mens; il  jugea  bientôt  que  son  adversaire  cher- 
choit  à  profiter  de  Favantage  quelui  offiroit  le 
pont  de  Bayonne ,  et  de  la  facilité  avec  laquelle 
il  pouvoit  £aàre  passer  des  troupes  d We  rive 
à  lautre ,  pour  attaquer  Taîle  de  Farmée  an- 
glaise restée  isolée  sur  la  gauche  de  la  Mive. 
liMvénement  prouva  la  justesse  des  conjec*^ 
tures  de  Wellington. 

En  effet,  le  maréchal  Soult,  mancsuvrant,* 
avec  la  masse  de  ses  forces ,  sur  Taile  gauche 
de  Tannée  anglaise ,  culbuta  aisément  tous 
ses  avant-postes.  Bientôt  le  général  Ciauzel 
attaque  avec  acharnement  la  division  lé- 
gère établie  sur  le  plateau  et  dan^  régli»e 
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d'Arcangue»,  tandis  que  le  général  ReiUe^* 

avec  la  division  Boycr,  se  précipite  sur  le 
bois  de  Barouillet,  ou  étoient  retranchées 
deux  divisions  ennemies.  Le  général  anglais 
Robinson ,  avec  une  seule  brigade  ^  soutient 
d'abord  ,  pendant  plus  d'une  heure  ,  tous  les 
efforts  de  cette  vive  attaque  ;  mais  sa  troupe 
accablée  se  retire  en  désordre  :  on  lui  fait 
huit  cents  prisonniers»  entre  autres  quatre 
cents  jeunes  gens  de  la  garde  noble  de  Londres. 
Toutefois  le  général  anglais ,  par  sa  longue 
résistance ,  donne  lé  temps  d'arriver  aux  autres 
corps  qui  reprennent  successivement  Toffen^ 
rive.  Déjà  Wellington  avoit  fait  marcher  au  se- 
cours de  sa  gauche  des  rentorts  imposans.  Sur 
sa  droite  les  assaillans  Tenment  d'être  reçus 
avec  une  égale  vigueur;  ils  s'étoicnt  retirés, 
laissant  aussi  le  champ  de  bataille  couvert  de 
leurs  morts.  Ces  attaques  répétées,  mais  in« 
fructueuses ,  coûtèrent  beaucoup  de  sang  aux 
deux  armées;  près  de  quatre  mille  hommes 
forent  mis  hors  de  combat  du  côté  des  alliés* 
Le  général  Robinson  tat  faJesaé  en  persistant 
dans  sa  glorieuse  résistance;  k  lieutenant- 
général  Hope  reçut  une.forte  eontusioa,  et  Im 
lieutenant- colonel  Loyd  ,  du  quatre-vingt-* 
^triième  rég^nent  anglais  ^  resta  parmi  le» 


* 
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morts.  Dii  côté  des  Français ,  la  perte  fut  rooin» 
considérable  ;  des  relations  particulières  l'é- 
yaluent  à  douze  cents  combattans. 

Cette  brusque  attaque  du  maréchal  Sonlt  y 
BUT  la  gauche  de  l*ennemi«  aroit  eu  pour  objet 
d'obliger  Wellington  à  retirer  sa  droite  postée 
au-delà  de  la  Nive;  mais  ce  but  fut  manqué 
ïtial^  les  plus  habiles  dispositions.  Après 
l'action ,  vers  neuf  heures  du  soir ,  Tarmée 
française  fut  abandonnée  par  denic  bataillons" 
de  Nassau ,  et  par  le  régiment  de  Francfort. 
Ges  troupes  allemandes  j  instruites  par  leurs- 
chefs  des  résultats  de  la  bataille  de  Leipsic  , 
et  placées  en  front  de  la  quatrième  division 
anglaise ,  pour  observer  ses  mouvemens ,  sai-» 
Arçnt  avec  ardeur  Tinstant  favorable ,  et  pas* 
sèrent  dans  le  camp  des  alliés  :  on  les  accueil- 
lit de  la  manière  la  plus  cordiale.  Le  lende-« 
main  elles  se  •dirigèrent  vers  le  port  du  Pas- 
sage  pour  être  transportées  sur  le  Rhin ,  où 
élles  bruloicnt  d'aller  combattre  en  faveur  de 
la  cause  européenne. 

'  Cependalit  Tarmée  française,  qui  s'étoit 
repliée  dans  ses  lignes  ,  avoit  laissé  quelques 
bataillons  opposés  à  la  gauche  des  Anglais.  Le 
lendemain  12  décembre,  les  divisions  Boyer 
et  d' Arricau  renouvelèrent  Tattaque  ;  le  maré*^ 
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«bal  Soult  ne  se  proposant  toutefois  que  d*at-> 

tirer  sur  ce  point  rallention  de  Wellington; 
mais  ce  général  fut  imperturbable  :  ia  seule 
division  anglaise  du  général  Howard  se  trouva 
engagée. 

Pendant  qac  le  maréchal  Soult simuloit  une 
attaque  sérieuse  sur  la  gauche  4e  Tarmée:  bri«« 
tannique»  il  mcditoit  de  tourner  la  droite» 
Profitant  des  ténèbres  de  la  nuit ,  il  traverse 

Bayonne  pour  manœuvrer  avec  six  divisions 
contre  les  dix  mille  hommes  du  général  Hiil  ^ 
en  position  sur  les  hauteurs  de  Lostercnia  , 
6ur  la  route  |de  Saint-Jean-Pied-de^-Port ,  mais , 
avant  le  point  du  jour,  son  dessein  étoit  déjà 
pénétré.  Lord  Wellington  ordonne  aussitôt  à 
la  neuvième  division  qull  tire  du  eentre ,  de 
renforcer  son  aile  droite ,  et  il  la  £siit  soutenir, 
par  la  quatrième  division  et  par  deux  brigades 
de  la  troisième. 

Déjà  le  comte  d^Erlcm^  ayant  sous  ses  ordres 
quatre  divisions  dloianterie  »  une  brigade  de 
cavalerie  et  Tingt-deux  pièces  de  canon  ^  ve-* 
noit  d'attaquer  avec  impétuosité  les  troupes 
du  général  Hill.  La  division  du  général  Abbé 
s^engage  sur  le  front  de  la  position  en  suivant 
la  grande  route ,  tandis -que  la  division  du  gé- 
néral d^Arricau  se  porte  à  droite  pour  tourneji; 
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l'aile  gauche.  En  même  temps  la  deuxième 

division,  commandée  par  le  général  Darma- 
gnac ,  sVmpare  du  plateau  de  Pathouria  v 
et  se  dirige  aussitôt  vei>  Saint-Jean-le-Yieux^ 
Mpuguère  ;  mais  partout  les  Anglais  tiennent 
ferme.  La  brigade  d'infanterie  du  major-gé- 
mëral  Byng ,  soutenue  par  la  brigade  portu-^ 
gaise  du  général  Buchan ,  reprend  le  plateau 
sur  la  droite  de  la  position ,  et  s^y  maintient 
malgré  les  efforts  et  le  ieu  des  Français.  Les 
brigades  anglaises  et  portugaisies  riyalisent 
d'ardeur  et  de  dévouement.  Les  renforts  de 
^Wellington  étant  arrivés  au  secours  du  général 
Hill ,  le  maréchal  Soult  voit  que  son  habile 
adversaire  lui  présente  partout  de  nouvelles 
troupes  ,  et  il  fait  porter  aussitôt  en  ligne  la 
division  du  général  Yillatte  et  celle  du  général 
Maransin.  Il  s^ilance  lui-même  aux  avant- 
postes  ,  marchant  avec  les  tirailleurs  ;  il 
les  ediorte,  les  encourage,  rappelle  leurs 
triomphes  passés,  et  déplore  la  honte  de  voir 
«ne  armée  anglaise  sur  le  territoire  français* 
Le  combat  reprend  une  nouvelle  vigueur  ;  la 
lutte  se  prolonge  avec  une  grande  effusion  de 
sang  et  une  bravoure  é^ak  des  deux  côtés. 

Le  sang  coule  de  toutes  parts  ;  on  n^entend 
plus  que  le  fracas  épouvantable  du  canoû  et 
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ides  obusiers  chargés  de  projectiles  qui  fendent 
Tair,  âiUoiment  le  sein  des  nues  ,  détonnent 
aTec  un  bruit  horrible  ,  et  tombant  en 
éclat  sur  Bayonne  même ,  impriment  aux 
habitans  la  terreur  et  Teffiroi.  Entraînés  par 
la  curiosité  il  en  est  qui  se  portent  sur 
les  remparts,  d'autres  sur  les  tours  de  la 
Tille ,  pour  suivre  de  l'œil  les  chances  de  la 
bataille  ,  et  là  leur  épouvante  redouble  quand 
ils  aperçoivent  les  troupes  ennemies  qui  se* 
tendent  non  loin  des  murailles.  L'intérieur 
de  Bayonne  offroit  1  image  de  tous  les  jQéaux 
de  la  guerre  :  les  blessés  y  afiluôient;'  les 
hôpitaux  en  étoient  encombrés.  Au  bruit  de 
rartiJlerie  et  de  la  mousqueterie ,  aux  'cris 
des  blessés  et  des  mourans ,  se  joignoient  le 
froissement  continuel  des  caissons,  qui  por- 
toient  à  Farmée  ou  du  paia  ou  des  cartouches, 
et  la  confusion  inséparable  d*un  pareil  com« 
bat ,  dont  Fissue  faisoit  craindre  aux  malheu- 
reux habitans  de  Bayonne  le  sort  cruel  de 
Saint-Sébastien ,  saccagé  et  presque  détruit 
*  après  plusieurs  assauts. 

La  bataille  se  prolougeoit;  toutes  les  at- 
taques étoient  furieuses ,  particulièrement  sur 
la  grande  route  :  trois  fois  T armée  française 
revint  à  la  charge ,  et  trois  fois  eUe  fut  repous* 


Digitized  by  Google 


9.6  CAMPAGNE  DE  1814. 

aëe  par  le  feu  soutenu  de  la  mousqueterie  t  de 

l'artillerie ,  et  par  des  charges  de  cavalerie  , 
renouvelées  autant  que  le  terrain  pouvoit  le 
permettre.  L^ennerai  étoit  protège  par  de» 
retranchemens  inaccessibles,  par  des  troupes 
aguerries  et  nombreuses.  Immobile  dans  ses 
positions,  rinfanteric  anglaise  étoit  toujours 
•prête  à  recevoir  les  assaillans  la  baïonnette  au 
bout  du  fusil  ;  enfin ,  découragée  par  une  ré^ 
sistànce  invincible ,  Tarmée  française  fit  volte* 
£ice,  et  renlra  dans  ses  lignes.  L'ennemi  con-* 
serva  le  plateau ,  et  resta  maître  des  rives  de 
TAdour  et  de  la  Nive. 

On  s^étoit  battu  pendant  neuf  heures  entre 
ces  deux  rivières ,  avec  racharnemcnt  héroïque 
inspiré  aux  deux  nations  rivales  pai:  une  sorte 
d'émulation  de  valeur  et  de  gloire. 
.  Ces  quatre  jours  d'attaques  et  d'actions 
sanglantes  (du  9  au  1 3  décembre)  avoient 
mis  près  de  quinze  mille  hommes  hors  de 
combat.  On  n^avoit  jamais  vu ,  pendant  la 
guerre  de  la  péninsule ,  autant  de  corps  morts 
après  une  action.  A  la  seule  attaque  du  i3  ^ 
qui  fut  la  plus  meurU  ière  ,  Farmée  française 
eut  près  de  cinq  mille  hommes  tués  ou  blessés; 
parmi  ces  derniers  se  Uoavoient  les  généraux 
de  brigade  Maucune  et  Maucombie» 
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Mais  elle  éloit  revenue  cinq  fois  i  la  charge 
et  toute  à  découvert ,  tandis  que  Tannée  an- 
glaise ,  retranchée  et  protégée  par  ses  posi- 
tions, tiroit  à  coup  sûr  :  aussi,  dans  cette 
)0umée  sanglante  n^eut-elle  hors  de  combat 
qu'environ  deux  nulle  hommes.  Tant  de  sang 
versé  le  fut  donc  sans  fruit  pour  Tarmée  fran- 
çaise ,  que  le  maréchal  Soult  engagea  dans  des 
attaques  imprudentes  et  inutiles.  Vraisembla- 
blement il  en  avoit  reçu  Tordre  formel  de 
Napoléon  ;  car,  dans  le  cours  de  ses  cam- 
pagnes ,  le  maréchal  Soult  avoit  montré  jus- 
qu^alors  plus  de  circonspection  que  de  har«* 
diesse. 

Telles  fiirent  les  batailles  de  T Adour ,  où 

deux  armées  rivales  qui  s'étoient  disputé  pen- 
dant cinq  ans  la  possession  de  la  péninsule , 
commencèrent  à  s'essayer  sur  le  sol  de  la 
France  :  elles  s'observèrent  réciproquement 
pendant  toute  la  journée  du  i4  décembre. 
,  Ayant  échoué  dans  toutes  ses  tentative» 
pour  déloger  Tarmée  britannique ,  le  maréchal 
Soult  se  mit  à  couvert  dans  son  camp  sous 
Bayonne.  Il  avoit  manœuvré  habilement  sur 
les  deux  ailes  de  Tennemî ,  dans  Tespoir  do 
forcer  les  points  les  plus  foibles  de  sa  ligne; 
mais  toutes  ses  combinaisons  furent  déjouées 
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par  la  vigilance  et  le  coup  d'œil  de  son  ad- 
versaire. 

Toutefois  lord  Wellington  put  juger  que 
r^rmée  française ,  soutenue  par  sa  haute  va^ 
leur  et  par  la  fermeté  de  son  chef,  seroit 
inexpugnable  dans  sa  position  retranchée  ;  il 
dut  pressentir  qu'il  faudroit  encore  des  efforts 
plus  grands  pour  la  vaincre  même  sur  un 
autre  terrain ,  et  pour  forcer  des  barrières 
restées  intactes  pendant  plusieurs  siècles. 

Il  fit  avancer  la  totalité  de  sa  cavalerie , 
comme  s'il  avoit  eu  le  dessein  d'occuper  tout 
le  pays  entre  la  Nive  et  T Adour ,  et  il  rallia 
également  ses  réserves  d'infanterie,  manifes- 
tant Tintention  d'investir  Bayonne. 

Dans  Tattente  d'une  attaque  générale,  le 
maréchal  Soult  fit  aussitôt  inonder  la  rive 
droite  de  TAdour  et  les  deux  rives  de  la  Bi- 
douse.  Aa  même  moment  son  frère  ^  tSI^" 
néral  Soult,  se  porta  y  avec  une  partie  de  la 
cavalerie  française ,  à  Hasparen ,  ou  il  trouva 
en  position  sur  le  mont  Ghouchi  la  division 
espagnole  du  général  Murillo. 

L'armée  anglo-portugaise,  renforcée  par  les 
divisions  de  Galice  et  d'Andalousie,  occupoit 
vers  la  fin  de  décembre  les  positions  suivantes  : 
L'aile  droite ,  postée  entre  TAdour  et  la  Mive  , 
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^ommandoit  la  navigation  des  deux  rivières  ; 
le  centre  et  la  gauche  ëtoient  établis  entre  la 
Nive  et  la  mer;  le  centre  néanmoins  se  tiou- 
Toit  à  cbeyal  sur  la  Mive  »  ayant  deux  ponts 
de  communication.  Une  division  ëtoit  can- 
tonnée àUstariu,  etuneautreàViUefranque; 
Fextréme  gauche  s^étendoit  de  la  mer  à  la  pa<- 
roisse  d^Arcangues ,  et  Textréme  droite  s'ap-* 
puyoit  à  TAdour  :  ainsi  Farmée  décrivoit  une 
ligne  courbe  depuis  la  mer  en  avant  de  Biaritz 
jusqu'à  TAdour,  en  avant  de  Home«  Le  pays 
sur  sa  droite  lui  étoit  ouvert.  Tranquilles  et 
protégé  dans  leurs  foyers,  les  habitans  ap-- 
portoient  d'eux-mêmes  à  Tennemi  des  vivres 
et  des  fourrages  quWkur  payoit  snr-le-charapv 
car  on  ne  leur  demandoit  pas  une  seule  ration; 
et  rien  ne  s'opposoit  à  ce  qu'ils  pussent  voya-* 
ger  d^in  lieu  à  un  autre  comme  en  pleine 
paix. 

Une  proclamation  de  lord  Wellington  fixa 
les  bases  sur  lesquelles  le  commerce  maritime 
devoit  reprendre  son  essor  dans  les  ports  de 
la  Navarre  françai&e  au  sud  de  FAdour. 

L'armée  du  maréchal  Soult  étoit  loin  de  . 
suivre  un  système  si  libéral.  Resserrée  plus 
étroitement  autour  de  Bayonne,  elle  levoit 
des  contributions  I  enleTmt'aux  habitans  leurs 
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moissons  et  leurs  bestiaux ,  et  épuisoit  leA 

provinces  environnantes  par  ces  réquisitions 
forcées ,  qui  excitoient  des  plaintes  amères. 
Aigris  par  les  exactions,  les  habitant  acCu-- 
soient  le  soldat  de  se  livrer  dans  son  propré 
pays  aux  mêmes  excès  qui  dans  la  péninsule 
avoient  souvent  fait  déplorer  sa  présence. 

Napoléon,  dissimulant  avec  soin  Tétat  de 
la  guerre,  ne  donnoit  aucune  publication 
aux  dépêches  et  aux  relations  du  maréchal 
Soult.  Il  permit  seulement  Tinsertion  dans  les 
journaux  de  la  capitale  ,  de  quelques  rensei^ 
gnemens  vagues  et  tronqués  sur  les  batailles 
de  FAdour  :  tout  y  étoit  voilé.  Pour  mieux 
déguiser  les  événemens ,  on  eut  recours  aux 
deux  priucipaux  mobiles  du  pouvoir  de  Buo-* 
naparte,  Texagération  et  Timposture.  Xes 
nouvelles  ctoicat  censées  venir  des  frontières 
d'Espagne  :  «  Lord  Wellington  ,  disoit-*on  v 
»  a  tout-à-fait  échoué  dans  son  projet  de  forcer 
»  les  passages  de  la  Nive  et  de  T Adour ,  de 
7»  cerner  la  place  de  Bayonne  ,  et  de  marcher 
3»  sur  Bordeaux  ;  les  combats  qui  ont  eu  lieu 
»  depiiis  le  9  jusqu'au  i3  décembre,  ont  été 
»  à  son  désavantage  i  il  y  a  perdu  quin^  mille  . 

.'hommes ,  tandis  que  Tannée  française  n*en 
»  a  pas  eu  le  quart  )iors  de  combat.  La  cons? 
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5»  tematîoïi  est  dansFarmëe  britannique  ;  lord 
»  Wellington  borne  maintenant  ses  préten* 
p»  tiens  à  faire  retrancher  toutes  les  parties  de 

>  sa  ligne.  Sa  position  devient  de  plus  en  plui» 
»  critique  ;  son  armëe  manque  de  vivres  ;  ses 

>  convois  battus  par  la  tempête  viennent 
:»  échouer  sur  la  côte  des  Landes  ;  nos  dëta-« 
j»  chemens  recueillent  les  cargaisons.  La  mé^ 
»  sintelligenced^ailleurs  règne  entre  les  troupes 
»  anglaises  et  espagnoles.  » 

On  ajoutoit  toutefois  :  «  Bayonne  est  main^ 
»  tenant  un  des  plus  formidables  boulevards 
^  de  Tempire.  » 

En  effet ,  une  garnison  nombreuse  en  assu«* 
roit  la  déiense.  Trois  divisions  de  Tannée  v 
sous  les  ordres  du  comte  Reille ,  occupoient 
les  camps  retranchés ,  et  en  terminoient  les 
travaux;  le  général  Clauzel ,  avec  trois  autres 
divisions ,  venoit  de  se  porter  sur  la  rive  gauche 
de  ia  Bidouse  ;  une  brigade  cbuvroit  les  rives 
de  rAdoor^  afin  d^en  protéger  la  navigation»- 
Le  20  décembre, le  maréchal  Soult,  quittant 
les  lignes  de  Bayonne ,  transféra  son  quattiet*^ 
ge'néral  à  Peyrehorade  ,  pour  être  plus  a  por*- 
tée  de  diriger  les  mouvemens  de  Tarmée  sur 
le  flanc  droit  de  Tennemi.  Le  général  Harispe, 
chargé  d'organiser  la  levée  des  Basques,  avoit 
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pris  le  commandement  dé  Textréme  gauche  f 
appuyée  à  Saint-Jean-Pied-de-Port ,  Tarmée 
décriyant  ainsi  une  courbe  depuis  Bayonne 
jusqu'au  pied  des  Pyrénées. 

Assuré  de  la  .défense  de  Bayonne  et  de  TA"- 
dour,  le  maréchal  Soult  fit  avancer  les  divi- 
sions du  générai  Clauzei  derrière  la  Joyeuse* 
Le  3  janvier,  ce  général  fit  replier  les  piquets 
anglais  placés  entre  les  rivières  de  Joyeuse 
et  de  Bidouse  ;  et  tournant  la  droite  de  la  bri- 
gade portugaise  du  générai  Buchan  sur  les 
hauteurs  de  Costa  ;  il  l'obligea  de  battre  en 
retraite  vers  Brisson  ;  il  établit  aussitôt 
deux  divisions  d'inÊinterie  sur  les  collines  de 
la  bastide  de  Clairence.  En  même  temps  le 
général  Paris  se  porte  en  face  de  Boulac ,  où 
Tennemi  avoit  un  fort  détachement  :  la  cava- 
lerie légère  inquiète  bientôt  ses  avant-postes. 
Instruit  de  ce  mouvement  offensif ,  lord  Wel- 
lington accourt  de  Saint-Jean-de-Luz ,  réunit 
aussitôt  la  droite  et  le  centre  de  son  armée, 
en  ibrmant  sa  ligne  sur  Hasparen,  et  fait 
toutes  les  dispositions  nécessaires  pour  mar- 
cher en  avan|. 

Le  4  janvier  il  reconnott  Tannée  française  ; 
la  journée  du  5  se  passe  également  en  ma- 
nœuvras. Le  mauvais  temps  et  le  débordement 
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des  ruisseaux  ,  forcent  Wellington  à  différer 
d^an  jour  encore  son  mouvement.  Le  6 ,  la 
troisième  et  la  quatrième  divisions  anglaises , 
commandées  par  les  généraux  Cole  et  Picton  v 
soutenues  par  la  brigade  poi  lugaise  et  ]>ar  la 
cavalerie  du  général  Fane ,  se  déploient  et 
forment  à  trois  heures  après  midi  Tatlaque 
d'un  bataillon  de  la  sixième  division  française  ^' 
placé  en  avant  de  la  bastide  de  Claire nce  ;  ce 
I>ataillon  se  replie  aussitôt  en  bon  ordre.  Les 
deux  armées  restèrent  en  présence  jusqu^au 
lendemain  7  ,  à  dix  heures  du  matin ,  et  la 
bataille  paroissoit  imminente;  mais  aucun  in- 
térêt pressant  ne  portoit  les  généraux  en  chef 
à  se  mesurer  dans  une  action  générale  :  ils  se 
décidèrent  à  ramener  les  troupes  dans  leurs 
cantonnemens. 

C'est  vers  ce  temps-là  que  se  répandit  dans 
le  midi  et  dans  Paris  même ,  le  bruit  que  lord 
.Wellington  et  le  maréchal  Soult  avoient  eu 
une  conférence  secrète  près  de  Mandioude  ; 
mais,  rien  n'ayant  confirmé  celait,  je  me  borne 
à  l'indiquer  sans  le  garantir.  ' 

Wellington  rentra  le  7  .  janvier  à  Saint-4 
Jean*de*Luz ,  et  le  maréchal  Soult  à  Bayràne; 
Les  divisions  Levai ,  Maransin  et  Abbé  occu4 
pèrent  le  camp  retranché. .  La  division  Boyer 
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fut  établie  à  Tamos  et  à  Saint-Etienne  ;  le 
général  Clauael  porta  des  forces  mt  Guiche 
et  sur  James  ,  afin  d^arréter  les  courses  des 
fburrageurs  anglais  ^  qui  se  répandoient ,  pour 
chercher  des  vivres  ,  dans  la  plaine  située 
entre  la  Bidoose  et  la  petite  rivière  de  Laraa* 
Le  général  Soult ,  commandant  la  cavalerie 
légère  ,  établit  son  quartier^général  k  Saint-* 
Martin  d'Arbeson  ^  occupant  Halette  |  Saint-* 
Esteven  >  Bouloc  et  Ay Isère ,  couvrant  ainsi 
la  gauche  de  Farmée. 

Des  difficultés  locales  insurmontables  dans  ^ 
la  saison  des  pluies,  et  des  motifs  politiques 
ne  permettoient  pas  encore  à  Wellington  de 
poursuivre  ses  opérations  offensives.  Les  deux 
généraux  en  chef»  dans  l'attente  de  voir  se 
développer  les  événemens  vers  les  firontièreS' 
de  Test ,  restèrent  dans  leurs  cantonnement 
respectifr ,  se  bornant  k  des  escannouebes  ou 
à  des  tentatives  partielles. 

Napoléon ,  par  un  décret  du  8  janvier,  or- 
donna la  levée  en  masse  dans  les  département 
des  Hautes  et  Basses*Pyrénées ,  et  dans  les 
Landes  ;  il  en  confia  le  commandement  au  gé* 
néral  de  division  Harispe*  Ce  général  fut  d'à-* 
bord  détaché  contre  les  troupes  espagnoles  du 
célèbre  Mina  ,  qui ,  par  la  vallée-  de  Bastan  ^ 
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pénetfoîent  dans  celle  de  Baigorry  jusqu'à 
Saiat-Ëtienn^  ;  et ,  à  la  téte  de  ses  troupes 
il  attaqua  le  8  janvier,  à  Ossez,  les  foorrageurs 
espagnols  :  il  les  chassa  vivement,  sans  leur  per« 
mettre  de  rien  enlever  de  la  vall^.  Instruit 
que  Mina  projetoit  de  fourrager  du  côté  de 
Lanliossoa  et  de  Macaye,  il  partit  le  lo  janvier, 
de  son  quartier-général  dlrissari  ,  avec  six 
compagnies  d'ëlite  ;  et,  tombant  sur  les  foàr^ 
rageurs  à  Fimproviste ,  il  leur  fit  trente-quatre 
prisonniers  i  et  leur  prit  une  quarantaine  de 
mules  et  de  chevaux.  Le  1 1 ,  il  vint  à  Saint- 
Jean*Pied-4e-*Port ,  bà  s'étoient  réunies  deux 
cohortes  de  gardes  nationales  ;  et  le  lendemain 
ii  marcha  de  nouveau  contre  les  troupes  de 
Mina ,  dont  Tavant-garde  s^étoit  reportée  à 
Saint-Etienne  de  Baigorry*  La  colonne  fran- 
çaise étoit  soutenue  par  les  éclaireurs  du 
colonel  Lalane ,  et  par  la  divisicm  Taupin  v 
qui  s'avança  jusqu'à  Hellette  ,  pour  seconder, 
l'expédition.  A  l'approche  de  ces  forces 
Mina  se  replia  de  nouveau  sur  Bastan  par  la 
droite  du  col  d'ispeguy*  Mais  les  espérances 
qu'avoit  fait  concevoir  l'arrivée  du  général 
Uarispe  au  milieu  des  Basqpies ,  ses  compa-i 

triotes  ,  ne  se  realisoknt  point  ;  ils   ne  se 

lewient  point  en  masses  ^  accouroient  «n^ 
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petit  âombre ,  et  opposoient  une  inertie  iii<^ 

vincible  aux  appels  réitérés  faiU  au  nom  de 
Napoléon. 

Cependant  les  Espagnols  ne  s'étoient  pas 
rebutés  «  et  dès  le  20  janvier  ils  projetèrent  un 
fourrage  considérable  dans  la  vallée  d'Ossez  , 
entre  Saint-Martin  d  Ârosa  et  Bedarry.  Ins* 
truit  de  leur  mouvement  j  le  général  Harispe 
fait  marcher  d'Horca  »  le  colonel  Lalane,  à 
la  téle  des  gardes  nationales  d'élite  des  Basses- 
Pyrénées,  avec  ordre  de  longer  la  rive  droite 
de  la  Nive ,  tan^s  qu^avec  les  voltigeurs  /les 
chasseurs  du  vingt  -  unième  régiment  ,  et 
quelques  ëclaireurs  basques  »  ce  général,  se 
poi  loit  en  personne  sur  la  rive  gauche.  A  peine 
a-t*-il  débouché  de  Saint-Martin  d' Arosa ,  qu'il 
est  attaque  par  les  troupes  espagnoles  de  Mu- 
rilio ,  qui  couvroient  le  fourrage.  Les  éclai- 
Tfims  et  les  voltigeurs  français  soutiennent  le 
choc  avec  fermeté  ;  et  quoiqu'lnférieurs  en 
nombre  ,  ib  prennent  Foffensive  ,  tombent 
fiur  les  fourrageurs  ennemis  9  en  tuent  une 
quarantaine ,  ramènent  une  centaine  de  pri^ 
^nnicrs  et  une  soixantaine  de  mulets  et  de 
chevaux.  Après  avoir  poussé  jusqu^à  moitié 
chemiii  de  Baigorry  à   lUalsa,  le  général 

(iarispe  rentra,  dam»  ses  cantonnemens.  Là 
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finit  la  petite  guerre  des  Basqaes»  La  cam* 
pagne  du  midi  va  offrir  des  événemens  plu3 
dignes  de  l^hîstoire. 

En  vain  Napoléon ,  pour  séparer  les-  mlé- 
rits  dn  continent  dé  la  cause  de  TEspagne ,  sé- 
présentoit  à  la  nation  espagnole  dans  rallitude 
d*un  suppliant  qai  sollicite  la  paix  ;  en  vaitt 
oflFroit-il ,  avec  la  l>ranche  d'olivier,  de  recon* 
noitrè  l'indépendance  de  la  péninsule  :  la  na« 
tion  espagnole  hehitoit,  parce  que  c'étoit  Na^»* 


1 

1 

voit-elle  oublier  slLùL  qu'il  lui  avoit  dérobé  ses 
rois^son  gouvernement;  qu'il  TavcHtinsultée 
en  plaçant  un  de  ses  frères  sur  le  trône  ,  saris 
Taveu  de  lanation  ;  qu'iiavoit  proclamé  Iraitres» 
et  rebelles  les  Espagnols  qui ,  dédaignant  d*o*> 
béir  à  ce  mannequin  royatl ,  avoientpris  coura* 
geusement  les  armes  f  Napoléon  n  'avoit«41  pas 
hit  massacrer  les  Espagnols^iidèles?  n'avoii-il 
pas  fait  couper  en  morceaixx<  les  paysans  ,  et 
ravager  les  campagnes^  n'étoit-ce  pas  lui  qui 
avoit  fait t  du  piilageàes  propriétés  espagnoles  v 
un  revenu  régulier  dans  le  budget  de  ses 
finances  î  , 

,  Quelle  alternative  pénible  pour  une  nation 
si  généreuse  !  Buonaparte  veut  lui  irendre  sov 
ïïoi  qu'elle  récjame  ;  el  elle .  voit  uj^  piège  s» 
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elle  raccepte  de  main.  Qa^a*t-U  en  ni^ ,  eH 
Êdsant  Ëàire  à  .sa  politique  ce  paa  rétrograde  f 
Il  ne  veut  que  séparer  Ffispague  de  FAngle-» 
terre,  préserver  ses  pronnces  méridionales , 

avoir  cent  mille  hommes  dé  plus  à  opposer  à 
la  ligue  du  nord,  et  assujétir  TEspagnie  à  sca 

combinaisons  Loi  lueuâeii  ^  dèâ  qu  il  aura  vainctt 

ses  ennemis.  . 

.  MaSslâ  sakitàire  lenteur  des  Cortès  et  de  la 
ïrégence  déconcertèrent  sa  marche  insidieuse. 
[Ce  fut  alors  qu^imaginant  d^accréditer  la  plus 
absurde  des  calomnies ,  il  accusa  W  ellington 
'd^aspirer  au  trône  d'Espagne.  Les  difiEainiatiomi 
et  les  plus  >iles  intrigues  furent  employées 
pour  désunir  la  nation  espagncde,  et  pour 
Taliener  de  ses  alliés.  Il  ne  fut  pas  diffw 
die  à  Wellington  de  désarmer  Tenyie  et  de 
confondre  Timposture.  Enfin ,  les  Cortès  et 
la  régence  s'expliquent  sur  les  négocÎAtions  de 
«Yalençay.  «  Vous  Tonles ,  disent-ils  à  Napo*^ 
>  léon  ,  vous  voulez  nous  rendre  notre  sou-« 
Térain  légitime  «  et  coinbler  ainsi  nos  vfcéux 
nous  le  recevrons  avec  transport  :  mais  nous 
»  voulons  qu'il  se  présente  seul ,  dégagé  de 
»  toute,  influence  politique  ,  et  libre  denses 
a»  fera.  Si  c'est  réellement  notre  indépendbiilci» 
P  que  vous  voulez  recomipitre ,  il  faut  ^ussi 


Digitized  by 


LIVRE  m  % 

:»  nom  restituer  1^  partie  de  notre  territoire 
j»  que  vous  tenev  encore  en  Catalogne ,  et 
»  celles  de  nos  places  fortes  que  vous  occu<!- 
1»  pez.  »  C'^toit  tracer  au  Corse  astucieux 
Je  cercle  de  Popilius.  Pris  dans  ,  son  propre 
piég^ ,  al  hésite  à  aon  tour,  ne  voyant  dans  ces 

conditions  aucune  garantie  pour  Taccomplisiie- 
ment  de  ses  desseins.  Mais ,  pressé  par  le  dan«- 
^er,  il  ne  se  rebute  pas  encore  ;  et ,  tirant  de 
Texil  Tillustre  défenseur  de  Sarragosse  ,  don 
Joseph  de  Palafbx  ^  'qu*il  a  retenu  long>temps 
4^ptif  après  Tavoir  outragé  9  il  lui  annonce 
qu'il  le  dadbe  à  être  l'un  des  principaux  ins^ 
trumcuâ  du  rétablissement  de  son  roi.  Chargé 
de  porter  à  Madrid  des  articles  additionnels 
au  traité  de  Valençay  ,  Palafox  arrive  à  Yich» 

en  Catalogne  ^  escorté  par  cinquante  cuiras» 

^iers  français  ;  il  expédie  aussitôt  un  courrier 
extraordinaire  à  la  régence  du  royaume.  Sa 
mission  ayoit  évidemiMnt  le  même  objet  que 
celle  du  duc  de  San-Carlos.  Le  bruit  se  ré*- 
pandit  que  Tun  des  articles  additionnels  dont 
il  étoit  porteur,  prescrivoit  au  maréchal  Su- 
chet  d^éracuer  les  places  de  la  Catalogne  à 
mesure  que  les  Anglais  évacuer  oient  celles  du 
reste  de  TEspagne.  Lord  Wellington  ordonna 
aussitôt  la  remise ,  sans  aucune  restriction  i 
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des  places  de  la  péninsule ,  telles  que  Cadix: 
•et  Garthagène ,  que  des  garnisons  anglaises 
avoient  occupées  concurremment  avec  les  Es- 
pagnols poor  la  défense  commune.  Cette  seule 
disposition ,  inspirée  par  la  politique  la  plus 
û*anche  ,  levait  tous  les  obstacles  à  l'afiran- 
chiâsemcnt  de  la  péninsule.  Ainsi  les  négocia- 
tions de  Yalençay  preitoient  en  apparence  le 
tour  le  plus  iieureux  pour  FEspagne.  Les  dé- 
lais qu^apportoit  Napoléon  à  la  délivrance  de 
Ferdinand ,  n' avoient  plus  de  prétexte  que 
dans  son  ambition ,  et  dans  Tespoir  quHl  nour- 
rissoit  encore  d'opprimer  le  continent.  Mais 
ses  négociations  n*  étoient  que  des  pièges  :  il  në 
pou  voit  être  vaincu  que  par  Tépée  ;  et  c'étoit 
^lle  de  Wellington  qui  devoit  lui  porter  les 
coups  les  plus  sensibles. 

.  Enfin,  venoit  d'arriver  à  Saint- Jean-de-Luz, 
quartier- général  de  sa  seigneàrie  ,  S.  A.  R. 
JSl^'  le  duc  d'Angouleme  ,  accompagné  du 
•comte  Etienne  de  Damas ,  son  premier  gen^ 
tilhomme  ;  du  duc  de  Guiche  et  du  comte 
d'Sscars  ,  fidèles  compagnons  des  princes  de 
Ja  maison  de  Bourbon  pendant  leur  long  et 
pénible  exil.  Une  si  heureùse  apparition  chan- 
:gea  bientôt  Tétat  de  la  guerre.  Ce  fut  alors 

qu'en  toucbant  le  sol  du  midi ,  un  Bourboa 
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pbt  dire  ces  mots  que  le  premier  des  Valois 

adressoit  à  un  seigneur  châtelain  :  «  Ouvrez  , 
»  c'est  la  fortune  de  la  France.  » 

Lord  Wellington  ,  avec  une  suite  nom- 
breuse, s'empressa  d'aller  complimenter  Tau^ 
guste  petit-fils  de  Henri  IV,  qu'environnoient 
déjà  les  vœux  et  les  hommages  des  habitans 
de  Cibûurre  et  de  Saint-Jean-de-Luz. 

Les  premiers  sentimens  du  prince  ëcla- 
tèrentenfaveui  deTarmcefrançaise  j  etS.  A.R, 
les  exprima  de  la  manière  la  plus  noble  dans 
la  proclamation  suivante  : 

«  Soldats  !  j'arrive ,  je  suis  en  France  ; 
»  dans  cette  France  qui  m'est  si  chère.  Je 
»  viens  briser  vos  Sers ,  je  viens  déployer  le 

»  drapeau  blanc  ,  le  drapeau  sans  tache  que 
»  vos  pères  suivoient  avec  tant  de  transport. 
•»  Ralliez-vous  autour  de  lui,  braves  Français. 
»  Marchons  tous  ensemble  au  renversement 
'»  de  la  tyrannie.  Généraux ,  officiers ,  soldats , 
»  qui  vous  rangerez  sous  Tantique  bannière 
»  des  Lis,  au  nom  du  Roi,  mon  oncle,  qui 
»  m'a  chargé  de  faire  connoître  ses  intentions 
2>  paternelles ,  je  vous  garantis  vos  grades,  vos 
»  traitemens  et  des  récompenses  proportion* 
•3»  nées  à  la  fidélité  dé  vos  services.  Soldats  ! 
»  c'est  ie  petit-fils  de  Henri  IV ,  c'est  Yéz 
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i»  poux  d'une  princesse  dont  les  malheurs 

ji  sont  sans  égal ,  mais  dont  tous  les  vœux 
»  sont  pour  le  bonheur  de  la  France  ;  c'est  un 

i>)  prince  qui ,  oubliant  ses  peines  a  Tcxeraplc 
^  de  votre  Hoî»  pour  ne  s'occuper  que  des 
(»  vôtres  y  vient  avec  confiance  se  jeter  dans 
;»  vos  bras. 

1»  Soldats  I  mon  espoir  ne  sera  point  trompé , 
»  je  suis  le  fils  de  vos  Rois ,  et  vous  êtes  t'ran- 
»  çâis.  » 

Cette  proclamation  alloit  sans  doute  ré- 
veiller, dans  le  cœur  des  Français  du  midi, 
des  sentimens  de  fKlélitë  et  d'amour  com- 
primés trop  lon^-temps,  mais  quetouslescfiEorts 
delà  perversité,  tout i'appareil  de  la  terreur 
n'avoient  puefiEacer  ou  détruire.  U.snffisoit  de 
répandre  et  de  faire  connoître  les  intentions 
de  S.  A.  R.  Toutefois ,  lord  Wellington ,  en- 
chaîné par  les  instructions  d'une  politique 
incertaine  et  timide,  s^étoit  vu  dans  la  iiéces>- 
sité  de  supplier  le  prince,  a  son  arrivée  à 
SaintrJeap'de-Lu^t  de  pe  déployer  aucun  titre 
ou  caracUre  public,  ne  pouvant  reconnoître 
encore  dans  S.  Â.  Ji.  qu'un  simple  voloa* 
taire  de  son  armée.  Au  midi  comme  an  ttond^, 
la  détermination  des  alliés  «  à  l'égard  des  Bour^ 
bons  ,  étoit  subordonnée  au  VOeu  que  manir 
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lesteroient  les  Français.  Mais  ce  vœu ,  la  nation 
opprimée  pouvoit-eile  Tëmettre?  N'étoit^le 
pas  arrêtée  d'ailleurs  par  les  négociations  en-* 
taméeâ  entre  Napoléon  et  les  puissances  de 
TEurope  î  Placée  entre  un  tyran  et  les  ennemis 
extérieurs  t  une  nation  ne  brave  pas  à  la  fois 
tous  les  dangers.  Rien  pourtant  ne  put  inti-^ 
luider  des  hommes  passionnément  dévoués  à 
leurs  princes  légitimes.  Le  marquis  de  la 
Rochcjaquelein ,  digne  frère  de  TiUustrc  gé- 
néralissime de  la  Vendée ,  nownssoit  d^uia 
long-temps  le  noble  désir  de  donner  le  pre- 
mier signal  de  la  restauration  ;  il  parcouroit 
.MHS  cesse ,  pour  sonder  les  esprits ,  la  Guienne 
et  la  Vendée ,  où  le  nom  sans  tache  des  la 
^Roehe/aquelein  pouvoit  rallier  en  un  moment 
quarante  mille  royalistes  &ous  les  drapeaux  de 
la  fidélité.  On  Tavoit  vu ,  dans  une  année  de  • 
disette ,  vendre  son  blé  à  vil  prix  pour  aug- 
menter le  nombre  des  partisans  d«  Roi.  En- 
touré de  la  plus  haute  considération ,  il  deve- 
noit  naturellement  1&  moteur  des  royalistes 
du  Poitou  et  du  Médoc ,  où  ses  possessions  et 
ses  relations  personnelles  lui  donnoient  une 
grande  influénce.  Chéri  partout  oà  il  portoit 
ses  pas  y  il  étoit  d'ailleurs  secondé  par  des  amis 
fidèles^  par  la  marquise  de  Doonimuii  sé 
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belle-mère  ;  par  son  épouse ,  veuve  du  célèbre 
Lescure  »  et  célèbre  eiie-^méme  par  ses  mal-* 
heurs  dans  la  guerre  civile  autant  que  par 
réiévalion  de  son  caractère  et  la  supériorité 
de  son  esprits  Partout  le  marquis  de  la  Roche- 
jaqucieia  proclamoit  le  déclin  de  la  puissance 
de  Buonaparte«  et  faisoit  renaître  Tespoir 
du  rétablissement  des  Bourbons.  Dès  le  mois 
de  mars  i8i3t  M.  de  Latour ,  envoyé  du  roi 
eut  une  confcTcnce  à  Bordeaux  avec  M.  Je  la 
Kochejaquelein ,  et  lui  témoigna  que  S.  M.* 
comptoit  sur  son  dévouement. 

Dès  cette  époque  se  forma ,  au  sein  même 
de  la  domination  usurpatrice  ^  une  vaste  con-^ 
fédération  royaliste  qui  étendit  ses  ramiiica* 
tions  par  les  soins  et  sous  les  auspices  des  ducs^ 
de  la  Trémouille ,  de  FîLzjames  et  de  Duras; 
de  MM.  de.  Polignac,  Ferrand,  Adrien  de 
Moiilmorcncy,  Sosthènc  de  la  Rochefoucault,^ 
et  d'autres  zélés  partisans  de  la  dynastie  légi-» 
time.  Des  conférences  pour  les  intérêts  de  la 
cause,  royale  s'ouvrirent  au  château  d'Ussé  y 
en  Touraine  ,  possession  du  duc  de  Duras 
entre  MM.  Adrien  de  Montmorency,  de  la 
Kochejaquelein  et  de  la  Yille  de  Beaugé ,  Vntk 
des  plus  anciens  oificiers  vendéens,  compagnon 
fidèle  des  la  Rochejaquqlein  et  des  Lescurec 
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Ghàrgé  de  la  correspondance  secrète  entre  la 
Yendée  et  la  Touraine ,  M.  de  la  Ville  de 
Beauge  entre  tenoit  ces  relations  sans  écritures, 
sans  chiflûres,  et  purement  en  personne;  tout 
se  décidoit  de  vive  voix,  dans  des  entrevues 
adroitement  ménagées,  et  auxquelles  furent 
appelés  MM.  de  Sestnaison,  de  Barente; 
Thomas  de  Poix,  et  Charles  d^Autichamp. 
On  y  formate  projet  de  délivrer  Ferdinand  VII; 
mais  des  intérêts  plus  pressans,  et  les  précur- 
seurs des  négociations  de  Valençayle  firent 
abandonner.  M.  de  la  Kochcjaquelein  s'étoit 
rendu  à  Tours  pour  sonder -les  dispositions  des 
gardes- d^ honneur ,  auxquels  il  ne  révéla  point 
cependant  Texistence  d'une  confédération  se* 
crête,  quoiqu'il  trouvât  ces  jeunes  militaires 
&Torablementdisposés.Tous  les  esprits  éloient 
alors  dans  Ta t tente  des  résultats  de  la  cam- 
pagne de  i8i3.  A  peine  le  cri  :  Buoimparie  a 
repassé  le  Rhin  eut-il  été  répété  d'un  bout  de 
la  France  à  Tautre ,  que  le  cœur  des  royalistes 
de  Touest  et  du  midi  s'ouvrit  à  Tespérance 
d'une  prochaine  révolution.  Bordeaux  étoit 

une  des  villes  qui  avoit  en  le  plus  a  gémir  du 
joug  de  Bnonaparte.  Témoin-,  pour  ainsi  dire, 
des  scènes  de  perfidie  et  d'horreur  qui  s'étoient 
passées  4  Bayonne ,  victime  des  mesures  in«. 
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^  sensées  d'un  pouvoir  fatal  à  TEuropc^  Bor^* 

deaux  yoyoit  son  port  fermé  «  6t  son  commercei 
anéanti.  Ses  habitant  avoient  connu ,  avant  le 
reste  de  la  Ifr^ce,  les  revers  de  celui  qui^ 
jusqu'alors,  n'avoit  trouvé  de  sûreté  que  dans 
k  prestige  de  la  victcâre.  Toutes  les  tronpes 
qu'il  envoyoit  en  Espagne  traversoîent  Bor- 
deaux; la  plupart  n'y  revinrent  jamais.  £lles 
fiirent  remplacées,  pour  ainsi  dire»  par  de 
longues  colonnes  de  prisonniers  espagnols^ 
victimes  de  la  fidélité  et  de  Thofineur,  qui  ^\ 
en  passant  à  Bayonne  et  à  Bordeaux  »  s^é-i 
crioient  :  Nous  nous  iaUons  pour  Dieu  ei  h 
IRdL  L'exemple  des  Espagnols  »  unis  pour  ren 
conquérir  les  Bourbcms ,  enflamma  les  Borde-* 
lais ,  et  leur  montra,  dans  le  lointain,  la  glo-* 
lieuse  perspective  de  la  Guienne  et  de  Ift 
Vendée  en  armes,  redemandant  que  les  fils 
de  Henri  lY  kar  fiissent  rendus.  DéjâM.  Taf* 
faxà  de  Saint-Germain ,  honoré  de  la  confiance 
du  roi ,  et  son  commissaire  à  Bordeaut  «  y  étoit 
à  la  té  te  d'une  association  composée  d^un  grand 
nombre  de  personnes  de  toutes  les  classes  j 
surtout  de  celles  des  artisans,  dont  le  zèle  sem- 
bloit  d'autant  plus  louable  qu'il  étoit  désinté-^ 
ressé.  La  prudence  et  le  dcvoucinent  de 
M.  Taffard  inspiraient  une  confiance  géné^ 
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raie,  et  rallioient  toutes  les  volontés.  M.  le 
chevalier  de  GombaoU  étoit  aussi  à  la  téte 
d^une  association  pieuse  qui  avoit  le  mcme  but 
politique  ;  il  s^en  forma  d^autres  spontanément 
pour  la  même  cause,  et  qui  bientôt  recon-^ 
surent  Tautorité  du  commissaire  du  roi.  Le 
marquis  de  la  Rochejaquelein  étoit  plus  parti- 
culièrement attaché  à  Tassociation  du  cheva-' 
Uer  de  Gombault  ;  mais  ses  vues  et  ses  espé- 
rances se  portoient  plus  encore  sur  la  Vendée*; 

Le  zèle  et  Tardeur  de  ses  démarches  ne  pureut 
^  échapper  à  une  police  inquiète  et  ombrageuse. 
L'ordre  fiit  donné  de  Tarrêter.  Averti  de  ce 
commencement  de  proscription  par  le  comte 
Lynch,  maire  de  Bordeaux,  il  échappa  aux 
recherches  en  se  réfugiant  au  milieu  de  sa  ta« 
mille  et  de  ses  amis.  En  vain  devint41  Tobjet 
des  perquisitions  les  plus  sévères.  Proscrit  et 
caché,  il  reçut  des  royalistes  bordelais  les  plus! 
touchons  témoignages  d'intérêt  et  de  dévoue- 
ment. Sans  rien  perdre  de  son  énergie,  le 
marquis  de  la  fi.oche)aquelein  renoua  en  si-* 
lence  tous  les  fib  qui  dévoient  affrandnr  de 
nouveau  la  Vendée  »  où  ilbrûloit  de  se  rendre. 
Pour  s'en  mieai  iirayer  la  route,  il  y  envoya , 
avec  des  instructions  particulières ,  Tabbé 
lagaolt,  ancien  secrétaire  du  conseil  supérieur 
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4e  la  Vendée  ;  il  lui  donna  aus$i  la  inissioi^ 

ejtpresse  de  se  rendre  à  Paris ,  pour  conférer 
avec  les  principaux  chefs  de  la  confédération 
secrète.  Cet  ecclésiastique  ,  Tun  des  hommes 
les  plus  éclairés  de  la  Vendée ,  parcourut 
d^abord  les  dcpaitemens  voisins,  et  organisa 
la  Saintonge  qui ,  dans  le  plan  général  d^in- 
surrectîon,  devoit  lier  la  Guienne  au  Poitou. 
Déjà  le  Périgord  étoit  préparé  dans  les  mêmes 
vues  par  les  soins  de  MM.  de  la  Roche-Aymon  » 
d^accord  avec  le  commissaire  royal  de  Bor- 
deaux. Destiné  au  commandement  du  Bas* 
Poitou  ,  le  comte  de  Suzanet  ëtendoit  ses  opé- 
rations du. côté  de  Nantes,  et  promettoii  huit 
mille  hommes  armés  à  la  confédération  roya- 
liste. Le  comte  Charles  d' Autichamp  disposoit 
aussi  d'une  force  égale  aux  environs  d'Angers. 
Sur  la  rive  droite  de  la  Loire ,  depuis  cette 
ville  jusqu'à  Nantes ,  les  royalistes  réclamoient 
le  chevalier  Dandigné,  que  les  persécutions 
de  Buonaparte  tenoient.  en  exil et  qui ,  au 
premier  signal ,  devoit  entrer  dans  un  pays 
témoin  long-temps  de  sa  fidélité  et  de  ses  .ex-^ 
ploits.  Le  canton  de  Beaupr^au  laontroitlesdis^ 
positions  les  plus  énergiques  sous  Finfluence  du 
marquis  de  Civrac,  fils  cadet  du  duc  de  Lorges. 
Dans  rOrléanais ,  $on  frère  aîné ,  le  comtf  de 
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Lorges ,  s'ctoit  assuré  des  royalistes  de  Beau- 
gency.  Déjà  toutes  les  têtes  feimentoient  dans 
la  Vendée ,  et  Ton  n'y  demandoit  plus  qu'un 
point  de  ralliemeot.  Jucs  conscrits  se  battoient 
par  bandes  contre  les  gendarmes ,  et  récla4 
moieot  à  grandscris  les  anciraschefe.  vendéens* 
C'est  ainsi  que  fut  entraîné  du  côté  de  Yezin 
M.  dé  Laberaudière ,  i  la  tète  d'une  colonne 
de  paysans  du  Haut- Anjou.  Indépendamment 
des  bandes  organisées  i  la  masse  des  habitans 
des  campagnes  se  seroit  mise  en  mouvemenC 
an  premier  signal.  La  confédération  gagnent 
de  proche  en  proche  les  provinces  voisines  :; 
en  peu  de  temps  le  duc  de  Duras  étendit  soa 
influence  dans  la  Touralne  et  dans  T Orléanais,» 
où  une  fouie  de  gentilshommes  brûloient  de 
prendre  les  armes.  Le  Berry ,  où  devoit  comman- 
der le  marquis  de  Hivière ,  eût  offert  le  même 
appui  et  les  mêmes  secours.  Bans  la  Bretagne 
et  dans  le  Maine ,  la  confédération  jetoit  éga^ 
lement  de  profondes  radnes.  Les  royalistes  de 
cette  dernière,  province  étoient  commandés 
par  le  comte  de  Yibraye ,  et  ce  chef  avait  sous 
ses  ordres  le  fameux  capitaine  Tranquille ,  qui 
dans  sa  vive  impatience,  devançoit  ksévéne^ 
mens.  Trois  mille  royalistes  armés  n'atten- 
doient  plus ,  dans  les  aixondissemens  de  Vitré 
a.  4 
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et  de  Fougères ,  que  le  signal  de  M.  Rqnef 
4a  Botegoy  lew.cîici  M*  du  firenil  de  Poot- 
J^and  s'éloit  assuré  de  trois  mille  hommes 
^Itnsrke»  Câtes-dtt-I^odrdvOÙ  touâ  kâ  obstacles 
s  aplanissoient  detant  son  ardeuv  e*  aon  aèle. 
Cadoudalt  frère  de  Georges,  et  M.  tieouin-r 
tier ,  pourvoient  valli^  hmt  mille  paysan» 
b^MS-bretoo»  daas  le  pays  de  Yaimes  et  de 
Josselin,  dont  le  i:ommaodemen*  principal 
étoiS^  destioé  4  M.  I>esal  de  Grisolles ,  retenu 
alors ,  pour  soa  dévcmetneat  à  la  cause  da  roi  ^ 
dans  les  prisws.  à%tal  de  Buonaparte.  M.  de 
Lacoublaye  pouwit  aasst  feire  iosurger  cinq 
à  six  mttle  BosrBretons  dans  le  cflaiton  de  Bi- 
gnan,  autrefois  sous  l'aolofité  die  Guiltemot* 
l'Vers.  Moatfcrt,.  Sainl^Méei^  et  Merdrignac  , 
MM-  de  Boîshanioo  et  &  Bedéc  s*étoien# 
assures  de  deur  mille  hommes  d'une  fidélité 
à  toute  éffteme^  tes  environs  de  Quimpes 
donnoient  cinq  cents  honinaes   à  la  cause 
royal»  :  telles  Aoienft  à  pcfu  près  tes  forces 
que  les,  royalistes  de  Bretagne  ,  si  long-temps 
opprimés:,  faisoi6nt.i;ciiastre ,  pour  ainsi-dire  » 
de  kuis  cemlres.  Les  mouvemens  dans  cette 
province  dévoient  coruespondré  avec  ceum 
de  Vancienne.  Vendée.  La  Basse-Normandie 
n'attendoift  >  pour  se  déclarer,  que  la  préseucer 
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flu  chevalier  de  Brulard.  Indépendamment  de 
ces. forces  réaniesv  les  rdyalfstea  pOùvoient 
compter  en  Bretagne  sur  la  coopération  effi- 
cace des  prisonniers  espagnols  ;  ils  y  étoîent 
répandus  en  grand  nombre^  et  réclamoient 
des  armes  pour  donner  vingt  mille  soldats  de 
plus  à  Farmée  royale^  Toiité  la'  cohfêdëration 
de  Touest  devoit  se  déclarer  au  premier  signal 
d^un  prince  de  la  maison  de  Bourbon  y  dé 
S.  A.  R,  M*'  le  duc  de  Berry,  qu'on  attendoit 
impatiemment  à  Jersey  ét  s1lr%tcà^deSaiiit<^. 
Malo  ou  de  Granville< 

Là  ne  se  boénoient  point  lés  forces  de  la 
ligue  royale  :  elle  étendoit  ses  ramificationsf 
jusques  dans  Us  montagnes  de  F  Auvergne ,  et 
surtoQt  damie  t^tiergne  ,  soie»*  Fitifluénce  de 
M.  Bartheiemi  de  Dûuhet  de  Romanage^  Ces 
pays  agrâites,  fèfugé  de  vitlg;t  mille  conscrits 
réfractaires ,  servoient  aussi  de  retraite  à  uu 
des  royalistes  les  plus  acti&  et  les  plus  dévooéa 
aux  intérêts  de  la  maison  de  Bourbon  :  c'étoit 
le  tomte  Louis  de  Berthier ,  dànt  le  noin  np^ 
pelle  une  des  premières  victimes  de  Taffreux 
délire<^de  la  révolution  frangaisè.  Persécuté  et 
emprisonné  pour  ses  sentimens' royalistes» 
esfvoyé  ensuite  en  exil  dans  les  montagnes  de 
FAuvergne  ,  il  y  avoit  tout  préparé  en  fayeui? 

4. 


Digitized  by  Google 


CAMPAG]NE  de  181^; 

de  son  roi ,  de  toncei*t  aVec  les  grands  pro^ 
piiétaires  de  la  province  ;  ses  intelligences 
s^étendoient  même  au-delà.  L'ouverture  de  la 
campagne  du  midi  donnant  plus  dresser  en- 
core à.  son  2èl^ ,  il  parcourut  secrètement  à 
cheval  la  plupart  des  provinces  montagneuses 
au  milieu  dea  rigueurs  de  Thiver  ;  il  avoit  déjà 
organisé  le  Ronergue ,  le  Tarn ,  -  TAgénois  et 
-tes  pays  voisins  jusqu'à  Montpellier.  Dan;»  le 
Aouergue  lesf  dés^t^ors  etles  conscrilsétoient 
enrégimentés,  et  en  armes.  Toulouse  devînt 
aussi  le  centre  d'une  association  royaliste  > 
que  je  ferai,  connoître  quand  je  retracerai  les 
évënemens  politiques  survenus  dans  cette  ville 
çélèbre.  Montauban ,  ISismes  et  Montpellier 
rènfermoient  aussi  un  grand  nombre  de  mé'^ 
contens  ;  il  en  étoit  de  même  de  toute  la 
Provence ,  et  Marseille  pouvoir  être  considéré 
comme  un  des  plus  ardens  foyers  d^opposition 
au  gouvernement  de  Buonaparte. 

C^est  ainsiqu^n  s'organisant ,  le  parti  du  roi 
preaoit une  sorte  de  consistance.  Dans  tout  le 
midi  le  succès  paroissoit  in&illible  depuis 
qu'on  y  avoit  connoissance  de  Tarrivée  de 
M""  le  duc.  d'Ângouléme. 

Sûr  de  la  disposition  favorable  des  esprits  > 
et  persuadé  que  les  évéaemens  militai^ 
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alloient  réclamer  une  prompte  coopération , 
le  marquis  de  la  Rochejaquelein  prit  la  réso-! 
latîoa  hardie  de  passer  à  Saint-Jean-dc- 
liOZ.  Arrivé  secrètement  à  Bordeaux  ^  il  tint 
avec  les  che&  du  parti  royal  des  assemblées 
noctursies,  où  figuroient-  MM.  TaiBuvl,  de 
Gombault,  Alexandre  de  Saluées ,  de  Poiauiicr, 
François  Queryaux  «  Bontemps  du  Barry  » 
Jean-Jacques  Luetkens,  le  jeune  Macarty  , 
Gauthier  et  de  Mondenard,  anciai  officier 
de  marine.  A  la  suite  de  ces  conférences,  le 
marquis  de  la  Rochejaquelein,  quinepouvoil 
être  détourné  par  aucun  danger  de  se  rendre 
auprès  de  Monseigneur  le  duc  d^Angouléme  , 
n'hésita  plus  de  s'ouvrir  au  maiie  de  Bor- 
deaux. Ses  senlimens'  pour  la  bonne  causé 
étoient  connus ,  et  gon  autorité  poavoît  être 
d'un  grand  poids  au  moment  de  Texplosion. 
Quand  M.  de  la  Rochejaquelein  lui  révéla 
Pexistence  d'un  parti  royaliste  organisé ,  le 
plus  noble  enthousiasme  transporta  le  comte 
Lynch  ;  et ,  se  précipitant  dans  les  bras  de 
la  Rochejaquelein',  il  lui  dit  tout  .ému  r 
«  Mon  ami  1  vous  n'avez  pas  de  partisan  plus 
»  dévoué  ;  c^est  moi ,  c'est  le  maire  de  Bor- 
»  dtaux  qui  aspire  a  Vhonneur  de  proclamer 
»  le  premier  &  M*  Louis  XVIU.  >»- 
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Depuis  long-temps  cette  secrète  intention 
gei  moit  dans  I0  pœur  de  M*  Lyncb. ,  11  avoit 
fait«  en  novembre ,  un  voyage  à  Paris»  comme 
maire  député  auprès  du  gouvernement  de 
Buonaparte  ;  il  avoit  vu  de  près  la  difibrmitë 
de  ce  gouvernement  ;  il  en  avoit  sondé  toutes 
^es  plaies ,  et  il  n'avoit  vu  de  remèdes  à  taat 
de  maux  que  le  rétablissement  de  la  dynastia 
légitime. 

Après  s'être  concerte  avec  M.  Labarthe  ^ 
autrefois  à  la  téte  d^unc  association. royaliste  » 
et  avec  MM,  de  PoHgnac  ,  il  étoit  reparti  pour 
Bordeaux,  plein  de  la  ferme  volonté  d'y  servir 
puissamment  les  intérêts  du  roi, 

Réunis  à  M,  Lyncb ,  les  chefs  bordelais» 
songèrent  â  arrêter  un  plan  définitif  poni^ 
le  succès  de  la  cause  qui  faisoit  Fobjet 
de  leur  sollicitude  et  de  leurs  veilles.  Us 
voyoient  lord  Wellington  tenir  en  échec  Far- 
mée  du  maréchal  Soult,  et  de  son  càlé 
Napoléon ,  tellement  presse  par  les  armées 
de  la  confédération  européenne*  ^qu'il  lui 
deviendront  impossible  de  disposer  d^aucua 
homme  contre  Bordeaux.  Il  paroissoit  d'autant 
plus  urgent  d'éclater ,  et  de .  réveiller  les 
partisans  du  roi  ,  qu  an  grand  mouvement 
dans  l'intérieur  pouvoit  prQduirje  VtSbA 
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nble  de  suspendre  les  négociations  du  congpris 

de  Châtillon  si  inquiétantes  pour  les  roya-. 
listes. 

Une  armée  navale  britannique  mouilloit  à 
Tile  d'Aix,  et  pouvoît  faire  une  poissante 
diversion.  Mais  la  plupart  des  chefs  bor* 
délais  hésitoient  de  se  mettre  ainsi  à  la  merei 

de  l'Angleterre.   «  Si  ce  gouvernement 
»  disoient  *>  ils  ,  Teut  ftire  de  la  Guienne 

j>  une  colonie  anglaise ,  qu'on  n'attende  rien 
»  de  nous  :  le  premier  devoir  d^un  vrai 
"  »  royaliste  est  d'être  Français  et  patriote, 
U  fat  aisé  toutefois  à  des  esprits  réfléchis 
d'écarter  de  pareils  soupçons  ,  et  dYtablir 
que,  sans  la  coopération  de  T Angleterre ^ 
la  restauration  dcvcnoit  impossible.  «  jN'cst-ce 
»  pas  cette  puissance ,  dirent-ils  /  qui ,  seules 
•»)  balançant  l'empire  de  la  terre  par  celui  de 
»  la  mer,  a  su,  retranchée  derrière TOcéan , 
»  briser  les  efforts  de  Napoléon ,  sauver  de 
»  sa  furie  une  terre  vierge  où  pût  germer 
»  l'espoir  de  la  France  ,  et  conserver  pour 
»  4e  ikieilleurs  temps  la  liberté  arrachée  du 
»  sol  de  l'Europe  ?  Angleterre  seule  ,  pâr  ^ 
)»  des  conquêtes  profitables  aux  vaincus,  a 
^  soustrait  k  la  rapacité  dé  Tenvalnssenr 
1^  les  colonies  qu'il  eût  également  dévorées  ; 
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»  elle  seule  a  garaati  les  £spagQe&  d^aa  joug 
^  perfide  et  détestable  ,  en  ranimant  Téner- 
j»  gie  des  peuples  de  la  péninsule.  K'est-cé 
>?>  pas  elle  encore  qui,  suscitant  de  nouveau 
les  peuples  du  cantiaent ,  abattus  et  décoU'» 
|3»  ragés ,  les  a  ralliés  dans  un  commun  intérêt , 
t»  eta  reconstruit,  des  ruines  de  TEurope,  un 
p  Taste  et  solide  édifice ,  cimenté  de  son  or  7 

>  Is  est-ce  pas  elle  .aussi  qui  vient  de  rendre  à 
i»  la  France  Fauguste  époux  d'ilne  princesse 
>>  dont  le  nom  rappelle  tant  d'amour  et  de 
^  larmes,  ce  prince  dont  la  touchante  procla- 
^  mation  appelle  les  Français  sous  les  dra- 
7)  peaux  des  Bourbons  ?  ' 

^  '  3»  C^est  r Angleterre  enfmqui,  à  travei\s  nos 
»  orages  Y  a  préservé  les  restes  précieux  de  la 
tige  de  saint,  Louis.  Et  maintenant  que  le  ciel 
13»  semble  désarmé  ;  qu'il  laisse  enfin  poindre 

>  rauiore  de  notre  rcstauralion,  c'est  encore 
iai  sur  les  rivages  de  l'Angleterre  que  nos  yeux 

cherchent  ce  royal. fugitif,  qui,  vainqueur 
j>  sans  armes  et  sans  vengeance ,  va  recevpir 

d'un  peuple  repentant  le  sceptre  de  ses 
3  aïeux.  » 

Ces  argumens  portèrent  la  conviction  dans 
tous  les  cœurs  ;  les  royalistes  de  BordeawK 

n'eurçnt  plu^  dès  lor^     ù  mùik  leur  plan^  et 


Digitized  by  Google 


tiv»E  xn.  S7 

h  Vmêier,  Le  concours  îninî^dîat  de  l'armée 
iiUiëe  lé  tant  indispensable  il  tut  convenu  quo 
'des  dépQtës  seroient  envoyés  sans  délai  à  S.  A.R. 
leduc  d'Angouiême  et  à  lord  Wellington  ;  que 
ce  général  âeroit  supplié  ,  au  nom  des  Boif^ 
délais,  de  disposer,  pour  le  soutien  de  leur 
cause ,  d^environ  trois  mille  hommes ,  émt 
ïiiiiie  seulement  feroient  leur  entrée  k  Bor- 
deaux. Ce  nombre  sembloit  su0ire,  soit  pouf 
mettre  en  arrestation  au  même  moment  les 
principaux  agens  du  gouvernement  de  Buona^ 
parte,  soit  pour  comprimer  ceux  qui  auroienl 
cherché  à  retenir  l'élan  des  royalistes.  Le 
surplus  des  troupes  I  dont  Topinion  publique 
n'auroit  pas  manqué  de  grossir  le  nombre,  se 
seroit  tenu  à  une  certaine  dblance  de  la 
ville ,  à  portée  de  la  protéger ,  tandis  que  les 
Bordelais ,  soutenus  'pir  Tavant- garde  an- 
glaise ,  et  probablement  par  les  confédérés 
du  Médoc  et  des  départemens  voisins,  au- 
roient  détermine  le  mouvcinent  et  assuré  le 
triomphe  de  la  cause  royale.  Mais  ce  plan 
éloit  subordonné  aux  éveiiemens  militaires ,  et 
susceptible,  par  conséquent,  de  modifications. 
M.  Bontemps  du  Barry  se  chargea  de  porter 
à  Louis  XV  m  les  dépêches  du  comité  royal 
de  Bordeaux  ;  il  se  dirigea  sur  Paris  dans  Tes^» 


Digitized  by  Google 


S8  CAMPAGNE  DE  1814. 

pérance  d'obtenir  »  comme  négociant ,  un 
passeport  pour  rAngleteire.LaRochejaquelein 
bâta  ses  préparatifs  9  voulant  §e  rendre  par 
mer  à  Saint  -  Jean  -  de  -  Jjqz  ,  auprès  de  M*'  le 
duc  d' Angouléme ,  afin  de  prendre  les  ordres 
du  jSk  A.  R.  r  et  de  lai  offrir  rhonunage  di^ 
rentier  dévouement  des  Bordelais. 
-  >  Ainsi  l!Ëurope  aUoijt  avoir  bientôt  ja  preOTe 
irréfragable,  y  quUl  existoit  au  sein  même  de  la 
Fsanee ,  un  parti  fidèle  à  la  cause  de*4Dn  Roi; 
et  qui  n'attendoit  plus  qa&  rinstant.de  6e 

déclarer^  '  .  .  :    .  . 
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Description  du  théâtre  dp  la  guerre        Midi. — Mouvemens 
.  oiïensH»  du  lord  V\  eiiington* -7' Inv^âtisseipeiit  de  <Sa^a|>- 
'  Jean-Tied-de-Port  et  de  Nararreîns. — Utrinée  àn  Mîc»  te 
replie e|  se  concenlreà  Ortbès. — Bataille  d'Orthés. — Défaite 
du  maréchal  Soult. — La  flotille  britannique  force  la  barre 
.  dcTAdour — Passage  de  celte  rivière  au-dessous  de  Rayonne, 
|>ar  le  lîeutenanl-eénëral  Ilope. — Investijijiemeiit  de  Bayonne, 
•—Prise  de  Saint-Sever,  d'Aires  et  de  Mont-dc-Marsan. — Pro- 
clamation du  maréchal  Soult.'^^etraite  de  Farinée  du  Midî 
▼cr»  Tarbes  — ^Marche  du  maréchal  Béresfort  sur  Bordeaux. 

Louis  XVm  y  rst  prflycbwf  —  Jpi*toée.^  WL*'  le  due 
d'AngouIème  à  Bordeaux. 


Au  moxnanX  où  le  marquis  de  la  Rochejaque* 
leÎQ ,  accompagné  de  M*  Fisançois  Qtieyriaux , 
alloit  entrer  dans  le  vaisseau  qui  .déçoit  le  coa^ 
dtfire  â  jSaînWimirdeTliuz ,  ks  garder  chargés 
d'eu  faire  la  visite  en  sortoient  par  k  bord 
opposé  ;  il  s  y  glissa  fuitimement ,  et  ne  fiit  pas 
reconnu.  Ilmit  à  la  voile  à  travers  mille  dangers, 
et  s'éloignant  enfin  de  la  ,  cingla  au  sud, 
et  mouilla  au  port  du  Passage  ;  de  là  il  se 
rendit  en  hâte  4  SainttJeaB^de-'l^  aufu^às  de 
M^':  le  doc  d'ÂngôuIéme ,  qui ,  se  croyanl 
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oublié  des  Français ,  ëtoit  à  la  veille  de  re- 
tourner en  Angleterre*  Avec  quel  bonheur  le 
princeentendit  le  marquis  de  la  Rochejaque-- 
lein  lui  rendre  compte  des  dispositions  de 
Bordeaux,  et  du  dévouement  du  comte  Lynch, 
maire  de  celte  ville!  Le  lendemain  parvinrent 
aussi  à  Saint«Jc!an-de-Luz,  avec  une  mission 
semblable ,  deux  autres  députés  royalistes ,  le 
vicomte  de  Boisset  et  le  chevalier  Okelli  « 
venant  de  Toulouse.  M^'  le  duc  d' Angouléme, 
ne  pouvant  plus  douter  alors  des  intentions 
favorables  des  habilans  du  Languedoc  et  de  la 
Guienne ,  expédia  le  marquis  de  la  Rocheja- 
quelein  au  quartier-général  de  lord  Welling- 
ton ,  qui  venoit  d*étre  porté  à  Garris.  Le  gé- 
néral anglais  accueillit ,  avec  une  distinction 
marquée ,  ce  gentilhomme  vendéen  :  mais , 
instruit  que  daos  le  nord  on  négocioit  sérieu- 
sement avec'  Napoléon  f  il  le  détourna  de  se 
jeter  dans  une  entreprise  hasardeuse  ,  parta- 
geant à  cet  égard  le  préjugé  de  toute  l'Europe 
sur  la  foiblcssc  et  la  presque  nullité  des 
royalistes.  La  Rocheîaquelein  s'efibrça  de 
dissuader  Wellington ,  en  lui  révélant  l'exis- 
tence d'un  parti  tout  organisé  à  Bordeaux , 
dans  la  Vendée ,  à  Toulouse ,  et  dans  plu-- 
sieurs  autres^  provinces.  U  iutpromit  que  Bort 
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deaux  se  declarcioit  à  la  seule  approche  de 
W  le  dac  d' Aogouléme ,  et  U  le  pra»a  d'afe» 
laquer  sur  tous  les  points  pour  se  faire  jour,! 
et  donuer  la  main  aux  royalistes.  Soit  que  cea 
assurances  et  une  si  noble  franchise  fassent, 
comme  un  aiguiUoa  pour  le  général  anglais  v 
soit  qu'il  .eût  déjà  formé  le  plan  d'une  attatjue 
sur  toute  la  ligne ,  il  dit  au  marquis  de  la 
Rochejaquelein  qu^il  marcheroit  bientôt  en 
avant,  et  il  ajouta:  «.Resteas  à  mon  quartier- 
»  général  quelques  jours  encore ,  et  vous  me 
a»  verrez  ouvrir  les  gaves }  »  désignant  ainsi , 
selon  Texpression  do  pays  ,  les  principales  ri^ 
vières  qui  se  jettent  dans  1  Adour. 
.  lie  mois  de  )anyier  s'étoit  écoulé  sans  éré^ 
aemens  importans  :  des  pluies  continuelles 
avoient  fiiit  déborder  la  Nive ,  l'Adonr,  les 
deux  gaves  de  Pau  et  d'Oléron.  L'armée  an- 
glaise sembloit  hésiter  de  s'avancer  dans  un 
pays  inondé  qui  lui  ofiroit  peu  de  ressources  ; 
ayant  d^ailleurs  devant  elle  les  Landes ,  terri-» 
toire  pauvre  et  inculte ,  où  elle  se  seroit  ex-« 
posée  à  périr  de  faim  et  de  misère. 

Cependant  cette  armée  grossissait  à  vue 
d'oeil  9  par  rapproche  successive  de  sa  cava- 
rie  et  des  réserves  espagnoles.  Au  contraire  le 
déport  de  deux  divisions  venoit  d'affaiblir 
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Tarmee  du  marcchal  Soult.  L^approche  dil 
danger  et  k  besoin  de  s^entourer  de  troupes 

aguerries  avoicnt  détermine  Napoléon  à  dé-»  ' 

tacher  de  ses  forces  da  midi  douze  mille 

liommes  dVlite  commandés  par  le  général 
Levai ,  <iui ,  le  janvier ,  s'étoit  dirigé  en 
toute  hâte  deTAdoiirvers  la  Loire.  Ces  troupes 
ae  fiirent  remplacées  que  par  des  conscrits  i; 
ou  par  àtsé  soMats  Aotribés. 

Wellington  accéléra  ses  préparatife.  Mai^ 
que  d'otetMleS  à  ^«rintmiltel*  poui"  répondre  à 
la  vive  koipatietice  de  la  Guienne  et  du  Lan^ 
guedoc  l  II  falloit  YS&nittë  fa  t^taté  même  du 
pays,  devenu  le  théâtre  des  opérations.  A  Test 
do  sommet  des  Monts^Pyrénéeïi ,  le  terraih 
descend  en  pente  douce  dans  les  plaines  du 
Languedoc  ;  néanmoi^'  tout  cé  ^i'  s'étend 
vers  la  gauche,  depuis»  les  Pyrénées  jusqu'à 
V Adour,  est  entrecoupé  de  collines  et  de  vaW 
lées  profondes  qui  ,  pendant  Thiver,  sont 
inondées  par  des  torrens  rapides.  Derrière 
TAdour  est  cette  vaste  étendue  de  terrain 
stérile,  connue  sous  le  nom  de  Iiandes  de' 
Bayonne.  Un  semblable  sol  oiïi  oit  naturelle- 
ment les  plus'  grands  avantages  à  Tannée  fran?* 

çaise ,  qui ,  par  le  choix  de  ses  positions  , 

pouYoit  arrêter  Tennemi  à  chaque  pas  ;  TAn 
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'donr  lui-même  présentait  un  obstacle  prefi^ 
qu^insurmontable ,  tant  par  sa  largeur  et' ses 
débordemens ,  que  par  les  forces  imposantes 
et  rhabileté  du  général  qui  défandoit  k'  pas^ 
sage.  "Wellington  vouloit-il  le  tenter  aunlessus 
de  Bayonne  :  là  seprëaentoientles  plvs  grandes 
difficultés  y  car  il  falloit  d'abord  franchir  plu«> 
sieurs  rivières  ou  gaves  qui  n'étoient  pas  gu^^ 
blcs  dans  la  saison  des  pluies.  Les  mêmes 
causes  rendoient  les  routes  impraticables,  à 
^artillerie  et  aux  bagages.  Wellington  vou^ 
loit-il  essayer  de  passer  au-dessous  de  fiayonne, 
la  difficulté  étoit  immense^  il  felloit  d'abordé 
construire  un  pont  de  plus  de  deux  cents  toises 
de  longueur,  malgré  mfe  gamisoB  zélée  .et 
nombreuse  qui  »  faisant  flotter  seulement  sur 
l'Adour  des  solives  et  des  trâins  de  bois,  |>ou^ 
voit  mettre  le  pont  en  pièces ,  à  la  vue  même 
de  r ennemi.  Ce  fîit  pourtant  dans  un  tel  pa^s  ^ 

défendu  par  un  tel  adversaire  ,  que  "Welling-; 
ton  détermina  d'étendre  ses  opérations  depuis 
la  base  des  Pyrénées  jusqn^aux  rives  de  la  Gra^ 
ronne.  Il  résolut  de  passer  i'Adour  au-dessous 
de  Bayonne  méme  ;  mais,  soit  qu'il  finaacMtt  hi 
rivière  au-dessus  ou  au-dessous ,  il  falloit  d'à-* 
bord  manœuvrer  pour  chasser  de  la  rivn 
gauche  Tarmée  du  maréchal  Soult ,  afm  de 
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passer  au-dessus  de  Bayonne ,  si  Tautrc  pas- 
^  sage  étoit  trouvé  impraticable.  Mais  des  pluies 
excessives  ayoient  inondé  les  deux  bassins  de  la 
Garonne  et  del'Adour,  etTarmée  anglaise  se 
trouybit  comme  enchaînée  dans  ses  canton- 
nemcns  enfin  ,  le  1 1  février ,  il  y  eut  un 
intenaUe  sans  pluie ,  et  Wellington  n'hésita 
plus  de  mettre  son  armée  en  marche. 
•  Le  14 1  M  droite  •  commandée  par  le  gé<" 
néral  Hill ,  repoussa  les  piquets  français  sur 
la  rivière  de  Joyeuse ,  et  forma  lattaque  de  la 
position  de  Halette ,  sur  la  rive  droite ,  d^où 
fut  délogé  le  général  Uarispe  ,  qui  se  replia 
▼ers  Saint-Martin.  Le  inéme  jour  avancèrent 
sur  Baigorry  et  Bidarréy  les  troupes  espa- 
gnoles du  général  Mina ,  cantonnées  dans  la 
vallée  de  Bastan.  Par  ce  mouvement  combiné , 
Saint«Jean-Piéd-de-Port,  n'ayant  plus  de 
communications  avec  Tarmée  du  maréchal 
Soult  y  fut  bloqué  par  Mina. 

Poussée  par  le  général  Hill ,  l'aile  gauche 
de  Tannée  française  venoit  de  prendre  posi-» 
tion  en  avant  de  Garris  ,  vers  Saint-Palais  ; 
là ,  le  général  Harispe  fut  renforcé  par  le  gé- 
néral Paris  qui ,  déjà  en  marche  vers  Finté- 
rieur  de  la  France ,  avoit  été  rappelé  en  toute 
hâte. 
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Tandis  que  le  général  Hill  effecluoit  son 
mouvement  offensif  pour  ouvrir  à  Tarmée  tout 
le  pays  qui  se  trouvoit  sur  sa  droite  ,  la  divi- 
tion  espagnole  du  général  Murillo  repoussoit 
aussi  dans  la  même  direction  les  avant-postesi 
qui  lui  étoient  opposés  ^  puis  se  portant  vers 
Saint^Palaîs ,  par  une  chadne  de  hauteurs  pa^ 
rallèles  aux  positions  que  venoient  d'occuper 
les  divisions  françaises ,  elle'  tourna  leur 
gauche  pour  leur  couper  la  retiaite,  secondée 
par  la  deuxième  division  anglaise  du  général 
Stewart ,  qui  se  disposoit  à  les  attaquer  de 
front.  Ces  mouvemenssimultanés  furent  pour*^ 
suivis  avec  tant  de  précision  et  de  bonheur, 
que  la  position,  quoique  singulièrement  forte,' 
resta  aux  alliés ,  sans  une  très^^grande  perte» 
Mais ,  dans  deux  attaques  très-vives  ,  les  gc** 
néraux  Harispe  et  Paris  firent  des  efforts  réi*- 
térés  pour  la  reprendre  :  le  combat  devint  alors 
plus  meurtrier.  Attaqués  par  trois  divisions 
anglaises,  les  deux  généraux  français  se  défen-* 
direnrt  avec  mie  rare  valeur,  et  firent  acheter 
àTenuemi ,  au  prix  de  beaucoup  de  sang,  le 
terrainr  que  le  nombre. les  forçoit  de  céder; 
le  major-général  Pringle  et  le  lieutenant-colo- 
nel fiornes  furent  grièvement  blessés* 
La  droite  du  centre  de  Tannée'  de  Wc^ 
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liogton  ayant  fait  un  mouveinent  correspond 
dant  à  celui  de  l'aile  droite  ,  les  avant-postes 
anglais  furent  établis  le  i3-  au  soir  sur  la  ri- 
Tière  de  Bidou^e.  Les  divisions  françaises  ,  se 
repUant  la  nuit  vers  Saint-Palais  »  détruisirent 
l(is  ponts,  mais  ils  furent  réparés  aussitôt ,  et 
le  ^néral  Hill  continua  son  mouvement  of-* 
fensif  jusqu'au  gave  de  Maulëon.  Là  ,  les  corps 
français  crurent  arrêter  sa  marche  en  rompant 
le  pont  d'Ariverette  ,  et  en  se  retirant  der- 
rière le  gave  ;  mais  un  gué  fut  découvert  au* 
dessus  du  pont ,  et  le  quatre-^viugt-douzième 
régiment  anglais ,  soutenu  par  le  feu  de  Far** 
tillerie  légère  ;  le  passa-,  et  attaqua  avec  in-^ 
trépidilé  deux  bataillons  français  postés  dans 
le  village  :  assaillis  par  d^  forces  supérieures , 
lis  l'abandonnèrent. 

•  Forcées  dé  céder  le  terrain  ^  les  deux  di- 
visions de  Taile  gauche  du  maréchal  Soult 
filèrent  dans  la  nuit  au-delà  du  gave  d'Oléron, 
et  prirent  une  forte  position  près  de  Sauve- 
terre,  où  ellesfurent  renforcées  par  des  troupes 
fraîches,  sous^  les  ordres  du  général  Ciauzd: 
elles  bivouaquèrent  sur  les  hauteurs.  Le  i8  fé-«' 
vrier,  les  avtant-postes  de  Tarmée  alliée  s^éta- 
blircnt  sur  le  gave  même  d'Oiéroa ,  préU^  à 
marcher  eu  avant.  : 
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Inquiet  des  suites 'd^anmouTement  combiné 
qui  menaçoit  d'accabler  sa  gauche  et  de  forcer 
tous  les  pdssages  au-dessiis  de  Bayonne^  et 
soupçonnant  que  Tenncmi  vouloit  en  venir  à 
une  bataille  f  le  maréchal  Spult  laissa  dans 
Bayonne  la  division  Abbé  avec  quinze  batail- 
lons d'élite  ;  et^  retirant  son  armée,  da 
camp  retranché  ,  il  la  fit  marcher  sur  le 
gave  de  Pau,  pour  £ûre  face  à  .Wellington 
dans  sa  direction  transversale.  C  e  toit  aban-^ 
donner  Bayonne  à  ses  seules  forces  ;  aussi  le 
général  anglais,  tout  en  feisant  manœvrer  son; 
aile  droite  «  projetoit  de  £aiire  passer  TAdour  à 
son  aile  gauche  ,  au-dessous  même  de  Bayonne^ 
sous  la  protection  de  la  flotilic  du  contre- 
amiral  Penrose^  mouillée  à  Vembbuchuré 
de  la  rivière.  .     ,  ,  . 

Tous  les  préparatifs  pour  cette  graîidè  f en^ 

tative  venoient  d'être  complètes.  On  amarra 
aussitôt  ensemble  vingt-sept  bâtin^ens  avec.de» 
câbles  d'une  grosseur  e:pctraordinàire ,  et  cha-r 
cun  avec  des  ancres ,  afin  de.  tenir  le  pont 
tranquille  et  sûr.  Cependant  ,  ainsi  qu^on 
Vavoit  appréhendé',  la  garnison  de  BayoQue 
cherchoit  à  arrêter  les  ouvrages  ,  ep^etigat 
dans  l'Adour  d'e'normes  pièces  de  bois.  Deuiç 
gros  mâts  étoient  déjà  enchaînés  r^^'toutf^tçit 

5. 
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prêt  poiùr  les  lancer,  quand  les  vents  contraires 

vinrent  empêcher  la  flotille  de  mettre  à  la 
voile.  Lord  Wellington  reconnut  alors  par 
lui-même  Tkidispensable  nécessité  de  différer 
ropëration  ;  et ,  retournant  à  son  aile  droite  ^ 
il  laissa  le  passage  de  TAdour  aux  soins  du 
lieutenant-génëral  Hope. 

Arrive  à  Garris  le  2.1  février,  Wellington 
ordonna  i  la  division  légère  et  à  la  sixième 
division  de  quitter  le  blocus  de  Bayonne ,  et 
au  général  àoa  Manuel  Freyre  de  rapprocher 
ses  cantoanemens  vers  Irua  ,  afin  d'être  pré-* 
paré  à  pousser  en  avant  dès  que  la  gauche  de 
Tarméc  passeroit  TAdour  ;  les  pontons  pour 
les  colonnes  d'attaque  étoient  déjà  rassemb^ 
à  Garris  ,  et  Wellington  jeta  son  pont  sur  le 
gave  d'Oléron ,  au  même  endrmt  où  César 
avoit  établi  lesîen,  dix-neuf  siècles  auparavant. 
Le  maréchal  Soult ,  pénétrant  les  intentions- 
de  Pennemi ,  avoit  ordonné  de  défendre  les 
postes  d'Bastingues  et  d'Oryergave,  et  de  &e 
:É*epIier  ensuite  sur  Qrthès ,  ou  il  projetoit  de 
toncentrer  Tarmée* 

Le  £'4 1  1g  lieutenant-générai  Hill  passa  le 
g^ve  à  Yillenave ,  en  présence  de  Wellington^ 
tandis  que  le  général  Picton  simoloit  Tattaqne 
de  la  division  irançaise  qui  défcndoit  Sauver 
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terre,  ce  qui  indaisit  le  maréchal  Soult  à  faire 
$akoter  le  peut.  £n  même  temps ,  le  maréchat!' 
4e-camp  don  Pueblo  Morillè  repoussoit  avec 
sa  (iivisioa  les  avant-postes  français  près  de 
Navarreins ,  et  bloquoit  cette  ville. 

Le  centre  des  alliés ,  qui ,  depuis  le  mou* 
vement  de  Faile  droite ,  étoit  resté  en  obser<- 
vation  sur  la  basse  Bidouse ,  avoit  attaqué  la 
Teille ,  sous  les  ordres  du  maréchal  Bëresford, 
deux  divisions  françaises  ,  dans  leurs  postes 
iortiiiés  de  Hastingues  et  d'Oryergaye ,  sur  la 
gauche  du  gave  de  Pau,  et  les  avoit  obligées 
de  se  replier  sur  la  téte  de  pont  de  Peyreho* 
rade.  Dès  que  le  passage  du  gave  d'Oléron  fut 
effectué  par  Tailc  droite ,  les  géaéraux  Hill  et 
Clinton  se  portèrent  en  avant  vers  SauTet^rre 
et  Orthès. 

Ainsi ,  le  centre  et  la  droite  de  Tannée  de 

Wellington ,  après  avoir  passé  cinq  rivières, 
et  avoir  forcé  toutes  ks  positions ,  mettoient 
l'armée  française  dans  la  nécessité  d  en  prendre 
une  plu^  forte  encore.  £n  effet ,  dans  la  nuit 
du  23  au  24  ,  le  mareclial  Soult  retira  ses 
troupes  de  Sauveterre ,  et  après  avoir  détruit 
tous  les  ponts,  il  établit  son  armée  devant 
la  petite  ville  d 'Orthès,  située  sur  le  penchant 
d^une  colline ,  au  pied  de  laquelle  coule  le 
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gave  de  Pau  ;  les  troupes ,  couronnant  les 
hauteurs  qui  sout  à  proximité  de  la  rivière ,  en 
rendoient  le  passage  plus  difficile*  encore. 

Une  bataille  décisive  étoit  inévitable.  Wel- 
lington la  désiroit  pour  marcher  à  la  conquête 
de  Bordeaux  et  de  Toulouse,  De  son  côté,  le 
maréchal  Soult  sentoitla  nécessité  d'une  action 
générale  ,  pour  s^opposer  à  une  invasion  me- 
naçante, et  coiîsenrerses  magasins  sur  TÂdoun 

Les  colonnes  d'attaque  de  Tarmée  alliée  se 
mirent  en  mouvement  dans  la  matinée  du 
Le  lieutenant-général  Stapleton-Cotton  passa 
.le  gave  de  Pau  près  du  pont  détruit  de  Ba- 
reux,  tandis  que  le  maréchal  Béresford,.ayec 
la  plus  grande  partie  des  colonnes  du  centre  , 
passoit  au-dessous  de  la  jonction  .des  deux 
•  gaves ,  et  suivoii  la  grande  route  de  Peyrc- 
horade  sur  la  droite  de  l'armée  française. 
Le  lieutenant-général  Hill ,  ^e  dirigeant  par 
la  route  de  Sauveterre  ,  occupa  les  hauteurs 
en  face  d'Orthès.  Le  27 ,  à  quatre  heures  du 
matin ,  la  diane  se  fit  entendre  dans  toutes  les 
positions  où  hivouaquoit  Tarmée  française. 
Les  troupes  prirent  les  armes  ;  la  première 
division  remplaça  la  deuxième  qui  étoit  d'à* 
vant-garde  ,  et  Tannée  prit  son  ordre  de  ba- 
t^dlle. 
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Sa  droite,  commandée  par  le  comte  Reillet 

occupoit  le  village  de  Saint-Blois  et  les  hau- 
teurs près  d'Orthès  sur  la  grande  route  de 
Dax  ;  et  sa  gauche  ,  commandée  par  le  général 
Clauzel  V  étoit  appuyée  sur  Urthès  et  sur  les 
collines  environnantes,  s' opposant  an  passage 
de  la  rivière  par  le  lieuteuant-génerai  JkiiU. 
D'après  la  direction  des  hauteurs  sur  lesquelles 
le  maréchal  Soult  avoit  rangé  son  armée  ,  le 
centre,  commandé  par  le  comte  d^Erlon,  se 
trouvoit  un  peu  eii arrière  de  la  gauche ,  tandis 
que  la  force  de  la  position  donnoit  aux  flancs 
de  grands  avantages. 

Le  général  Harispe ,  avec  sa  division  et  les- 
Basques  ,  occupoit  un  plateau  élevé  en  ar- 
rière de  Ja  ligne  »  se  trouvant  à  cheval  sur  les, 
roules  de  Pau  et  de  6aiut-Scver.  Ainsi  trente 
à  trente-cinq  mille  Français  étoient  réunis  sur 
un  point  si  favorable  ,  que  tout  gcuéi al  habile 
Tauroit  choisi  pour  barrer  le  passage  à  une 
armée  d'invasion. 

Le  maréchal  SouH»  après  avoir  marqué  à 
chaque  division  sa  position  respective  ,  or- 
donna, en  cas  de  retraite^  qu'elle  se  fit  de 
mamelon  en  ruainelon  ^  vers  Sault-dc-Na- 
vailles  avantageusement  situé ,  ahn  que  Ten* 
TXQmi  trQuvil  bîui6  cesse  des  troupes  fraîches 
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qui ,  faisant  feu  des  hauteurs,  entameroient  ses 
colonnes ,  et  riilentiroient  ainsi  leur  marche  00 
leur  poursuite.  Dès  l'aube  du  jour  on  avoif 
&it  ouvrir  les  haies  et  coQibler  les  fossés ,  pour 
que  rien  n  entravât  les  troupes  françaises  dans 
kurs  évolutions.  Mais  la  brusque  attaque  de 
rennemi  ne  permit  pas  de  consommer  toutes 
les  dispositions  défensives* 

Ne  voulant  plus  différer  l'attaque  ,  lord 
iWelIington  avoit  déjà  fait  passer  le  gave  à  lai 
division  légère  et  à  la  sixième  division  de  son 
année.  Il  les  suivit ,  et  trouvant  Tarmée  fran-^ 
çaise  en  bataille  dans  une  superbe  position  « 
il  ordonna  aussitôt  au  maréchal  Béresford  de 
tourner  la  droite ,  tandis  que  la  gauche  et  le 
centre  seroient  abordés  par  les  troupes  du 
général  Picton  ^  qui  suivoit  la  route  de  Pey» 
rehorade  à  Orthès.  En  même  temps  le  général 
Hill  f  par  un  mouvement  simultané ,  devoit 
passer  le  gave  pour  tourner  et  attaquer  la 
gauche  de  la  position. 

Trompé  par  le  rapport  des  déserteurs  ,  le 
maréchal  Soult  crut  d'abord  que  toute  l'armée 
anglaise  n^avoit  pas  passé  le  gave,  de  sorte 
qu'il  s'attendoit  à  ne  combattre  que  tioiâ  di- 
.visions  ennemies. 

A  neuf  heures  du  matin  commença  Fat- 
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laque  au  village  de  Saint-Blois.  Sans  s'arrêter 
à  d'inutiles  canonnades,  le  maréchal  Béres« 
ford  va  droit  au  village ,  et  s'en  empare  de  vive 
force ,  malgré  une  vigoureuse  résistance  de  la 
part  des  troupes  du  général  comte  Reille.  Le 
.village  est  pris  et  rephs  plusieurs  fois  ;  forces 
par  le  nombre  ,  les  Français  se  replient  en 
ordre  »  et  conservent  même  les  hauteurs.  Là 
le  terrain  se  trouve  tellement  resserré  ^  que 
les  colonnes  d'attaque  ne  peuvent  se  déployer 
pour  les  emporter.  Tons  les  e£Eorts  de  la  bri* 
gade  portugaise  du  général  Yasconcellos  et  du 
ma^or-général  Ross  deviennent  inutiles  ;  les 
troupes  françaises  montrent  autant  d'intrépi- 
dité que  de  sang-froid.  Les  soldats  tomboient 
en  conservant  leurs  rangs  :  Faction  devenoit 
meurtrière ,  et  la  victoire  étoit  balancée. 

Wellington  ,  s'apercevant  qu'il  est  impos- 
sible de  tourner  Tarmée  française  par  sa  droite 
sans  étendre  excessivement  et  affoiUlir  la  ligne 
de  bataille  ,  change  aussitôt  son  plan  d'at- 
taque. Il  fait  avancer  sur-le-champ  la  troi- 
sième et  la  sixième  division ,  avec  une  brigade 
de  la  division  légère ,  et  ordonne  d'aborder 
avec  impétuosité  la  gauche  de  la  hauteur  sur 
laquelle  étoit  placée  1  aiie  droite  du  maréchal 
Soult  :  par  là  le  centre  de  cette  armée  se 
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trouve  bientôt  compromis  malgré  la  résis* 

tance  opiniâtre  des  Français  ;  et  ce  mouvement 
décisif,  soutenu  par  les  attaques  simultanées 
des  autres  colonnes ,  doune  bientôt  la  victoire 
à  Wellington. 

Déjà  le  général  Hill  trompant  la  vigilance 
du  général  Clauzel,  qui  lui  étoit  opposé,  avoit 
forcé  le  passage,  du  gave  au-dessous  d^Orthès, 
et  s'étoit  rendu  maître  de  la  route  de  Pau.  Ne 
pouvant  plus  arrêter  les  progrès  de  Tenr 
iieiiii  ,  le  général  Clauzel  réunit  ses  divisions, 
rallie  les  fuyards ,  se  retire  sur  les  hauteurs  > 
et  prend  posilioa  derrière  le  centre.  Alors  le 
général  Hill ,  jugeant  Tétat  de  l'action  «  se 
porte  rapidement  avec  la  deuxième  division 
d'inlànterie  et  la.  cavalerie  du  générai  Fane  , 
sur  la  grande  route  d'Orthès  à  Saint-Sever^ 
manœuvrant  ainsi  sur  la  gauche  des  Français , 
dans  Tintention  de  leur  couper  la  retraite. 

Cependant  la  bataille  continuoit  encore  avec 
le  même  acharnement;  et,  malgré  leurs  nom* 
br^ux  bataillons ,  les  Anglais  n'avoicnt  pu  em- 
porter les  positions  de  la  droite  et  du  centre. 
Mais  le  sang  couloit  de  plus  en  plus.  Wellin- 
gton employant  toutes  ses  réserves  remplace 
les  colonnes  ébranlées  par  de  nouvelles  masses^ 
Du  jaoJté  des  Français,  le  général  jbech^ud  est 
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tué,  et  le  général  Foy  est  blesse  grièvement. 
Déjà  le  centre  de  Tarmée  française  est 
tourné;  Hill  s'avance  par  la  route  de  Pau  y 
Clinton  a  dépassé  la  droite.  Il  n'est  plus  tempsr 
de  songer  à  la  résistance  :  il  faut  sauver  1  armée 
assaillie  et  tournée  dans  tous  les  sens.  Le  ma<* 
réchal  Soult  orduimcla  retraite  j  il  est  secondé 
par  l'intrépidité  de  ses  généraux  et  de  ses  sol* 
dats.  Il  se  replie  d'abord  par  e'chelons  dans 
un  ordre  admirable ,  tirant  ainsi  tout  Favan* 
tage  possible  des  nombreuses  positious  que 
lui  offroit  le  pays.  Mais  les  pertes  qu'il  essuie 
dans  des  attaques  répétées  par  un  cnnenii 
nombreux  et  acharné ,  et  le  danger  dont  il 
est  va^xxdLcé  par  le  mouvement  du  général  Hill, 
l'obligent  d'accélérer  bientôt  sa  marche  ;  les 
allies  pressent  d  ailleurs  son  arrière-garde  , 
et  un  moment  de  terreur  panique  s'empare 
de  ces  mêmes  soldats  qui  louL  à  rtieurc  mé- 
prisoient  et  le  fer  et  la  mort.  Les  dernières 
colonnes  tombent  aloi*6  dans  la  plus  grande 
confusion ,  et  le  maréchal  Soult  a  la  douleur 
de  voir  une  retraite  si  bien  commencée  dé- 
générer en  déroute  ;  les  conscrits  jetoient  leur» 
armes ,  et  fuyoient  à  la  débandade. 

Chassée  de  la  grande  route  par  les  colonnes 
du  général  Hill ,  et  chargée  ^rÎTement  par  la 
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cavalerie  de  lord  Soramerset ,  l'armée  française 
dont  les  dernières  colonnes  étoient  en  déroute^ 
ga^na  précipitaminent  les  hauteurs  vers  Sault 
de  Navailles.  La  poursuite  dura  jusqu'à  la  nuit, 
et  à  la  fin  de  la  journée  six  pièces  de  canon 
et  six  cents  prisonniers  étoient  au  pouvoir  de 
Farniée  anglaise  qui  ne  s'arrêta  que  dans  le 
voisinage  de  Navailles.  Kiie  eut  à  peine  deux 
mille  hommes  hors  de  combat.  La  perte  to- 
tale de  Tarmée  française  fut ,  dit-on ,  de  quatre 
à  cinq  mille  hommes  tués  ou  blessés  •  indé<- 
pendamment  des  prisonniers  et  dii  vide  occa- 
sionné par  la  désertion  qui  fut  immense.  Jjo 
second  mouvement  d'attaque ,  inspiré  à  Wel- 
lington sur  le  champ  de  bataille ,  fut  le  plus 
menrlrier.  Alors  commença  le  carnage  sur  les 
points  assaillis  ;  un  escadron  du  vingt-unième 
régiment  de  chasseurs  opposa  une  résistance 
telle ,  et  eut  tant  à  soulirir  qu'il  ne.  resta  que 
huit  chasseurs  montés.  Les  Portugais  mon* 
troient  une  daxterité  singulière  à  tuer  les  (  lie- 
Taux  et  à  démonter  notre  cavalerie.  La  divi«« 
sion  Foy  se  couvrit  de  gloire  ;  elle  seule  sou-» 
tint  pendant  deux  heures  les  assauts  de  troia 
divisions  anglaises. 

Le  maréchal  Soult,  jugeant  impossible  d'ar'* 
réter  l'ennemi ,  rétablit  Toidre  dans  son  ar^: 
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mëe,  et  continua  sa  retraite  sur  Salnt-Sever 
et  sur  Aires,  maniiestant  d'abord  rintention 
de  couvrir  Bordeaux,  ce  qui  rendit  la  pour- 
soite  de  Wellington  incertaine.  Mais ,  dès  le 
i"  mars ,  le  marëchal  Soolt,  changeant  de  di- 
rection par  un  mouvement  rapide ,  porta  le 
gros  de  ses  forces  sur  la  route  d*Agen ,  laissant 
tout-à-lait  libre  la  route  directe  sur  Bordeaux. 

Cependant,  le  général  Hill  remontoit 
l'Adour  et  marchoit  sur  Aires ,  tandis  que  les 
anrant-postes^  du  centre  étoient  poussés  jusqu^à 
Casares.  Déjà  le  maréchal  Bcresford ,  avec  la 
brigade  du  colonel  Yiyian  et  la  division  légère  , 
"venoit  de  passer  le  Haut-Adour,  et  se  dirigeoit 
en  hâte  sur  Mont*de-Marsan.  Il  occupa  aussi-* 
tôt  cette  ville ,  chef-lieu  du  département  des 
Landes,  et  y  prit,  sans  coup  férir,  un  grand 
magasin  de  vivres  ;  mais  les  pluies  avoient  tel- 
lement grossi  r  Adour  et  tous  les  ruisseaux  qui 
s'y  jettent ,  que  les  progrès  du  gros  de  Tannée 
alliée  en  furent  ralentis.  La  plupart  des  co- 
lonnes firent  halte  à  Saint-Sever,  jusqu'à  la 
réparation  des  ponts  que  le  maréchal  Soult 
avoit  détruits.  Ce  général  venoit  de  rallier  trois 
de  ses  divisions  à  Aires  sur  la  rive  gauche  de 
r  Adour ,  soit  pour  protéger  l'évacuation  des 
magannst  soit  pour  arrêter  la  marche  de 
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rennemi  dan«  cette  direction.  Péat^^tre  eutril 

des  lors  le  projet  Je  remonler  TAdour  jusqu  à 
Tarbes ,  pour  changer  sa  Hgne  d'opérations. 
Le  général  Ilill  s'avaiiçoit,  avec  Faile  droite , 
pour  combattre  son  arrière-garde* .  Arrivé 
le  2  mars  à  une  lieue  de  la  ville ,  il  découvrit 
trois  divisions  irauçaises,  occupant  une  forte 
chaîne  de  hantenrs ,  ayant  leur  flanc  droit 
aurTAdour»  et  couvrant  ainsi  la  route.  Malgré 
la  force  de  la  position ,  le  général  Hill  ordonné 
immédiatement  Tattaque  ;  la  deuxième  division 
anglaise  du  général  Stewart ,  et  une  brigade  de 
la  division,  portugaise  du  général  Dacosta ,  se 
mettent  en  mouvement.  L^actiôn  s'engage  enrtre 
Grenade  et  Aires ,  dans  le  bois  de  Clifau.  Les 
alliés  gravissent  immédiatement  les  hauteurs , 
vers  la  droite  et  le  centre.  La  brigade  portu- 
gaise parvient  même  à  gagner  le  sommet  :  là 
on  lui  oppose  la  plus  vive  résistance ,  et  les 
attaqués  deviennent  attaquans.  La  brigade  por-r 
*  tugaise  est  repoussée  avec  perte,  et  jetée  dans 
une  telle,  confusion,  qu'il  en  seroit  résulté 
pour  les  alliés  les  plus  sérieuses  conséquences , 
sans  Tappui  . opportun  que  lui  prêta  la  division 
du  général  Stewart.  Ce  général  venoit  d'écar- 
ter, par  un  feu  soutenu,  la  divisipn  qui  lui 
éloit  opposée  directement  ;  et,  la  voyant  re- 
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tourner  pour  achever  dV'craser  la  biigade 
portugaise ,  il  fait  aTancer  des  rejifocts  «  charge 
à  son  tour  les  Français  alors  assalllans ,  et 
repousse  leurs  colonnes.  Dès  ce  moment  y< 
toutes  les  tentatives  des  généraux  français  pour 
regagner  le  terrain,  devinrent  inutiles.  Le 
lieutenant-général  Hill  resta  mattre  des  posi- 
tions et  de  la  ville  ;  mais  il  eut  à  regretter  le 
Keutenant-colonel  Hood ,  tué  dans  la  mêlée 
et  près  de  neuf  cents  Portugais,  dont  les  ca- 
davres furent  jetés  dans  PAdour  après  Faction. 

Laissant  à  découvert  les  routes  d'Agen ,  de 
Bordeaux  et  de  Montauban ,  le  maréchal  Soult 
continua  sa  retraite  par  les  deux  rives  de 
FAdour  y  vers  Tarbés ,  dans  Tespoir  d'être 
bientôt  renforcé  par  quelques  détacheraens  de 
Tarmée  de  Catalogne.  Une  partie  de  son  arrière- 
garde  ,  coupée  de  TAdour  par  la  marche  rapide 
du  général  HUl ,  se  replia  précipitamment  yers 
la  capitale  du  l^éarn. 

Tandis  que  Wellington,  manœuvrant  sup 
la  droite  de  sou  armée ,  envahissoit  cette  pro- 
vince ,  le  lieutenant-général  Hope  y  comman- 
dant Faile  gauche ,  passoit  TAdour  au-dessous 
de  Bayonne;  et,  de  concert  avec  le  contre-* 
amiral  Penrose,  il  se  rendoit  maître  des  deux 
rives  de  celte  riyière  à  son  embouchure.  L'état 
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fintnidable  de  la  place  rassuroit  les  Français 

sur  les  tentatives  de  rennemi.  Deux  cents 
marins  de  Rochefort  s'y  ëtoient  rendus  pour 
monter  leS  canonnières  armées  »  protéger  la 
navigation,  et  couvrir  Bayonne.  La  barre 
de  r Adour  paroissoit  impossible  à  forcer ,  et 
un  pont  sembloit  impraticable.  Le  général 
Hope  n'eut  d'abord  à  sa  disposition  que  des 
pontons  et  des  radeaux,  avec  lescpieb,  dans  la 
soirée  du  23  février ,  il  avoit  fait  passer  six 
cents  hommes  des  gardes  anglaises ,  et  un  dé- 
tachement  de  cavalerie ,  qui  prirent  aussitôt 
possession  de  la  rive  droite.  La  garnison,  for** 
mant  un  détachement  de  deux  mille  hommes , 
attaqua  immédiatement  les  Anglais  ;  mais  cette 
iïOrlie  fut  repoussée  par  le  major  -  général 
Stopfiort,  secondé  par  Tartillerie  à  la  Con-* 
grève.  Lancées  au  milieu  des  colonnes ,  ces 
raquettes  enflammées  brûloient  jusqu'aux 
habits  des  soldats ,  qui ,  étonnés  de  cette  espèce 
de  feu  grégeois,  lâchoient  le  pied.  Cependant 
les  vaisseaux  destinés  à  former  le-pont ,  ainsi 
que  la  flotille ,  éprouvoient  les  plus  cruelles 
difiRcult^  en  passant  la  barre  de  T  Adour ,  qui 
brise  en  tout  temps  d'une  manière  efirayante. 
Quatre  chaloupes  sont  englouties,  d^antres 
s'entr' ouvrent  sur  les  rochers  ;  mais ,  à  la  fin 
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une  chaloupe  trouve  le  passage»  etjçlterancre 
au  milieu  des  flots  agit&  :  alots  cette  opération 
si  dangereuse ,  surtout  en  hiver ,  est  accom*» 
plie.  Ou  yoyoit  ap^iver  succesavement  les 
bateaux  traversant  la  baVre.  £n  même  temps 
une  frégate  française ,  inottillée  datas  TAdour^^ 
est  attaquée  à  coups  de  canon,  flndommagée 
par  une  batterie  de  gros  calibre^  elle  se 
retire  sous  Tartillerie  de  la  place.  Bientôt  le 
pont  est  établi ,  et  tout  le  corps  du  lieutenant- 
général  Hope  passe  »  au  grand  étonnement 
des  habitans  stupéfiiits.  Ik  accourent  de  toutes 
parts  pour  se  convaincre ,  par  leurs  propres 
yeux»  d^un  événement  quW  jugeoit  impos* 
sible.  Le  25  février ,  les  troupes  anglaises  firent 
les  approches  de  la  citadelle  de  Bayonne,* 
tandis  que  le  lieuteuant-général  don  Manuel 
Freyre  se  portoit  en  avant ,  avec  )a  quatrième 
armée  espagnole  ^  par  la  route  de  Saini^Jean- 
de-*Lu2.  Le  27 ,  le  pont  étant  achevé ,  le  gé- 
néral Hope  investit  plus  étroitement  la  cita- 
delle t  et  attaqua  le  village  de  Saint-Etienne  » 
qu'il  emporta ,  après  avoir  pris  un  canon  et 
iiadt  quelques  prisonniers.  Vainement  les  cha** 
loupes  canonnières,  chargées  de  la  défense  de 
TAdour^  manœuvrèrent  pour  détruire  le  pont 
si  étonnamment  construit,  et  qui  assuroit  la 
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communication  des  alliés.  Trois  de  ces  cha*^ 
loupes  furent  détruites  le  i^'mars.  Les  postes 
de  Tarmée  de  siège  sont  établis  aussitôt ,  à 
neuf  cents  verges  des  ouvrages  extérieurs  de  la 
place.  * 

Ainsi  ^  les  opérations  de  lord  Wellington 
offroieiit  déjà  pour  résultats  la  retraite  succès* 
sive  de  Tarmée  française ,  la  prise  de  ses  ma- 
gasins, rinvesti^sement  de  Layuane,  de  Na- 
varreins  et  de  Saint-Jean-Pied-de-Port  ^  le 
passage  de  rAdoui  sur  tous  les  points  et  la 
possession  de  toutes  les  grandes  communica- 
tious  sur  cette  rivière.  En  vain  le  maréchal 
Soult,  après  la  journée  d'Orthès,  s'efforça  de 
faire  lever  en  masse  les  habitans  du  Béarii ,  de 
la  Guienne  et  du  Languedoc  ;  les  Français  du 
midi  étoicnt  encore  moins  disposés  que  ceux 
du  nord  à  prendre  les  armes  pour  le  gouver* 
nemént  de  Napoléon.  Une  révolution  poli- 
tique étoit  inévitable  dans  ces  trois  provinces  : 
tout  sY  organisoit  secrètement  pour  la  cause 
des  Bourbons  ;  le  pays  excédé  se  tournoit  contre 
l'armée  française;  le  maréchal  Sôult  ne  se 
maintenoit  plus  que  par  Tappareil  de  la  force. 
Privée  de  ses  magasins,  son  aimée  ne  ponvoit 
vivre  qu^en  frappant  le  pays  de  réquisitions 
violantes  qui  s'étendoient  jusques  4^  -'^ 
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départemeat  des  Deux- Sèvres  ;  il  en  fut 

t'crasé  :  on  y  leva  pour  six  cent  mille  francs 
de  denrées  en  nature,  dont  le  transport  à 
Bayonne  coûta  un  million  de  francs.  Les  dé-* 
parlemens  du  Gers,  de  la  Haute- Garonne,  de 
TArriége  et  du  Tarn  avoient  fourni ,  en  tëqui*- 
sitions  de  toute  espèce ,  plus  qu'il  n'en  faiioit 
pour  Fentretien  d^une  grande  armée  pendant 
plusieurs  mois;  et  cependant  Tarmée  du  Midi 
manquoit  de  tout  au  sein  de  la  France ,  tandis 
que  les  troupes  anglaises  y  Irouvoieiitde  tout  à 
profusion,  sans  efforts,  sans' cotitrainte ,  par. 
la  seule  puissance  de  Tor.         •    '  ♦ 

Quoique  réduite  à  vingt-cinq  mille  soldats 
par  tant  de  «onibats  malheureux ,  et«  par  Iiei 
désertion  des  conscrits ,  Tannée  du  maréchal 
Soult  sembloitse  flatter  encore  de  cdnsérver 
à  ÎSapoléon  les  provinces  méridionales,  otf 
du  moins  vouloit-elle  les  disputer  avec  achar-* 
nement.  Une  dcclaralion  attribuée  à  Wel- 
lington,  mais  dont  rien  ne  garantit  Fautken* 
ticité ,  et  qui  paroît  même  avoir  été  supposée 
paries  royalistes ,  donna  lieu  sans  doute  à  lia 
proclamation  énergique  dont  nous  citerons  les 
passages  suivans  :  «  Soldats ,  dit,  le  maréchal 
»  Soult  à  son  armée ,  de  nouveaux:  combats 
M  vous  appellent  y  il  n'y  aura  pour  nous  de 
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!»  repos,  attaquaus  ou  attaqués,  que  lorsque  ^ 

>  cette  armée ,  formée  d^élémens  si  eirtraox^ 

>  4ill^res ,  sera  entièrement  anéantie ,  oa 
»  qa^elte  aura  évacué  le  territcnire  de  Tempire^ 
»  quelle  que  soit  sa  supériorité  numérique,. 

>  et  quel^  que  soient  ses  projets. 

7è  Soldats,  le  général  qui  commande  Tarmée 

>  contre  hipelle  nous  nous  battons  tous  le& 
»  jours ,  a  eu  limpudeur  de  vous  provoquer 
!»  et  de  provoquer  «s  compatriotes  à  la  ré- 
>>  volte  et  à  la  sédition.  Il  parle  de  paix ,  et  les 
»  brandons  de  la  discorde  sont  à  sa  suiXe  ;  il 
»  parle  de  paix ,  et  il  excite  les  Français  à  la 

>  guerre  civile.  Grâces  lui  soient  rendues  de 

>  nous  ayoir  fiiit  connoltre  se»  projets  !  Dès^ 
»  ce  moment  nos  forces  sont  centuplées ,  et 

>  dès  ce  moment  aussi  il  rallie  lui*méme  aux 
>>  aigles  impériales  ceux  qui ,  séduits  par  de 
»  trompeuses  apparences ,  avoient  pu  croire 
»  qu'il  faisoit  la  guerre  avec  loyauté. 

»  On  a  osé  insulter  à  Tbonneur  national  ;  on 
»  a  eu  l'infamie  d'exciter  les  Français  à  trahir 
;»  leurs  sermens ,  et  à  être  parjures  envers 
»  Tempereur  :  cette  o&nse  ne  peut  être 
»  vengée  que  dans  le  sang.  Aux  armes  I  que 
»  dans  tout  le  midi  de  Tempire  ee  cri  reten-- 
m  tisse»  £ncore  (^elques  jours et  ceux  qui 
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9  tint  pu  croire  à  la  sincérité  et  à  la  déliea« 

»  tesse  des  Anglais,  apprendront  à  leurs  dépens 
»  que  leurs  artificieuses  promesses  n^âYoient 

»  d'autre  but  que  d'énerver  nos  courages  et 
I»  de  BOUS  subjuguer  ;  ils  se  rappelleront ,  ces 
»  êtres  puAiUanimes  qui  ealeulefft  les  sacri«' 
»  fices  nécessairès  pour  sauver  la  patrie  ^ 
f>  que  les  Anglais  ,  dsttis  cëtte  guerre,  n'ont 
»  d'autre  objet  que  de  détruire  la  France 
»  par  elle-méaie ,  et  d'asservir  les  Françab 
»  comme  les  Portugais ,  les  Siciliens  »  et  tous 
»  les  peuples  qui  géinièsent  sous  leur  domi<^ 
»  nation.  Soldats  !  vouons  à  l'opprobre  et  à 
1^  Vexécration  générale  tout  Français  qui  aura 
»  fevorliîé ,  d'une  manière  quelconque ,  les 
»  projets  insiiUeui  des  énneiutis.  Quant  à  nous^ 
»  notre  devoir  est  trace  :  combattons  jusqu'au 
»  dernier  les  endemis  de  notre  auguste  empe- 
»  reur  et  de  notre  chère  France  ;  respect  aux 
»  personnes  et  aux  propriétés';  haine  impla- 
»  cable  àux  ti*àltrclé  et  adx  ennemis  du  nom 
»  fiançais  ;  guerre  à  mort  à  ceux  qui  tente- 
s  roient  de  nous  diviser  pouf  nous  détruire  ! 
»  Contemplons  les  efforts  prodigieux  de  notre- 
»  grand  empèreur  et  ses  victoires  signalées  ; 
•  sojons  toujours  dignes  de  lui  i  soyons  Fran- 
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» .  çais  ;  et  mourons  les  armes  à  la  main  plutàt 

po>  que  de  survivre  à  notre  déshonneur! 
»  Du  qiuartier-gcaéral,  le  &  mars  i8i4«  » 
Ainsi  tout  annonçoit  de  la  part  de  Tarmëe 
du  midi  et  de  son  chef  un  dévouement  tel  qu'il 
sembloit  défier  même  les  revers.  Des  événe- 
mens  plus  décisifs  encore ,  et  le  cri  de  T opi- 
nion .publique  poiiToient  seuls  démontrer  à 
des  hommes  accoutumés  à  vivre  dans  les  camps 
et  au  milieu  du  carnage ,  que  la  cause  qu*ib 
défendoient  avec  tant  de  valeur,  eloiL  incom- 
patible avec  rintérét  de  la  patrie  et  le  bonkeur 
des  Français. 

,  Telle  étoit ,  en  général ,  la  disposition  des 
esprits  en  Guienne  et  en  Languedoc.  Bor- 
deaux »  depuis  la  bataille  d'Orthès,  restoit 
pour  ainsi  dire  à  découvert ,  et  les  royalistes 
b.ordelais  altendoient,  avec  la  plus  vive  impa- 
tience ,  révénement  qui  devoit  leur  restituer 
la  dynastie  des  Bourbons.  Un  homme  dont  la 
moralité  et  les  talens ,  dévoient  rester  irré-* 
prochables  au  milieu  du, choc  des  factions ,  ve- 
noit  de  rentrer  à  Bordeaux  et  d'y  fortifier  le, 
parti  royaliste  :  c'étoit  M.  Laine  qui ,  au  sein 
même  du  corps  législatif,  avoit  opposé  une 
résistance  si  honorable  à-  la  marche  tyran-- 
nique  de  J^apoléon.  XI  ne  fut  pas  difficile  de 
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rattacher  à  la  cause  du  Roi;  lié  avec  le  comte 
Lynch  ^  il  reçut  ses  confidences ,  partagea  ses 
projets,  et  devint  une  des  principales  colonnes 
du  comité  royal.  Mais  tous  les  habitans  de 
Bordeaux  ne  se  prononçoient  pas  pour  les 
Bourbons.  Si  la  grande  majorité  des  proprié- 
taires ,  fatigués  de  la  domination  de  Bnona- 
parte  ;  si  la  masse  du  peuple  cédant  à  1  im- 
pulsion des  royalistes  ^  se  montroit  disposée 
à  participer  au  soulèvement  ou  à  le  favo- 
riser»  on  avpit  tout  à  craindre  d'un  autre 
côté  de  Popposition  de  la  garde  urbaine  t 
composée  alors  de  citoyens  attachés  au  gou«  ^ 
Temement  de  Buonaparte  ,  ou  dpât  les  inté- 
rêts alloient  se  trouver  compromis  par  une 
révolution  politique. 

Le  secret  de  1^  conjuration  pouvoit  aussi 
être  divulgué;  mais  il  lut. gardé  religieuse*- 
ment  jusqn^au  moment  décisif.  Quant  à  la 
garde  urbaine  ,  le  comité  royal  jugea  qu'elle 
seroit  frappée  de  stupeur  et  comprimée 
par  la  présence  des  troupes  anglaises,  et 
que  son  opposition  deviendroit  impuissante 
dès  quon  vcnoit  le  peuple  seconder  Télan 
donné  par  son  premier  magistrat»  L'événe* 
ment  répondit  à  Tattente  des  royalistes,  mais 
trop  leutement  encore  au  gré  de  leur  impa-^ 
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tience.  L'appui  des  Anglais  deyenoit  indis- 
pensable. 

Les  manœuvres  auxquelles  Wellington  de* 
Toit  tous  ses  succès»  ne  formoient  qa^one 
partie  du  plan  qu^il  avoit  conçu  ;  elles 
n'étoient  que  le  prélude  de  la  marche  en 
avant  de  toute  son  armée  ;  déjà  il  avoit  invité 
M^'  le  duc  d'Angouléme  it  se  rendre  à  son 

quartier  -  général  de  Saint-Sever.  On  y  vit 
bientôt  arriver  un  nouveau  député  royaliste , 
M.  Boutera ps  du  Barry  ,  qui ,  n'ayant  pu 
passer  à  Londres ,  et  s^étant  replié  sur  Bor*^  . 
deaux,  venoit  renouveler  les  instances  des 
Bordelais /et  supplier  lord  Wellington  de 
presser  sa  marche ,  donnant  Fassurance  for* 
melle  que  la  garnison  trop  foible  pour  opposer 
aucune  résistance  »  évacueroit  la  ville  à  Tap"» 
proche  des  alliés.  Mais  Wellington  héslloit 
encore  à  favoriser  un  mouvement  politique , 
persuadé  que  Bordeaux  n'oseroit  jamais  se 
déclarer  contre  Napoléon  :  «  J^en  réponds  sur 
)>  ma  léte  ,  dit  le  marquis  de  la  Rocliejaquelem 
»  au  duc  d Angouléme ,  qui  sembloit^  par^ 
tager  les  doutes  de  lord  Wellington.  — 
»  Vous  êtes  donc  bien  sûr  de  votre  fait?  ré-* 
»  pondit  le  prince.     Autant  ^  monseigneur, 
>  qu'on  peut  Tétre  d'une  chose  humaine»— 
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h  Eh  bien  !  réprend  vivement  S.  A«  R. ,  f  ai 

i»  confiance  en  vous  ;  partez.  »  Wellington 
ne  balança  plua. 

Le  maréchal  Béresford  fut  immédiatement 
autorisé  à  se  porter  de  Mont-de-Marsan*sur 
Bordeaux ,  avec  nne  colonne  de  quinze  mille 
hommes  9  et  à  prendre  possession  de  cette 
ville  y  dont  Toccupation  ëtoit  d^tme  extrême 
importance  militaire.  M*^le  ducd^Angoulême 
donna  au  marqnia  de  la  Rochejaquelein  ses 
instructions  et  ses  derniers  ordres  concer- 
nant Bordeaux.  Ce  gentilhomme  poitevin  y 
arrive  secrètement  le  lo  mars  ,  rassemble  les 
che&  du  parti  royal ,  et  leur  annonce  que  les 
troupes  anglaises ,  qu'ils  ont  si  vivement  dé- 
sirées, sont  en  marche,  et  se  présenteront 
le  sttrlendemain  aux  portes  de  la  ville  ;  qu'il 
ne  reste  plus  qu'à  se  déclarer ,  si  Ton  veut  jouir 
enfin  de  la  présence  du  petit-fils  d'Henri  lY  « 
de  répoux  de  la  fille  de  Louis  XYI ,  du  neveu 
de  Louis  XYIII.  Tous  les  membres  du  conseil 
partagent  Timpatience  de  M.  de  la  Roche- 
jaquelein :  toutefois  des  réflexions,  suggérées 
par  la  prudence,  portent  quelques*4ins  d'en- 
tre eux  à  proposer  de  différer  de  quarante- 
huit  heures  le  mouvement,  pour  concerter 
ks  mesures ,  et  pour  mieux  disposer  le  peuple  ; 
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mais  le  caractère  prompt  et  décisif  de  M.  1^ 

Ro(  hejaquclein  repousse  tout  délai.  Le  frère 
du  héros  de  la  Vendée  juge ,  qu^en  révolution , 
délibérer  lorsqu'il  faut' agir,  c'est  tout  com- 
prometUe;  il  réunit  touî es  les  opinions,  et  le» 
royalistes  de  *  Bordeaux  arrêtent  de  se  dé- 
clarer irrévocablement  le  12,  mars.  ,n  falloit 
sans  doute  un  grand  courage  pour  se  pro- 
noncer aiiasi  contre  le  gouvernement  de  Napo- 
léon,, au  moinent  même  où  les  grandes  pui$-« 
sances  de  rEiuupc  Uaitoient  avec  lui  à  Cliâ- 
tillon-sur-Seihe ;  màîs  qu'on  ne  cherche  pas 
dans  les  délibcralions  des  Gascons  les  timides 
calculs  inspirés  par  la  circonspection  et  la 
crainte  :  sentir  et  agir  vivement,  tels  sont  les 
traits  qui  les  caractérisent.  . 

A  peine  cesdemières  résolutions  eurent-elles 
été  concertées,  que  le  marquis  de  la  Roche- 
jaquelein  expédia  M.  J.  J.  Luetkens  au  maré- 
cbal  Béresford,  déjà  en  marche  de  iNIont-de- 
Marsan  vers  Langon.  Le  maréchal  détacha 
aussitôt  une  avant-garde  anglaise  de  huit  cents 
hommes  d'élite ,  dont  il  prit  lui-même  le  com- 
mandement. Au  seul  bruit  de  son  approche^ 
et  de  la  retraite  du  niarécbal  Soult ,  la  cons- 
ternation s'étoit  emparée  des  principaux 
agens  de  Napoléon  dans  la  Gironde^.  Troublé  » 
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iéperdu,  le  sénateur  Comudet,  commissaire 

extraordinaire,  ne  voyant  plus  de  moyens 
capables  de  préserver  la  ville  de  Bordeaux , 
donne  les  ordres  les  plus  précipités  pour  le 
deplacemeut  des  autorités  civiles  et  ecclé- 
siastiques, exigeant  même  que  le  plus  petit 
receveur,  le  plus  chétif  employé  s'éloigne, 
sans  doute  par  imitation  de  sa  propre  conduite. 
ISon-seulement  il  fait  enlever  les  caisses  pu- 
bliques ,  mais  encore  il  emporte  de  Thotel  des 
Monnaies  tous  les  instrumens  de  la  fabrication. 
On  enlève  également  les  poudres  et  salpêtres, 
avec  si  peu  de  soin ,  qu'une  grande  quantité , 
déposée  sur  les  rives  de  la  Garonne  ,  est  volée 
ou  gâtée.  Le  délégué  extraordinaire  ordonna 
iriéme  de  détruire  deux  frégates  en  construc- 
tion^ et,  comme  le  peuple  menaçoit  de  s'y 
opposer ,  il  fit  mettre  le  feu  aux  chantiers.  Le 
peuple  s  agita,  et  ne  fut  calmé  que  par  l'ex- 
trême prudence  de  l'adjoint  chargé  de  la 
police. 

L^autorité  militaire  montra  plus  de  sagesse. 

Elle  ctoit  dans  les  mains  du  général  de  divi- 
sion Lhuilier;  sans  doute  il  eût  désiré  pré- 
server Bordeaux ,  mais  il  n'avoît  autour  de  lui 
que  cinq  cents  hommes ,  et  à  peine  auroit-il  pu 
réunir  deux  mille  soldats  dans  tout  le  dépar* 
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tément.  Comment ,  avec  si  peu  de  ^orce  ^  cou- 
vrir une  ville  immense  et  ouverte  ,  qui ,  située 
sur  la  rive  gauche  do  la  Gironde ,  n'est  sus^ 
ceptible  d*aucane  espèce  de  défense  contre  des 
troupes  marchant  dans  cette  direction?  Ce 
général  jugea,  par  la  foîblesse  de  ses  moyens , 
qu^une  résistance  inconsidérée  pourroit  exposer , 
Bordeaux  aux  plus  grands  malheurs  ,  s  ans 

'  espoir  d'aucun  succès,  et  il  prit  le  parti  de  la 
retraite ,  le  seul  convenable. 

Débarrassés  des  autorités  et  des  troupes ,  les 
royalistes,  maîtres  du  terrain»  attendirent 
avec  plus  de  confiance  le  moment  qui  devoit 
combler  leurs  désirs.  Fidèle  à  sa  parole ,  le 
comte  Lynch  étoit  resté  à  Bordeaux  «  de  même 
que  J 'archevêque  ,  prélat  si  vénérable  et  si  vé- 
néré. Tout  fiit  préparé  par  le  commissaire  da 
roi ,  et  par  le  maire ,  pour  recevoir  les  alliés  \ 
d'une  manière  éclatante,  digne  de  la  cause 
quMls  venoient  protéger  et  défendre.  Bes  cour- 
riers furent  expédiés  au-devant  du  maréchal 
Béresfordf  et  des  députés  allèrent  porter  aux 
pieds  de  M*^'  le  duc  d'Anguulême  les  vœux  et 
les  hommages  anticipés  des  habitans  de  Bor« 
deaux. 

Le  général  anglais  ne  rencontra  sur  sa  route 
aucune  force  armée  capable  de  lui  disputer  te 
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passage  ;  quelques  brigades  de  gendarmerie  se 
montrèrent  seulement ,  et  furent  bientôt  dis- 
persées. De  tous  les  points  du  Médoc  et  de  la 
Guyenne  f  les  royalistes  accouroient  en  foule 
au-devant  de  S»  A*  R. ,  qu^Us  bénissoient  par 
leurs  acclamations;  les  villages  et  les  bourgs 
se  dédaroient  à  son  approche  «  malgré  les  ins- 
tances du  prince  qui,  inspiré  par  sa  bontés 
recommandoit  aux  babitans  de  ne  pas  se  com- 
promettre.  Mais  aucune  exhortation ,  aucune 
crainte  ne  pouvoit  arrêter  Télan  des  royalistes. 
Les  Tilles  de  Roquefort  et  de  Bazas  arborèrent 
le  drapeau  blanc  ,  et  se  déclarèrent  avant 
Bordeaux.  Des  babitans  de  toutes  les  classes 
'  accouroient  en  foule ,  et  Tenoient  grossir  le 
cortège  de  S.  A.  R.  Dès  que  le  maréchal 
Béresford  fut  arrivé  au  pont  de  la  Maye ,  il 
expédia,  le  colonel  Vivian  au  maire  de  Bor-? 
deaux,  pour  lui  annoncer  qu'il  croyoit  entrer 

dans  une  ville  allice  et  amie-  le  colonel  en 
reçut,  de  la  part  du  maire t  l'assurance  la 
plus  formelle.  Aussitôt  le  comte  Lynch , 
accompagné  de  deux  adjoints ,  monte  en 
Toiture  arec  MM.  de  Tausia  ,Labroue  et 
Montdenard;  d^autres  voitures  »  occupées 
par  les  membres  du  conseil  municipal ,  £31^ 
ment  ^on  cortège.  Le  commissaii^  du  loi 
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vient  ensuite,  accompagné  de  plm  de  dix* 

mille  personnes  de  tous  les  rangs,  qui  se  dis- 
séminent le  long  de  la  -  route.  MM.  de  la 
B.ochejaquelein ,  de  Gombault ,  de  Saluées , 
de  Lautrec,  Roger,  Macarti,  Gauthier,  de 
Pommiers,  de  la  NoUe,  Bontemps  du  Barry, 
la  plupart  à  cheval,  suivoient  sans  affectatioa 
le  cortège. 

On  avoit  prescrit  à  tous  ceux  dont  le  dévoue- 
ment étoit  connu ,  de  ne  prendre-  la  cocarde 
blanche  que  lorsqu'ils  entendroient  le  maire 
crier  :  yipe  le  Roi  !  L'ordre  avoit  été  donné 
aussi  d'arborer  le  drapeau  blanc  sur  le  clocher 
le  plus  élevé  de  la  ville  à  Tinstant  où  Ton  ver- 
roit  le  maire  haranguer  le  maréchal  Béresford. 

Arrivé  à  quelque  distance  de  Tavant-garde, 
le  comte  Lynch  monte  à  cheval ,  et  s^avance 
au-devant  du  général  anglais ,  qui ,  entouré  de 
son  état -major,  marchoit  à  la  téte  de  ses 
troupes.  «  Général ,  lui  dit-il ,  la  nation  géné- 
»  reuse  qui  a  donné  des  preuves  si  distinguées 
»  de.  sa  magnanimité  ,  en  secourant  avec  une 
»  constance  inébranlable  ses  alliés  opprimés , 
)}  se  présente  aujourd'hui  aux  portes  de  Bor- 
»  deaux.  Si  vous  venez,  comme  vainqueur, 
»  vous  pouvez,  général,,  vous  emparer  des 
9)  clefs  sans  quUl  soit  besoin  que  je  les  donne; 
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»  mais  sî  vous  venez  comme  allié  de  notre  au- 
»  guste  souverain ,  Louis  XYIII ,  je  vous  offre 
»  les  clefs  de  cette- ville  intéressante,  où  vous 
))  serez  bientôt  témoin  des  preuves  d^amour 
»  qui  se  mmifesteront  de  toute  part  en  faveur 
j>  de  notre  roi  légitime.  A  ces  témoignages,  se 
»  joindront  les  senlimcns  de  notre  vive  grati-- 
»  tude  pour  nos  libérateurs.  »  Le  maréchal 
Béresford  réitéra ,  avec  un  ton  affectueux ,  les 
promesses  de  lord  Wellington,  ajoutant  qu'il 
croyoit  entrer  dans  une  ville  alliée  et  soumise 
à  Louis  XVin.  A  peine  eut-il  achevé  que  le 
maire  fit  entendre  le  cri  de  f^ii?e  le  Roi!  Ce 
cri  fut  répété  aussitôt  avec  enthousiasme  par 
les  royalistes  qui  suivoient  le  commissaire  du 
roi.  Le  comte  Lynch,  ôtant  son  écharpe  rouge, 
qui  en  couvroit  une  blanche,  prit  Tantique 
emblème  des  Français ,  ainsi  que  la  cocarde , 
symbole  de  la  paix  publique^ 

A  Finstant  même ,  Bordeaux  voit  flotter  le 
drapeau  blanc  sur  le  cloçher  de  Saînt-Miclicl , 
et  la^  cocarde  blanche  est  arborée  dans  toute 
la  ville.  Le  général  anglais  ne  peut  plus  douter 
de  Tamour  que  portoit  au  roi  de  France  ce 
bon  peuple,  qui  couroit  en  foule  au-devant 
de  ses  libérateurs.  Les  cris  de  Vweni  les  Bour^ 
bons  I  f^ipe  k  Maire  !  se  succèdent.  Le  con*< 
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tentement  brille  sur  tous  les  wafies»  ci  lei 
larmes  de  joîe  coulent  de  tous  les  yeux.  Arrivé 
à  môtel- de -Ville,  le  maréchal  Beresford 
reçut  les  adjoints,  et  le  commissaire  du  roi,t 
décoré  de  Técharpe  royale,  qui  lui  furent 
successivement  présentés  par  le  maire.  Le 
maréchal  leur  donna  de  nouveau  Tassurance 
que  sa  nation  leur  préteroit  son  af^i. 

Mais  les  acclamations  du  peuple  ;  mais  tous 
les  vœux  demandoient  le  petit-hls  de  Henri  lY,; 
Tauguste  époox  de  la  fille  de  Louis  XYI 
chacun  accouroit  pour  voir  le  neveu  de  sou 
roi ,  pour  témoigner  à  ce  prince  Taffection 
qu^il  inspiroit  aux  bons  habitans  de  la  Gironde. 
lia  plupart  des  royalistes  s'étoient  portés  à  trois 
lieues  au-devant  du  prince.  A  Tinstant  paroît 
le  duc  de  Guiche,  qui  vient  annoncer  Tarrivée 
de  S.  A.  R.  La  nouvelle  est  bientôt  répétée 
par  mille  échos.  Les  cris  de  Fiçe  le  Moi  A 


la  joie  devient  universelle.  De  nouveaux  déta-» 
çhemens  de  jennes  royalistes  partent  et  se 
auccèdent  pour  aller  grossir  le  cortège.  Le 
maire  remonte  en  voiture  avec  le  commissaire 
du  roi  ;  ses  adjoints  et  une  partie  du  conseil 
municipal  raccompagnent  ;  la  foule  est  im^ 
mense  sur  toute  la  route.  Déjà  le  peuple  entier 
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de  la  Guienne  et  da  Médoc  avoit  Yfirâé  des 
hrmies  d^attendriasement  sur  le  passage  de 
,  lauguste  prince ,  et  toute  la  ville  de  Bordeaux 
^it'  sortie  à  sa  rencontre  pour  sè  presser  sur 
i^s  pas. 

.  Les  plus  vives  acdamations  se  firent  en-? 

tendre  dès  qu'on  aperçut  le  gendre  et  le  neveu 
de  Louis  XVI.  Il  étoit  à  cheval ,  accompagné 
du  comte  E tienne  de  Damas ,  du  duc  de 
Guiche  et  du  comte  d' i^scars.  Aucune  expres- 
sion ne  pourroît  peindi*e  Tivresse  des  Bordelais 
à  la  vue  du  duc  d'Angouléme.  Ces  éclatans 
témoignages  nVtoient  pas  donnës  par  ua 
parti,  encore  moins  par  une  diction,  c^étoit 
l'explosion  générale  d^un  sentiment  long-temps 
comprimé  »  et  qui  éclatoit  également  dana 
tous  les  rangs  .de  la  société ,  dans  toute  la  po-» 
.  pulation  de  cette  grande  ville ,  depuis  le  pre- 
mier magistrat  jusqu'à  Touvrier  du  port. 

JEn  vain  le  maire ,  à  pied ,  suivi  de  sou  cor-s- 
tége  f  essaie  de  haranguer  le  prince  ;  les  cri» 
de  joie  de  la  multitude  Ten  empêchent  ;  il  n© 
peut  articuler  que  des  mots  entrecoupes,  dM 
expressions  d'^amour,  qui  vont  expirer  sur  la 
main  que  le  prince  lui  tend  affectueusement  ^ 
et  que  le  maire  baigne  de  ses  larmes.  Bfais 
qu^iid     hoo,  prjuice  daigne  se  pencher  vers 

7 


Digitized  by  Google 


^  CAMPAGNE  DE  18  i  4. 

lai  et  rfa6noi%r  de  Taccolade  royale  ^  le^ 

cris  mille  fois  répètes  de  f^ive  le  Roi  !  Pu  e 
Jsotiis  Xf^iil  î  Kiçe  h  due  d'Angoulême  ! 
p'^içe  le  Maire  !  ne  furent  plus  iuten  ompus 
que  par  les  félicitations  et  les  embrassemens 
muluels.  11  ne  restoit  plus  d'espace  auprès  du 
prince  ;  tous  vouloient  le  voir,  tous  vouloient 
toucher  ses  Tétemens  et  les  hamois  de  son 
•cheval*  Les  paroles  quUl  prolera  lurent  dignes 
d'an  petit-fils  d'Henri  IV.  Oubli  dn  'passë^ 
bonheur  pour  Tavenir  ;  voilà  ce  qu'il  portoit 
aux  Français,  Toilà  les  sentimens  des  Bour-^ 
bons,  et  le  vœu  de  Louis  XYllL 
'  A  peine  le  cortège  peut-il  se  mettre  en 
marche,  tant  la  fouie  se  presse  sur  les  pas  du 
prince  n  qui ,  s'arrétant  par  intervalles ,  laisse 
jouir  les  Bordelais  du  bonheur  de  le  conLeia- 
pler.  Les  vieillards  veulent  le  reconnoître  ;  les 
mères  le  montrent  à  leurs  enfens.  «  Voilà  , 
disent-elles,  celui  qui  vient  nous  rendre  nos 
derniers  fils  I  »  Un  homme  du  peuple  sMcrie  : 
«  Celui-là  au  moins  est  de  notre  sang  !  »  Con- 
solantes paroles,  touchantes  acclamations  ; 
qui  faisoient  oublier  à  celui  qui  en  étoit  Tobjcl 
vingt-cinq  années  de  douleur  et  d'exlL 

Les  mêmes  sentimens  animoient  les  Borde- 
lais. On  ayroit  dit  qu'une  seule  journée  les 
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tiedommagcoit  de  tauL  aimées  de  tyrannie 
£t  de  misère. 

Egalement  pressé  par  la  foule  qni  le  devan-* 
çoit,  et  par  celle  qui  le  suivoit,  le  curlég^ 
/  marcha  si  lentement ,  que  deux  Jbcures  suf-- 
firent  à  peine  pour  arriver  à  la  cathédrale. 
L'arcfaevcque  de  Bordeaux  «  h  la  téte  de  son 
clergé,  atteadoit  à  la  grande  porte  S.  A.  R. 
£nfia,  le  prince  parut  ^  et  l'archevêque  lui 
adressa  le  discours  suivant  ; 

«  Monseigneur  «  affligés  par  unelongue  suite 
»  de  calamilci  de  t{juLe  espèce,  nous  avons 
»  gémi  de  nos  malheurs  ;  et  ^  tandis  que  nous 
»  adressions  nos  prières  au  ciel  pour  qu'il  dai- 
j»  gnàt  y  mettre  un  ternae,  nous  ne  cessions 
»  d^étré  agités  par  la  crainte  et  par  Tespé-* 
»  rance. 

»  Ces  émotions  pénibles  sont  enfin  calmées 

'M  par  la  présence  de  votre  altesse xujaie.  I^gus 
.»  serons  tieareux  !  J'ose  ^  au  nom  de  mon 

»  clergé  et  des  fidèles  de  mon  diocèse,  §ug- 
.2»  pUer  votre  altesse  royale  de  traqsmettre  à 

»  S.  M.  les  assurances  qu  elle  iic  trouvera 
.  »  point  dans  ses  Etats  de  sujets  plus  fidèles -et 

»  plus  dévoués,  f^îve  noire  Roi  légitime  !  » 
Toute  réglise  retentit  4u  seiéme  cri.  .1^ 

prince,  porte  parla  foule,  mais  environné  du 
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clergé,  qui  lui  faisoit  un  pieux  rempart,  ne 
parvint  au  aanctuaire  qu'après  trois  quartfr- 
d'heure  d'ondulations,  La  sainteté  même  du 
lieu  ne  put  retenir  les  acclamations  du  peuple. 
Souvent  les  cris  réitérés  de  Viçe  le  Roi  !  sus- 
pendirent  la  cérémonie.  Le  Je  Dernn  fut  chantë 
et  répété  en  chœur  par  tous  les  assistans. 

Ainsi  fut  rendu  à  la  Divinité  le  pieux  tribut 
d^hommages  que  méritoiént  ses  bienfaits  en  ce 
jour  solennel.  Sensible  à  tant  d  amour  et  de 
respect,  M^'  le  duc  d^Angouléme,  en  sortant 
de  la  cathédrale  ,  se  rendit  a  Tllùtel-de- Ville» 
Là  9  il  chargea  les  magistrats  d'être  auprès  du 
peuple  Tin  le I  prête  de  .sa  satisfaction  et  de  son 
bonheur.  Les  cris  de  Viçe  le  Roi/  fripent  les 
BourLuTis  !  précédèrent  de  nouveau  S.  A.  R., 
et  suivirent  tous  ses  pas.  De  l'Hôtel-de-Ville , 
le  prince  fut  conduit  et  escorté  jusqu^au  Palais- 
Royal  ,  où  son  cortège ,  souvent  arrêté  par 
Taffluence  du  peuple ,  ne  put  arriver  qu*à  l'en- 
trée de  la  nuit. 

Ainsiiinît  ce  grand  jour.  Une  proclamation 
du  maire  de  Bordeaux,  digne  du  mémorable 
événement  auquel  ce  magistrat  venoit  de  pré- 
sider, ftit  adiessée  aux  Bordelais;  elle  conte- 
noit  les  passages  suivans ,  qui  méritent  d^étre 
consignés  dans  les  annales  de  la  restauration  : 
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'm  Habitans  de  Bordeaux  !  le  mag^trat  pater- 

»  nel  de  votre  vUle  a  été  appelé  par  les  plus 
»  heureuses  circonstances ,  à  se  rendre  Vin^ 

y>  terprète  de  vos  vœux  trop  long- temps  coin- 
»  primés  «  et  Torgane  de  votre  intérêt  pour 
3»  accueillir ,  en  Yotre  nom  ,  le  neveu  ,  le 
A  gendre  de  Louis  X\  I,  dont  la  présence 
»  change  en  alliés  des  peuples  irritiés  qui,  jus- 
»  qu^i  vos  portes  >  ont  eu  le  nom  d^ennemis. 

n  Ce  n^est  pas  pour  assujétir  nos  contrées  à 
»  uiic  domina  Lion  étrangère  que  les  Anglais  , 
»  les  Espagnols  et  les  Portugjsis  y  apparoissent.  ^ 
»  Us  se  sont  unis  dans  le  midi ,  comme  d'autres 
»  peuples  au  nord^  pour  détruire  le  fléau  des  ' 
»  nations ,  et  pour  le  remplacer  par  un  mo- 
»  narque  père  du  peuple  ;  ce  n'est  même  que 
j»  par  lui  que  nous  pouvons  apaiser  le  ressen- 
]»  timent  d'une  nation  voisine  contre  laquelle 
»  nous  a  lancés  le  despotisme  le  plus  perfide.' 

»  Les  mains  des  Bourbons  sont  pures  du 
a  sang  français.  Le  testament  de  Louis  XVI 
»  à  la  main ,  iis  oublient  tout  ressentiment  ; 
»  partout  ils  proclament  et  ils  prouvent  que 
»  la  tolérance  est  le  premier  besoin  de  leurs 
»  âmes.  C'est  en  déplorant  les  terribles  ra* 
»  vages  de  la  tyrannie  qu'amena  la  licence  , 
»  qu'ils  oublient  lea  en:eurs  causées  par  les 
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»  illuMons  de  la  liberté.  Ces  courtes  et  conso-» 
}>  lantcs  paroles  que  vient  de  vous  adresser 
'7>  répoux  de  la  fille  de  Louis  XYI  :  «  Plus  de 
»  tyran ,  plus  de  guerre!  plus  de  conscription  ! 
a>  plus  d^impôts  yexaioires  !  »  ont  déjà  rassuré 
»  vos  familles. 

»  L^auguste  prince  est  dans  vos  murs;  il 
vous  a  fait  entendre  lui-même  Pexpressioil 
»  des  senlimens  qui  Taniment ,  et  ceux  du 
i>  monarque  dont  il  est  lé  représentant  et 
»  Tinterprèlc.  L'espoir  des  jours  de  bonheur 
»  qu'il  tous  assure  a  soutenu  mes  forces.  Les 
»  premiers  ,  vous  avez  donné  un  glorieux 
»  exemple  à  la  France. 

'  »  Tout  nous  permet  d'espérer  c^u'à  Texccs 
^  des  maux  vont  succéder  enfin  ces  temps  dé- 
»  si  lés  par  la  sagesse,  où  doivent  cesser  lei 
9  rivalités  des  nations;  et  peut-être  étoit-il 
»  réservé  au  grand  capitaine  (jui  a  d(  jà  mi  rllc 
»  le  titre  de  libërcUeur  des  peuples  ,  d'atta- 
»  cher  son  nom  glorieux  à  Tépoque  de  cet 
»  heureux  prodige. 

»  Tels  sont ,  ô  mes  concitoyens  !  les  motifs 
»  et  les  espérances  qui  ont  guidé  mes  dé-, 
»  marches,  et"  m'ont  déterminé  à  faire  pour 
»  vous,  s*il  le  failoit,  le  sacrifice  de  ma  vie» 
:»  Dieu  m'est  témoin  quç  je  n'ai  tn  vue  que 
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»  le  bonheur  de  notre  patrie.  Viçe  le  Roi  !  » 

Telle  fut  la  journée  du  i2  mars ,  où  les  dra- 
peaux amis  de  T Angleterre ,  de  l'Espagne  et 
du  Portugal ,  réunis  à  roriflamme ,  annon- 
cèrent que  le  signal  de  la  restauration  éloit 
donné;  que  la  domination  despotique  d'un* 
étranger  alloit  être  enfin  remplacée  par  le  gou- 
vernement paternel  des  Bourbons* 
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Napoléon  passe  ses  troupes  en  revue  ;  il  occupe  Châloos— 
•ur-Marne.  —  Mouvement  ge'ne'ral  d'attaque  du  prince 
de  Schwartzenberg.  —  Larniéê  austro-russe  traverse  de 
nouveîni  la  ^>eine.  — •  Napoléon  part  de  Reims  pour  la 
romballre. —  Sa  ruse  diplomatique  ,  é»r>Tit  pressé  entre  deui 
armées.        Marche  de  l'armée  française.  —  La  crande 
armée  alli^  te  coneentre  à  Arcb-sur-Au1»e*  ^  Combat 
ianglant  d'Arcit-sur-Aube.  — Napoléon  y  court  des  dangers. 
—  La  grande  armt-e  lui  présente  la  bataille  :  il  se  retire 
vers  \itry  et  Saint -Dizier.  —  Motifs  qui  décident  Napo- 
léon à  s'éloigner  de  Paris.  —  Le  maréchal  Blucher  re- 
passe l'Aune,  et  arrive  sur  la  Bfarae.  —  Détennhiatiott 
magnanime  de  Pemperenr  Alexandre.  —  Situation  de  Paria 
à  la  fin  de  mars.  —  Combats  aux  portes  de  Lyon.  —  Prise 
de  cette  ville  par  ]<  s  AiitrichÀeiis.      Retraite  du  inaré-> 
chai  Augereau  sur  l'Isère. 


fi.EirTR£  à  Reims  en  vainqueur,  Kapoléoa 
ignoroit  encore  le  i5  mars ,  la  rupture  du 
congrès,  et  Tevenement  qui  rcplaçoit  Bor-* 
deaux  sous  Tautorité  tutélaire  des  ^ourbonsw 
Tel  étoit  son  aveuglement,  qu'il  ne  pressen- 
toit  pas  même  les  suites  de  la  dé&ite  d'Orthès  : 
il  est  sûr  du  moins  que  les  progrès  de  "Wel- 
lington ne  dimînuoient  ni  ses  prétentions ,  ni 
ses  espérances*  Le  sort  de  la  campagne  ne 
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'd^pendoit  pas ,  selon  lui ,  de  ce  qui  se  passoit 
sur  TAdour ,  mais  de  Tissue  des  opérations 
qu'il  dirigeoit  en  personne. 

Le  1 5  mars ,  il  passa  en  revue  aux  portes 
de  Reims  son  araiëe  «  grossie  par  quelques 
renforts ,  et  fit  partir  aussitôt  une  forte  co- 
lonne pour  Châlons*sur«Mame ,  jugeant  qu'il 
importoit  d'occuper  de  nouveau  cette  ville , 
où  il  cspéroit  enlever  les  magasins  de  Tennemi. 
lie  3oir  même ,  le  maréchal  ïïey  rentra  à  Châ- 
lons  sans  coup  férir,  les  Prussiens  et  les  Russes 
qui  en  formoient  la  garnison  se  retirant  à 
la  hâte ,  par  la  route  de  Vitry ,  à  Tapproche 
des  Français.  Les  Prussiens  sortdieut  par  la 
porte  âainte-Croix,  tan^  que  les  colonnes  du 
maréchal  Ney  eutroient  par  la  porte  Saint- 
Jacques.  Trompés  par  les  bruits  mensongers  de 
victoires  éclatantes,  les  habitans  de  Châlons 
illuminèrent  spontanément  leur  ville ,  et  firent 
éclater  une  grande  joie ,  se  croyant  délivrés  de 
Tennemi.  Le  corps  municipal  se  transporta 
immédiatement  à  Reims  pour  complimenter 
Tempereur.  A  la  vérité ,  Châlons ,  pendant 
quarante  jours ,  s^étoit  trouvé  sans  communi- 
cation avec  le  reste  de  la  France  ,  servant  de 
passage  y  de  lien  de  séjour  et  de  point  de  re-^ 
traite  à  un  grand  nombre  de  corps  russes  et 
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prussiens ,  qui  épuisoient  toutes  ses  ressources 

par  d'énormes  réquisitions. 

Cependant  la  grande  armée  austro-russe  ^ 
qui ,  depuis  le  4  mars,  ëtoit  restée  dans  une 
inconcevable  inaction,  exécutoitalorsunmou-» 
vement  général  d'attaque  sur  les  corps  d^ar- 
mce  des  maréchaux  Macdonald  et  Oudinot^ 
postés  à  Provins  et  à  Nangis  »  et  couvrant  la 
capilale. 

Les  souverains  alliés,  réunis  pendant  quinze 

jours  à  Chaumont  ,  reprirent  la  route  de 
Troyes  ,  où  Tempereur  d^ Autriche  rentra  le 
premier..  Le  czar  et  le  roi  de  Prusse  avoient 
joint ,  le  1 3  mars ,  à  Ai  cis-sur- Aube ,  le  quar- 
tier^général  du  prince  de  Schwartzenberg , 
ilontles  troupes  reçurent  Tordre  de  passer  de 
nouveau  la  Seine  à  Montereau ,  à  Nogent  et  k 
Pont.  Elles  dévoient  sVmparer  de  Villenoxe» 
de  Provins  et  de  Bray,  taudis  que  le  troisième 
corps  s'établiroit  i  Sens.  Le  comte  de  Witt<- 
geubiem  passa  le  premier  à  Pont-sur-Seine. 
Le  maréchal  MacdonaM  yenoit  de  réunir  si» 
troupes  autour  de  Provins.  Le  16  mars,  Ten- 
itemi  manœuvroit  .  déjà  pour  déborder  sa 
f^^auche.  Le  maréchal  Oudinot  engagea  son 
artillerie,  et  la  journée  se  passa  eu  canon- 
nades. Le  lendegnatu  11  y  eut  un  combat  assez 
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vif  sur  les  hauteurs  entre  Nogent  et  Vil* 
kaoxe;  tout  annonçoit  uae  attaque  com- 
binée sur  tous  les  points  de  la  ligne  française. 
Déjà  le  corps  du  prince  royal  de  Wurtem-' 
berg  sVtoit  porté  au-delà  de  No^nt ,  tandis 
^que  rhetttnau  Platow,  avecdix  mille  chevaux, 
se  jetoit  surFère-Champenoise  et  sur  Sésamie, 
aliii  de  protéger  le  flanc  droit  de  la  grande 
armée.  Le  prince  de  Schwârtxenberg ,  you^ 
laat  pi  ésider  lui-même  aux  opérations ,  Iraus^ 
fera  son  quartier-gJnéral  à  Pont-sur-Seine. 

A  Tarrivéc  du  courrier  porteur  de  ces  nou- 
«velles  «  Napoléon  crut  entrevoir  que  le  plan 
-des  alliés  consisloit  a  irianœuvrersur  la  gauche 
des  corps  intermédiaires  qui  couvroient  Paris , 
avant  qu'il  fut  possible  à  Tarmée  de  les  sou- 
tenir. Le  moindre  succès  des  Austro-Russes 
pouvoit  le  placer  lui -même  dans  la  position 
la  plus  critique  »  entre  deux  grandes  armées  , 
dont  Fune  venoit  de  le  repousser ,  et  Tautre 
paroissoit  dé  terminée  à  frapper  cnfm  des  coups 
plus  décisifs.  * 

En  effet ,  si  iNapoléon  eût  persisté  plus 
long- temps  h  combattre  le  maréchal  Blucher, 
il  laissoitParisà  ia  merci  du  pi  iuce  deSchwart- 
senberg  ^  et ,  s'il  marchoit  à  la  rencontre  du 
prince,  il  ne  pouvuil  xuanqucr  d'dlrc  suivi 
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par  Blucher.  Il  se  trouvoit  ainsi ,  n'ayant  plus^ 
que  cinquante  à  soixante  mille  hommes  «  entre 
deux  années  fortes  chacune  de  cent  mille  com- 
battans.  Mais  ses  ennemis  éioient  timides,  et 
il  se  montroit  audacieux ,  ne  faisant  plus  là 
guerre  qu^en  aventurier.  Ainsi ,  un  coup  de 
désespoir  pouYoit  le  tirer  de  la  crise,  ou  IV 
voient  plongé  le  délire  de  Fambition  et  l'amour 
des  conquêtes.  Instrtiit  que  Tarmée  austro-* 
russe  ûccupoit  une  ligne  de  trente  lieues,  de- 
puis Sens  jusqu'à  Sézanne,  il  renouvela  1& 
projet  de  tomber ,  avec  la  masse  de  ses  forces , 
sur  les  corps  séparés  de  l'ennemi ,  n'ayant 
d^autre  espoir ,  depuis  le  commencement  de 
ta  campagne ,  que  dans  cette  seule  manœuvre^ 
Or ,  le  i6  mars  ,  il  se  met  en  marche  avec  le 
gros  de  son  armée ,  se  dirigeant  sur  Epemay , 
pour  repasser  la  Marne.  Depuis  le  1 1  février, 
cette  petite  ville  étoit  à  la  merci  des  alliés,  après 
s'être  défendue  avec  courage  et  persévérance^ 
A  la  faveur  de  la  nuit,  soixante  hommes  de 
garde  nationale  avoient  tenu  tête  à  un  corps 
nombreux  de  cavalerie ,  qui ,  parvenu  jusqu'aux 
portes  de  la  ville,  et  repoussé  par  quelques 
habitans  armés  de  fusils  ,  s' étoit  réfugié  jus^ 
qu'aux  bois  de  Keims*  devenant  à  la  charge 
le  lendemain ,  Temiemi  avoit  sommé  les  habîr 
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taos  de  se  rendre.  Ceux-ci ,  sans  forces  réelles  v 

soutinrent  qu'ils  ëtoientea  état  de  défense.  Tel 
fut  reflet  de  leur  énergie ,  que  les  alliés  consens 
tirent  à  ne  pas  occuper  la  ville ,  pourvu  qu'elle 
fournit  à  tous  leurs  besoins. 

Cette  espèce  de  capitulation  étoit  observée 
avec  loyauté  de  part  et  d^autre  lorsque  parut 
TaTant-garde  de  Napoléon;  elle  délogea  d'à- 
.bord  Tennemi  ^  qui  teuoit  position  en  avant 
d^pernay  avec  trois  mille  hommes.  Ce  corps 
jse  mit  aussitôt  en  retraite  sur  Vertus ,  après 
avoir  fait  sauter  le  pont,  mais  avec  tant  de 
hâte  et  si  incomplètement ,  que  des  ouvriers 
furent  requis  pour  en  achever  la  démoUtion. 
A  peine  virent-ils  approcher  les  tirailleurs 
français,  qu'ils  prirent  la  fuite.  Le  17  mars, 
Epernay  reçut  avec  transport  l'armée  et  la 
garde  impériale,  formant  environ  quarante 
mille  hommes.  Napoléon  étoit  à  leur  tête.  Ses 
marches  et  contre-marches,  et  le  voile  épais 
qu^il  jetoit  sur  les  événemens  politiques  et  mi* 
litaires,  abusoient  tellement  les  peuples  de  la 
Brie  et  de  la  Champagne ,  que ,  partout  dà  il 
portoit  ses  pas,  on  le  croyoit  vainqueur  et 
poursuivant  les  vaincus.  Aussi  fot-il  accueilli 
avec  des  acclamations  de  joie  par  les  habiUms 
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d'Epemay ,  qui  se  crurent  délivrés  poar  ton* 

îours  de  la  prcM  uce  de  rcnncini 

Cependant,  le  prince  de  Schwartzenberg,' 
instruit,  le  i4  mars,  de  la  défaite  du  corps; 
d'armée  du  général  Saint-Priest ,  et  de  l'occa- 
pation  de  Reims  par  Napok'on ,  avoit  sus- 
j)cadusonmouvcin6nt  offensif.  Le  lendemain,  il 
«porta  son  quartier-général  à  Arcis-sur-Aube , 
dans  rinlentioa  d'y  rassembler  les  diiïérens 
corps  de  son  armée  qui  ayoient  passé  la 
Seine;  ils  commencèrent  leur  retraite  te  17. 
Le  jour  suivant,  le  généralissime  reçut  da 
igéuérai  Kaisaioff,  qui  éclairoit  l'armée  avec 
les  cosaques,  Tavis  certain  que  Napoléon 
luaicliuit  d'Epemay  sur  Fère-Champenoise. 
a  prit  aussitôt  la  résolution  de  se  lier,  par 
Chalons,  h  Tarmée  du  feld-marécbal  Bluclier; 
mais  il  nVtoit  plus  temps.  Cbâlons  se  trouvoit 
occupé  par  le  maréchal  Ney.  Un  nouveau 
rapport  du  gcncrai  Kai^rolf  amiouçaque  la 
-cavalerie  de  Napolém  ,  commandée  par  le 
générai  Sébasliani ,  avoit  culbuté  les  cosa- 
ques près  de  Fère-Champënoise ,  et  que  Napo- 
:poléon  s'avançoit  en  force  vers  Arcis-sur-Aube 
par  Plancy.  D'autres  rapports  firent  connoilre 
oigalement  que  des  corps  français  marchoient 
dans  la  même  direciion ,  par  la  route  de  Châ-^ 
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loMt  ^  Sommesous.  Le  danger  ëtoil  près-" 

. .  sant  ;  en  une  marche  ou  deux ,  la  masse  de  Tar- 
mëe  française ,  tombant  sur  des  corps  isolés  » 
pouvoit  renouveler  sur  l'Aube  les  revers  de 
Montmirci  et  de  Montereau* 
*  Dans  un  premier  conseil  de  guerre ,  les  gé« 
néraux  et  les  souverains  alliés  avoient  résolu 
de  rétrograder  jusqu^à  Bar,  et  là ,  de  prendre 
position  derrière  TAube.  Déjà  même  le  quar- 
tier-général s'étoit  replié  sur  Troyes  y  qu'on 
se  proposoit  d'évacuer  le  lendemain ,  quand  ,  • 
dans  la  nuit ,  Tempereur  Alexandre  changea 

lui-même  ce  plan  ,  qui  eut  entranu'  les  allies 
bors  de  la  ligne  des  opérations  oiiénsives.  Ce 
monarque  prit  le  parti  ferme  et  courageux 
d  opérer  la  concentraliou  des  foi  ces  à  Arcis 
même ,  et  là ,  de  livrer  bataille  à  Napoléon. 
Mais,  sous  plus  d^un  rapport,  ce  mouvement 
|iaroissoit  inquiétant  :  il  présentoit  dans  Texé- 
cution  des  difficultés  capables  de  rebuter  une 
âme  moins  élevée  et  moins  forte  ;  on  suppose 
même  qu^il  contrarioit  le  système  du  cabinet 
autrichien,  dont  la  maxime  a  toujours  été  de 
n^entreprendre  aucune  opération  décisive  pour 
ne  rien  hasarder.  Mais  ,  se  voyant  soutenu 
par  la  cordiale  et  Timperturbable  confiance 
du  roi  de  Prusse  ,  l'empereur  Alexandi  e  ne 


Digitized  by  Google 


M«  CAMPAGNE  DE  16 1 4; 

put  être  dëtoumé  par  aucune  considératml 

parliculière.  Le  czar  toutefois  eut  besoin  de 
toute  son  autorité  pour  rallier,  avec  la  célé- 
rité convenable  ,  tant  de  troupes  de  nations 
différentes ,  disséminées  sur  une  ligne  éten- 
due. Toute  une  nuit  fut  employée  par  ce  puis' 
sant  monarque  ,  soit  pour  ramener  à  son  opi- 
nion toutes  les  yoix  du  conseil  «  soit  pour  faire 
expédier  les  ordres  les  plus  formels  et  les  plus 
pressans  aux  généraux  secondaires.  On  assura 
que  Fanxielé  qu  éprouva  Alexandre  dans  cette 
occasion  décisive  fiit  si  cruelle»  qu'il  y  fit 
allusion  le  lendeniaîn  ,  en  disant  à  ses  géné- 
raux et  k  ses  ministres  :  «  J*ai  bien  cru  que  la 
)»  moitié  de  ma  tête  grisonneroit  cette  nuit,  w 
lia  disposition  que  venoit  de  prescrire  le 
csar  avoit  pour  objet  de  rallier  tous  les  corps 
de  la  grande  arme'e  dans  une  position  concen- 
trée devant  la  ville  d^Arcis.  Déjà  le  gros  de 
Farmée  française  ayant  passé  la  Marne^  arrivoit 
à  Fère*Champenoise ,  précédée  par  sa  cava- 
lerie qui  partout  culbutoit  les  cosaques.  Ce 
fut  à  Fère-Champenoise  que  M.  de  Rumigny  ^ 
secrétaire  du  cabinet ,  apporta  à  Napoléon, 
de  Chàtillon-sur-Seine ,  la  nouvelle  de  la  rup- 
ture des  conférences.  Ainsi  alloient  s'évanouir, 
au  sein  mcme  d^une  armée  de  braves ,  les  ap;* 
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parenceé  d'une  paix  jugée  indispensable  par 
1)B8  meUleurs  esprits  et  par  les  officiers  lés' 
plus  éclaires. 

L'arrivée  de  M.  de  Rumigny  causa  une  yivé 
sensation  au  quarlier^-'générar ,  et  presque 
tous  les  généraux  furent  convaincus  dès  lors' 
qu^èn  rejetant  la  pait:  Napoléon  ^e  précipitoit" 
dans  un  abime.  Etranger  à  la  bonne  foi 
et  à  la  franchise,  il  étoit  imbu'  de  Tidee' 
que  y  tout  en  o&ant  la  paix ,  les  alliés  ne 
vonloient  que  la  guerre' ;  qu'ils  n'avoient  plus 
d'autre  but  que  de  Thumilier  lui-même,  et^ 
en  dévastant  la  France',  de*  venger  sur  Paris 
les  humiliations  de  Berlin,  de  Yienne,  et  l'in- 
cendie de  Mo^ou.  Une  guerre  sans  terme  de-' 
vint  l'unique  perspective  de  Napoléon.  Mal- 
heureusement son  ministre  intime  le  tenoit 
comme  plongé  dans  ce'  système  déplorable; 
Quelle  étoit  donc  l'influence  de  cet  homme 
é^abord  si  obscur ,  accablé'  aujourd'hui  sons 
le  poids  d'une  si  triste  renommée,  depuis  que 
tant  dte  ^ves  lumièrès^  puisées  dans  lessources 
de  l'histoire ,  ont  révélé  ses  turpitudes  poU- 
tiquesf?  Elle  se  trouve  liée  cette  influence  i 
toutes  les  calamités  dé  FEurope  et  à  tous  lès 
désastresrdeia  France.  Le  crédit  de  ce  mihisâe 
dépositaire  de  tous  les  secreu  de  Napoléon, 
a.  8 
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8*alimentoit  »  pour  aiosi  dire ,  des  maUieurs^ 
genre  humain.  Pour  ce  ÊiYori  de  la  fortuné 

les  rois  n  étoieat  que  des  idoles  qu'il  falloit  en-^ 
censer  ou  briser  ;  les  hommes  que  des  instru-* 

mens  ilexibles  et  avilis.  Doué  d'une  médiocrité 


1 

bouleversoit  avec  sérénité  les  empires.  Tandis 
qu^il  usoit  ses  veilles  dans  de  futiles  travaux  et 
d'oiseuses  conversations  ,  il  s'imaginoit,  plein 
d'une  vanité  puérile  ^  qu'il  jouoit  avec  le  ,far* 
deau  de  la  France  et  de  TEurope.  Tout  son 
art  consistoit  à  servir  son  maître  à  tout  prix  ; 
à  Vérigelr  en  divinité ,  i  le  contempler  eh  Té- 
coûtant ,  à  traduire  sa  pensée ,  et ,  en  brouil^ 
lant  tout,  guerre  et  poUtique  ,  à  Taider  avec 
vu  zèle  imperturbable  à  pousser  des  milliers 
d^hommes  à  la  nilne  et  à  la  mort  Courant  tété 
baissée  à  travers  les  catasUophes,  ce  n'étoit 
plus  rien  pour  lui  que  dévorer  et  engloutir 
les  nations.  L'histoire  inflexible  Taccuse  ,  à  la 
face  de  TSlurope  armée,,. de  procédés  attenta- 
toires  à  la  sûreté  des  Etats  ,  cailses  de  tous  les 
maux  de  la  France;  Thistoire  Taccuse  d'avoir, 
conspiré  contre  la  paix  i  Dresde ,  al<Nrs  que  la 
France  pouvoit  encore  en  sortir  florissante  i 
elle  Facense  enfin  d^avoir  adoré  et  careséé  lek 
inclinations  belliqueuses  de  son  maître  i  après 
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la  bataille  de  Leipsic  et  pendantle  Congrèft  de^ 

Châtillon. 

.  Si  Tobligation  de  recetôir  la-  paix  réroltôit 
V  orgueil  de  Buonaparte ,  les  alliés  craignoient, 
aussi  de  leur  ,  côté ,  en  lui  accordant  quelque 
repos,  de  lui  laisser  prendre  de  nouyelles 
forces.  Les  propositions  pacifiques  étoient 
presque  toujours  accompagnées  de  récrimina- 
tions qui  rendoient  suspectes,  de  part  et. 
d^autre ,  les  dispositions  qu'on  affectoit  de 
çiontrer  ;  on  se  craiguoit ,  et  il  étoit  difficile 
qu^ane  paix  sincère  et  durable  pût  conciliei; 

t^nl  d'intcréts  et  une  si  grande  rivalité. 

Toutefois  le  congrès  n'étoit  pas  encore  dis^ 
sous,  et  il  étoit  possible  de  renouer  les  négo-^ 
çiations  ,  quoique  les  alliés  eussent  rejeté  for- 
mellement la  déclaration  produite  «  le  iSmars^ 
par  M.  de  Caulaincourt. 

.  Napoléon  n'abandonne  donc  pas  Tespérance 
d'être  appuyé  ou  soutenupar  t'empefeurd^Au- 
triche^  il  n'ignore  pas  que  ce  monarque 
gémit  d'être  à  la  veille  de  détrôner  son 
auguste  fille,  et  ce  motif  le  porte  à  adhérer  en 
apparence  aux  propositions  des  alliés.  Mais  il 
persiste  ànc  vouloir  pas  livrer  ce  qu'il  nomme 
les  troisgrandés  clés  de  son  empircLapremière* 

est  Ânvers,  qu'il  appeloit  aussi,  la  dé  de  l'An- 

S. 
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gletetre;  la  Macondé,  €at  Mayeace,  cU  Ao 

rAUemagne;  et  la  troisième,  Alexandrie,  qui 
est  plutôt  k  dé  de  Titalie  qae  eeUe  de  la 
francc. 

U  fSdloit  céder  ou  s^expokser  aux  plus  grands 
revers.  Placé  alors  entre  le  prîttce de  Schwart- 
lenberg  et  le  maréchal  Bluchert  et  à  la  veille 
d'entreprendre  qb  tnooTement  doot  le  succ&s 
lui  {Muroissoit, douteux  ,  Napoléon  sentit  tout 
le  ^nger  de  sa  positicA  ;  il  emt  pouvoir  en 
sortir,  en  posant  encore,  dans  une  fraude, 
diplomaliqiic ,  k  fondement  d'un  mMqee 
de  foi  aux  engagemens  dans  lesquels  il  alloit 
«flccter  d'entrer.  Le  19  mars  il  trwsmit 
1  ordre  il  son  minislre  i  CMtilkm  «  Ôë  tot^ 
elure  un  traité  ,  mais  d'éviter  de  s'expliquer 
dairanent  an  sqet  de  k  remise  d'Anvers^ 
d'Alexandrie  et  de  Mayence.  U  espéroit  encore 
ponrnnt  se  pvévalok  de  qnetqne  événe* 

ment  militaire  flivorable ,  s'il  en  survenoit , 

pour  garder  ces  forteresses  *  même  après  avoir 
signé  la  cession  de  le^rs  tef  riteires  re^ectife. 
Dans  cette  lettre  secrète  (i>,  iHapoléon  es- 

Vicence  ,  ëcrile  en  cliiffires  ,  sous  la  ^te  du  19  man  i8i4  , 
toiul.L»  dans  les  maiiis  des  alliés,  et  communiquée  aiiRrleBient 
pM  loià  Cs^tlertagl^.  L'aathmiiGÏlé  de  ce  do«uinenl  stMé  tSS 
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jâyoit  de  justifier  la  duplicité  tur  laquelle  il 

iondoiti^  espersuices,  eii  imputant  lui-mdme 
de  la  flaïawaise  fin  aiix  alliés  dans  Texiécutioii 
des  icapituJiiiiolis  .de  Dresde ,  de  Dantzick  y  de 
Grarcui» ,  ea  ce  qui  regardoit  ie  retour  des 
gai  lû^oas  d$  ces  places  dans  lUiitérieur  de  la 
f i^noe. 

Qiioi  qu^il  en  soit,  celte  iastruction  caote* 
ieuse  atteste  un  ^fsàkme  4e  perfidie  inouï 
dans  Jes  tna^cÈiom  enlro  les  nations  mi* 
V&éçs ,  pitt^qu'elle  exprime  claii^ement  l'in- 
tention de  raitifier  nn  traité  et  de  ne  pas  l'eflcé* 
cuter.  Ainsi ,  au  nûlieu  des^ui>  grandâ4angers , 
Napoléon  donnoit  la  preuve  ^'ïl  •ne  céderoi^ 
jamais  à  la  destinée ,  et  ne  se  soameitrcHt  point 
aux  revers.  Seioberchant  cpi'à  se  tirer  des  dt& 
ficnUés  m  milieu  desquelles  41  V^oit  ^engagé  ^ 
il  n'éioit  pas  de  fraude  qu'il  ne  fàt  disposé  4 
conunettK  »  «niqoeaientfKMHr  gagner  du  temps 
et  pouvoir  respii^r ,  aiui  de  renouveler  en- 
Éttite  la  gneive  avec  plus  de  Krigueur  .eneoire.  ' 

Du  reste  ,  tout  son  espoir  consistoit  alors  à 
éurprendre  ks  cor^  séparés  de  i'armée  da 
prince  de  SckwarlEenberg ,  anrant  leur  con- 

Tof^iial  ieth  de  h  mma  de  H  lklintl ,  jt  Irom.  d^goal 
Via  cbascdkne  d'Stol  de  VicoBe* 
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centration.  En  effet ,  les  Bayarols ,  les  Wuf« 

tembergeois  ,  et  la  division  russe  de  Witt- 
genstein  ,  n*effectuèrent  leur  jonction  qn^à- 
'marches  forcées.  Le  19  mars  seulement,  la 
plupart  de  ces  divisions  ^  repassant  la  Seine  » 
se  laiieal  en  retraite  vers  TAube.  Le  même 
jour,  la  cavalerie  de  Napoléon  culbuta  pai"- 
tout  les  cosaques  aux  environs  de  Plaiicy  ,  et 
trouva  le  '  pont  de  TAube  détruit  par  les 
Russes,  mais  prcsqu'aussilùt  rétabli  par  les 
habitans.  Au*delà  de  Plancy»  Tavant**  garde 
donna  de  nouveau  dans  quelques  partis  de 
troupes  légères ,  qui  se  replièrent  aussitôt  sur 
Méry  et  sur  Arcis« 

Arrivé  au  gué  de  Chamy,  Napoléon  fit 
passer  TAube  à  un  bataillon  de  la  vieille 
garde ,  qui  s'empara  du  village  pour  s'assurer 
du  gué.  Il  ' envoya  immédiatement  après  une 
partie  de  sa  cavalerie  sur  la  roule  d'Arcis  1 
tandis  qu^avec  plusieurs  escadrons  de  sa  g^rde» 
il  se  dirigea  en  personne  sur  Méry.  Pendant 
çetJbe  marche  ,  .il  dit  tout  haut  :  «  Cette  nuit , 
^  firai  prendre  mon  beau-père  à  Troyes."» 
Xles  paroles ,  si  le  but  de  ses  manœuvres  » 
font  supposer  qu^il  étoit  instruit  de  la  pre* 
mière  résolution  des  alliés ,  d'après  laquelle 
Us  dévoient  se  repliér  sur  Troy^s  et  vçrs  IS^^Vr, 
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sar-Âobe.  Le  corps  autrichien  du  général 

Giulay  étoit  en  retraite  dans  cette  direction 
par  Nogent  ;  et ,  en  le  culbutant ,  Napoléon 
se  flattoit  de  couper  la  ligne  de  là  grande  ar^ 
mée.  Le  général  Giulay  mit  le  feu  au  pont  eii 
quittantMéry ,  et  continua  toutefois  d^occupe^ 
la  partie  de  la  ville  qui  est  sur  la  rive  gauche 
de  la  Seine.  Napoléon  ordonna  aussitôt  au 
général  Letort  de  passer  la  rivière  au-dessous 
de  Méry ,  avec  les  chasseurs  de  la  garde ,  et 
de  tomber  sur  les  Autrichiens  pour  leur  coU'- 
per  la  retraite.  Mais  les  chasseurs  ,  malgré 
leur  diligence  ,  ne  purent  arriver  à  GhaUcs 
qu  à  sept  heures  du  soir.  L'ennemi  venoit  dé 
traverser  le  village  ,  et  le  général  Letort  né 
put  atteindre  qu'un  parc  de  pontons le  ménie 
qui  avoit  servi  à  passer  la  rivière  à  Pont-sur- 
Seine.  Privé  de  ses  pontons  ,  et  contrarié  dans 
sa  marche,  le  corps  autrichien  ,  défà  fatigué 
se  vit  contraint  de  faire  un  circuit  de  douze 
lieues  poto  joindre  Tarmée  entre  Ards  '  e( 
Troyes.*  '    '     '  ' 

Le  méme  jour  Napoléon  revint  coudier  à 
Plancy.  Ses  colonnes  ayant  passé  l'Aiibé  ,  tant 
sur  le  pont  que  par  différents  gués  ,  il  se  mit 
le  lendemain  en  marche  avec  toute  sa'  garde , 
dans  rinteniion  de  poursuivre  les  Austro-s 
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^Russes ,  qu'il  sup|M)soit  toujours  ea  retraite 
-S}V  Ja  jgraode  i!iMtU!  -de  Troyes.  La  garde  à 
fied  «t  -les  bagages  luarclièrent  par  la  rive 
jfcoite  de  r<^uj)e ,  4a»<i»  que  Napoléon,  suivi 
^  Ja  gacde  it  cheval  et  du  corps  d'armée  du 
anaréclial  Ney,,  ^'amu^çx  la  rivé  ^che. 
-  Toutes  les  çoIoiuMs  .de  l'année  du  priace 
fie  3<Jiivvjii;tajnJiQKg  nlétoient  point  encore  en 
iig«e  ;  le  ponce  royal  «le  Wurtemberg ,  avec 
Içs  traisièrac ,  quatrièoM:  et  sixième  corps , 
pi;ep<wt  Ja  iposition^le  Gharmont  ;  et  le  géné- 
ral coçite  de  1W>-ede ,  à  la  téte  <iu  cinquième 
fOffl)*  ,.  i;paa««nioit  le  long  de  1* Aube ,  sou- 
tenu par  les  gardes  russes  et  prussiennes  qui 
y^nqient^e  s'ibiblir  sm  les  haateim  de  Mes- 

pil-^a-Comlcsse. 

.  Awsi ,  presiqfie  itmis les^orps  de  la ^nde 
^rmée  austso-russe  se  trouvoient  placés  sur  la 
we  gauche  de  HAvJ^  ,  derrière  Arci» ,  tout- 
«-ia^t  évQon^ ,  et  qui ,  livre  d'abord  au  pillage 
J^r  J^enneœi ,  fut  k  moitié  àétrwt  pendant 
le  combat.  , 

Napoléon  y  «nb-^oit  à  peine  quand  on  vint 
lui  rendi»  compte  que  plasienrs  escadrons 
russes  caraçp.loient  dans  la  plaine,  cntt« 
A«is  et  yfpye«.  U  donne  à  l'instant  l'ordre 
*Wx.&49.ér^ux  ^bwsliaui  et  Excelmans  de  re- 
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coiiDOÎ!z«  xaette  cavaderie  ,  et  de  la  ohar^r^ 

toujours  dajQS  la  persua&ioa  que  Tarmée  en- 
nenie  ert  en  retraite  «en  Troyee  «  ^  que  la 
cavalerie  <:ouvre  sa  marche.  Il  ne  tarde  pas  à 
ét£e  détrompé.  La  cavalerie  alliée ,  qui  nV 
voit  d'abord  montré  que  de  foibtcs  escadrons, 
se  renforçoît  à  vue  d'<eil.  £Uc  ^é&entc  biaatôt 
des  masses  imposaales  ,  qui  se  déTdioppeiit 
dans  la  pdaiae  ou  se  forment  égalemeat  plu- 
sieurs lignes  d'înfiMiterie.  On  veit  alors  dai- 
remeni  qu'il  y  a  là  une  armée  eiiiière.  lila** 
gagées  inoonsidérénient ,  les  premières  co- 
lonnes d'attaque  de  Tarmée  française  trouvent 
soixante  pièces  de  eainm  en  baitterie  «  «et  cent 
escadrons  contre  lesqnels  viennent  se  briser 
leurs  e£brts.  Le  danger  étoit  d'autant  plus 
pressant,  que  la  viUe  d^Arcis  forme  «n  quelque 
sorte  la  téte  d'un  défilé  d'une  demi-lieue ,  où 
plnskiirs  ponts  serrent  senls  de  passage  à  tra- 
vers des  marais  et  divers  bras  de  TAube  :  telle 
étoit  la  seule  retr»te  qui  restât  à  Napoléon  » 
en  cas  de  revers,  soit  (ju'il  voulût  Feffectuer, 
sur  Sézaime ,  soit  qu'il  se  repliât  sur  Châlons 
on  *  sur  Yitry .  La  conservation  d*  Arcis  étoit- 
donc  de  la  plus  haute  importance.  Mais  déjà 
les  escadrons  français  étotent  ponnsuivis  arec 
ardeur  par  la  caval^xie  alliée  du  généial 
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comte  Pahlen ,  qui ,  dans  une  atta<)ue  subite 

et  hardie ,  leur  prit  trois  canons  ,  et  fit  pri- 
sonniers trois  ou  quatre  cents  grenadiers  à 
cheval  et  dragons  de  la  garde  ,  sorte  de  phé- 
nomène dont  il  y  avoit  eu  peu  d  exemples  dans 
toutes  les  guerres  précédentes.  Tout  fiJsoit 
craindre  que  la  cavalerie  ennemie ,  si  supé- 
rieure en  nombre  ^  n^entrât  péle-méle  dans 
Arcis  ,  avec  les  escadrons  français  en  déroute. 
•Napoléon ,  voyant  les  fuyards  presque  enve- 
loppes, sort  d' Arcis,  les  rallie,  les  harangue  i 
«  N'étes-vous  pas ,  leur  dit-il ,  les  vainqueurs 
»  de  Champaubert  et  de  Montmirel  ?  »  Il 
metTépée  à  la  main,  et  ordonne  de  nouvelles 
charges,  mai clianl  lui-même  pendant  quelques 
minutes  à  la  téte  des  escadrons.  Là,  il  courut 
des  dangers  dans  la  mêlée  ,  et  le  général  Gi- 
rardin  lui  para  »  dit-on ,  un  coup  de  lance  porté 
par  un  cosaque.  Mais  ,  par  cette  brusque  at- 
taque ,  Napoléon  arrêta  tout  court  l'ennemi. 
Plusieurs  attaques  vigoureuses  jetèrent  le  dé** 
sordre  parmi  les  coi»aques  ;  vingt  escadrons 
russes  de  renfort  se  virent  contraints ,  pour, 
charger  à  leur  tour  les  Français ,  de  percer  les. 
pelotons  des  cosaques .  et  des  Bawois  qui 
avoient  fait  voUe-face  L'aimée  austro-russe  se 
concentra  aussitât,se  disposantà  livrer  i>ataiUe«, 
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-Xe  maréchal  Ne  y  forma  immédiatement  en 
balailloos  carrés  le  peu  d'inianterie  qu  il  avoit 
sous  ses  ordres;  et ,  avec  cette  poignée  de 
braves.,  il  résista  aux  attaques  de  Tarmée  al- 
liée, qui  recevoit  continuellement  des  ren^ 
forts.  Les  généraux  conseillèrent  à  Napoléon, 
tant  le  danger  leur  paroisaoit  imminent ,  de 
repasser  TAube  avec  la  cavalerie  ,  et  de  laisser 
à  Tinfanterie  le  soin  de  la  retraite.  Tout ,  ■  en 
effet ,  dépeadoit,  pour  Tennemi  ,  de  ce  pre- 
mier choc;  et,  s'il  eût  emporté  Arcis  de 
vive  force,  c'en  etoit  laiL  de  l'année  fran- 
çaise. Mais  peu  à  peu  les  renforts  arrivèrent  ; 

et  rinfanterie  de  la  ^ai  de ,  qui  venoit  de  Plancy 
par  la  rive  droite  de  TÂube  ,  parut  et  se  mit 
en  ligne.  Une  effroyable  canonnade  s'engagea 
aussitôt  de  part  et  d-autre.  Le  feu  de  l'ennemi 

«  fit  mi  grand  ravage  dans  les  bataillons  carrés 
qui  ,  pendant  toute  la  durée  de  Faction,  res- 
tèrent immobiles  sous  les  murs  d*Arci9 ,  cou-> 
vrant  la  ville  et  le  vilb^ge  de  Torcy  avec  une 

'  constance  héroïque;  L'infanterie  ,  soutenue 
par  la  cavalerie  ,  répondoit  à  la  mousqueterie 
desalUés*  Napoléon  resta  constamment  ex- 
posé au  feu  le  plus  vif;  plusieurs  oiTicieiis 
.forent  blessés  autourde  .sa  personne ,  et  isim, 
cheval  fut  atteint  d'un  boulet  qui    ^uit  hors 
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de  oonbat  Des  ««rmures  alors  f  c  firent  en*- 
tendre  conMiie  jMmr  ètàmer  Kapolecm  de  s*ex- 
poser  aifitt  »  sms  aucune  nëcessi^  :  «  Ne 
»  craignez  1  ien ,  dit-il  à  ceux  qm  i'tîntoHroient^ 
^  fe  boalel;  qin  tae  «tuera  n'est  poîrtt  èncore 
»  fondu.  »  'Ce  combat  sanglant  ne  finit  qu'avec 
le.  jour,  et  les  deirac  ai«éesTestk?ettteto  pnw- 
.  tîon  sur  le  ten  ain  même  où  eFles  venoient  de 
combattre,  Le  champ  de  bataille  ëftott  jonché 
de  morte  et  ietlessés.  Dans  le  fort  de  1  action, 
le  général  ;  iiitrichien  de  Hardegg  avoit  reçu  un 
coup  de  ft  .^.' 

PcndanL  la  durée  du  combat ,  les  renforts 
avûient  en  letemps  d'arriver  de  part  cftd\tutre. 
L'armée  all/iée.,  à  la  laveur  de  la  nuit,  se  con- 
ceotia ,  pa?  *  un  mewentent  rétrograde ,  sur  le& 
hauteurs  d-c  MesHil-la-(  Comtesse ,  où  le  prince 
de  Schwa  vtaenberg  étok  décidé  à  recevoir  la 
bataille  l«;ilendeDiaitil 

'  Napok  jon ,  conservant  le  gros  de  son  aimée 
autour  d 'Arcîs,  mit  en^avant-defertes  ^masses 
d'infantf  jric  et  de  cavalerie  ,  de  même  que^ur 
la  routf  •  de  Fère-Champenoise. 

Au  point  du  jour,  il  monte  à  cheval  pour 
recono-^ître  Tennemi ,  dont  la  retraite  appa- 
wnte  lui'fait  d'abord  supposer  qu'il  a  réel- 
leme;ut  rinteation  de  filer  vers  JLesmont  pour 
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y  passer  rAube^  Mais^il  peut  jager  Uentôt  qae 

son  vérilaLle  dôvssein  est  de  livrer  bataille.  Lea 
forces  que  Fenoemi  Tenoil  de  FaUier  parois-' 
soient  pltt»  ccmnd^raibld»qiie  celles  qu'il  aroit 
woaUéea  la  vaille ,  et  sa  positioa  coacentrée 
ikAt  plu»  imposante*  Le  centre  occi^tt  ks 
iiaulettFs  de  Mesnil-la^Comtesse ,  point  cul- 
minaut  de  la  vaste  plaine  qui  envht>iuie 
Arci^  ;  la  droite  étoit  appuyée  à  l'Aube  près 
de  Chandrey  el  d'OrtîUoit  »  el  la  gauche  à 
la  petite  rivière  Barbuisse ,  près  de  Mont* 
Snas&i.  Les  cosaque»  coimokait  cette  aile 

X»a  garnison  de  Troyes  ,  forte  de  trois  mille  ' 
honmies  »  éloit  prête  à  partiic  au  premier  si^pou^. 
lie  qnartier^n^ral  dea  àlUés  étoit  à  Poogy , 
sur  la  route  de  Brieime.  Le  terrain  facilîtoit 
le  déploiement  de  leur  imoïkpeese  canraleiie  ; 
et  ils  sembloient  attendre  que  Tarmée  française 
idnt  leaaktaqaer.  Le  besoin  de  sortir  de  la  crise 
en  faLsoît  une  loi  à  Napoléon;  car  il  étolt  à 
craiadre  que  ksfoibles  coirps  qn'il  avoit  taissés 
sar  P  AisAt  et  snr  la  Marne  ne  fisnent  bienlét 
écvmé^i  et  que  filucbeci  arec  la  masse  de  ses* 
farces,  ne  vînt  manœuvrer  aar  se»  flancs  c» 
sur  ses  derrières.  Napoléon  avoit  réuni  d'ail- 
lûm%  4  èOB  amiée  tes  corps  dt^  maréeUaiii. 
Macdodoald  et  Oudinot ,  et  une  a^^ez  nom^ 
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breuse  cavalerie  venant  de  l^irmée  d'Espagnéi 

Ces  renfoi  U  otoient  postés  sur  la  rive  droite  de 
l'Aube  y  k  la  hauteur  d' Arcis.  Les  deux  armée» 
restèrent  en  présence  jusqu'à  une  heure  et 
demie,  prêtes  à  combattre.  Pendant  cet  in-^ 
tervalle  ^  Napoléon ,  incertain  ,  changea  plu-^ 
sieurs  fois  d'avis  ,  envoya  ordre  et  contre-^ 
ordre  t  paroiasant  déterminé  néanmoins  à  li-> 
vrer  une  bataille  générale  ,  malgré  Finconvé-* 
nient  du  terrain  et  du  défilé.  Toutes  les  troupes^ 
reçurent  rordre  de  traverser  la  ville ,  et  de 
se  déployer  devant  1  armée  alliée^  mais  à 
peine  furent-elles  en  ligne  ,  que  Napoléon 
poussé  par  cette  puissance  invisible  qui  prési-< 
doit  à  son  renversement ,  se  décida  tout  à  coup 
à  effectuer  sa  retraite  sur  Vitry  et  sur  Saint- 
Dizier,  dans  l*espoir  d*attirer  l'ennemi  loin 
de  sa  capilale,  et  sur  un  terrain  plus  favorable» 
Les  généraux,  étonné ,  pensoient  toutefois 
'  qu'il  n'eflfectueroit  son  mouvement  qu'à  la  fa- 
veur de  la  nuit  ;  mais  il  le  commença  à  l'instant 
même ,  en  plein  jour,  et  à  la  vue  deTennemiy 
passant  un  long  déiilé  qui  devoit  retarder  né-  ^ 
«  cessairement  la  marche  des  troupes.  On  fit 
d'abord  filer  rarlillerie  et  les  bagages  ,  puis, 
avec  le  reste  de  l'armée ,  Napoléon  prit  à  Test 
la  route  de  Yitry ,  espèce  de  traverse ,  laissant- 
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fordre  an  général  Sébastiani  et  an  marëchal 
Oudinot  de  défendre  les  ponts  d'Ârcis,  et  da 
former  rarrière-garde.  Cette  honorable  mû-" 
iion  fut  dignement  remplie. 

Cependant  il  £alloit  soutenir  les  assauts  ré-' 
pétés  des  Aiistro-IVusses.  Tous  les  efforts  du 
prince  royal  de  Wurtemberg  échouèrent  de-' 
vant  la  constance  et  rintrëpidite  de  rarrière- 
g^e.  Exposée  aux  attaques  combinées  de 
trois  corps  différens ,  elle  résista  et  sauva  Tar- 
mée.  A  une  heure  du  matin ,  les  sapeurs  du 
génie  commencèrent  à  couper  le  pont  ;  plu- 
sieurs d'entr'eux  lurent  tués  par  les  tirailleurs 
ennemis;  mais,  à  la  fiii,  le  pont  tomba  sous 
la  hache.  La  retraite  du  maréchal  Oudinot 
étoit  déjà  prononcée  au-delà  «  quand  la  cava-^ 
lerie  du  cinquième  corps  allié  passa  TAube 
au  gué  de  Ramera  ,  et  harcela  virement 
Tarrière-garde ,  qui  liioit  en  hâte ,  mais  sans 
désordre  ,  sur  Yitry- le -Français  ,  soute- 
nant de  près  toute  Tarméc  qui  marchoit  dans 
la  même  direction  par  d'affreux  chemins': 
aussi  n'arriva-t-elle  que  bien  avant  dans  la 
nuit  à  Sommepuis,  six  lieues  au-delà  d'Ar- 
cis-sur-Aube»  Le  maréchal  Oudinot  essuya 
quelques  pertes  mais  il  en  ht  éprouver  aus^i 
à  Tennemi  qui  le  poursuivoit  avec  achanie- 
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ment*  et  dont  ratant-f^ardé  s^âmnça  jasqu'a 
Taux  et  à  Càle.  Le  cinquième  corps  et  les 
grenadier»  ruases*  et  i^nmieBa  prirent  posi- 
tion à  Corbeil  les  quatrième  et  sixième  corps 
8ur  les  liaiiAettrs  de  Sampierre  ^  les  gardes  et 
les  réser\cs  passèrent  TAube  à  KaiHeru  et 
sur  le  p<mt  de  Lesmont  (i)* 

Le  kndemai»  a2 tewile  la  grande  antrëe'  . 
dliée  continua  sa  m^die  à  travers  les  plames- 
de  la  Ghampagnè-PoniHeuse ,  pour  se  placer 
entre  Tarmée  française  et  Paris,  et  effectuer  sa^ 
jonctioii,  aux  en? iroos  de  Chàlom-siiff^Manie 
avec  Tannée  dit  maréchal  Blucher. 

Déjà  ses  troupes  légères  et  celles  du  priiiBa* 
de  Saxe-Weymar  inondoient  le  pays  en 
f  laodres  >  en  Picardie*  et  en  Artois.  Toat 
le  nord  étoit  envahi ,  à  Texception  des  places 
fortes.  La  masse  de  Tarm^e  de  Blooher  n'é* 
tant  plus  contenue  que  'par  les*  divisions  de» 
maréchaux  Ddarmont  et  Mostier^  liea  ne  pou^ 
mit  s^opposer  4  ce  qv^elle  repaasAt  Y  Mme  r 
pour  nuuioeuvrer  de  nouveau  sur  laMame.i)ès> 
le  18  mars ,  le  feld^maréchal  avoit  mis«toote» 
ses  forces  en  mouvement  dans  la  direction  de 
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Béry-au-Bac.  La  cavalerie  qui  defendoit  le 
passage ,  ayant  été  culbutée ,  les  Français ,  dans 
leur  reli  aite ,  firent  sauter  un  pont  superbe  qui 
n'étoit  achevé  quedepuis  i8i3.  Blucher  trouva 

le  pont  détruit  ;  mais  dans  la  nuit  même  il 
établit  des  pontons ,  et  larmée  entière ,  dans 
la  matinée  du  19 ,  passa  T  Aisne  sur  deux  points 
ditïérens,  les  Prussiens  prenant  la  route  de 
Fismes ,  et  les  Russes  la  grande  route  de 
Beims.  La  cavalerie,  sous  les  ordres  de  Czer- 
nicheff  et  de  Benkendorff ,  cerna  cette  ville. 
Vers  six  heures  du  soir  ,   Tinfauterie  du 
général  comte  Woronzow  étant  anivée 
on  fit  aussitôt  des  dispositions  pour  donner 
Tassaut.  Deux  bataillons  de  troupes  légères 
russes  marchèrent  avec  du  canon  et  des 
échelles  :  ils  lu  enl  sauter  les  portes  de  Reims , 
sans  rencontrer  de  résistance»  l'arrière- 
gaide  du  maréchal  Mortier  e'tant  déjà  en  re- 
traite sur  la  route  d'Ëpemay.  Sa  cavalerie 
quitta  Reims  presque  en  même  temps  que  les 
alliés  y  rentrèrent  pour  la  troisième  fois  ;  ils 
y  établirent  le  plus  grand  ordre.  Le  maré-  ^ 
chai  Blucher  prit  immédiatement  la  route  d^ 
Fismes  avec  le  quartier-général  ;  une  partie 
seulement  de  la  cavalerie  de  Wenzingerode 
se  dirigea  vers  Châlons.  L^armée  combiùée  >' 
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forpiant plusieurs  corps ,  prit  différentes  routes 
entre  Fismes  et  Soisso» ,  pour  se  rapprocher 
de  la  Marne  ,  sans  avoir  toutefois  aucune 
eonnoissanee  de  ce  qin  se  passoit  entre  cette 
rivière  et  TAube.  Mais  »  par  sa  marche  en 
avant,  Bludier  mit  bientôt  la  grande  armée 
en  mesure  d'effectuer  l'opération  hardie  qui 
alloit  décider  du  «ort  de  la  campagne  et  des 
destinées  de  TEurope. 

I((apolécNi ,  n  ayant  pu  déboudier  de  Plane 
ni  d'Arcis  au-delà  de  l'Aube,  et  renonçant  à 
l'idée  d^^ttaqacr  la  grande  armée  austro-russe 
dans  sa  position  de  BIcsnil-la-Cottitcsse ,  ne 
deroit  plus  avoir  d'autre  but  que  de  prévenir 
la  jonction  des  deux  armées  combinées.  S'il  n'y 
réussifisoit  pas  entièrement ,  au  moins  devoit- 
il  rendre  cette  joacticwi  aussi  lente  que  di£&- 
eile,  et  forcer  les  alliés  à  s'éloigner  èncore 
phis  de  sa  capitale  :  tel  eût  été  le  plan  de  tout 
général  habile  et  sage ,  dans  des  circonstances 
semblables  ;  mais,  emporté  au-delà  des  bprnes 
par  ses  passions  et  par  des  vues  sinistres,  Na- 
poléon alloit  «c  précipiter  lui  même  dans  le 
piège  qu'il  tendoit  i  ses  ennemis.  Persuadé 
qiie  son  ïp^avœiœt  sur  la  droite  du  prince  de 
Schwartzenberg  détermineroit  ce  général  à  se 
replier  sur  le  Rhin  pour  conserver  ses  com* 
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Bktimications ,  espérant  ainsi  couvrir  ses  places 
fortes ,  soulever  les  peuples  des  Vosges  et  de  la  ' 
Lorraine ,  et  se  trouver  dans  une  poî>ilion  plus 
fiiTorable  pour  préserver  sa  capitale  «  il  poussa 
SCS  télés  de  colonnes  au  nord-est,  en  marchant 
de  Sommepuis  à  Vitry4e-Français.  Il  n'ignoroit 
'  pas  que  trois  à  quatre  mille  Prussiens  occu- 
poîent  cette  ville ,  et  l'avoient  mise  à  Fabri 
d'un  coup  de  maîn,  ce  qui  força  son  avant-- 
garde  de  passer  la  Marne  au  gué  de  Frigni- 
eourt^  à  une  lieue  au-dessous  de  Vitry.  Là  il 
Ordonne  au  .maréchal  î^cy  de  se  présenter  de* 
▼ant  la  ville ,  et  de  sommer  la  garnison  de 
se  rendre ,  avec  menace  de  la  passer  au  fil  de 
rëpée  si  elle  résiste*  Le  maréchal  envoie  aussi- 
tôt un  parlemeniaire ,  et  le  charge  de  pro- 
mettre au  commandant ,  s*il  capitule ,  de  le 
laisser  sortir  avec  armes  et  bagages.  Mais  ni 
les  promesses  «  ni  les  menaces  ne  purent  ébran- 
ler le  colonel  prussien  enfermé  dans  Vilry,  et 
il  s'y  maintint  sans  vouloir  entendre  à  aucune 
proposition.  Peut-être  se  seroît-il  montré  \y\ni 
traitable  si  on  Teût  attaqué  de  vive  iorce ,  car 
Yitry  ne  poovoit  tenir  long-temps.  L'armée 
française  s'attendoit  que  îSapoléoa  ordonner 
Toit  Tescalade  ;  c  Vkoit  en  effet  son  intention.  Ses 
généraux  1  en  dissuadèrent.  La  prise  de  cette 
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ville ,  dirent^ils ,  ne  valoit  ni  les  hommes ,  m 

les  munitions ,  ni  le  temps  qu'on  y  pcrdroit. 
L^un  d'eux ,  le  général  LefoU  avoit  sa  famille 
dans  Vitry,  et  il  réunit  à  épargner  à  ses 
concitoyens  les  horreurs  d'un  assaut.  A  la 
grande  surprime  des  soldats,  ÎSapoléon  laissa 
Yitry  derrière  lui,  et  prit  la  route  de  Saint^ 
Dizier.  Presque  toujours  les  manœuvres  sont 
faites  par  Tavant-garde  ou  la  téte  d'une  armée; 
le  reste  suit  ou  conserve  la  ligne  selon  Toccur- 
rence.  Ici  Napoléon  poussa  si  loin  son  plaa 
d^attirer  à  lui  l'ennemi ,  qu'il  s^exposa  volon- 
tairement à  la  résolutiou  hardie  et  décisive 
gu'alloient  adopter  les  alliés.  . 

Quel  motif  a  pu  1  attirer  ainsi  au-delà  des 
limites  qu'assignoit  la  prudence  ?  Lui'^méme 
nous  Ta  révélé  daus  sa  "proclainalion  au  peuple 
français ,  datée  du  golfe  Juan ,  le  i."  mars  1 8 1 5. 
Il  vouloit  prendre  position  sur  les  derrières 
de  l'armée  ennemie,  en  la  séparant  de  ses 
magasins,  de  ses  parcs  de  réserve ,  de  ses  con^ 
vois,  de  tous  ses  équipages,  afin  de. la  placer 
ainsi  dans  une  position  désespérée. 
.  Déjà  il  marchoit  ver»  Saint-Dizier,,  comme 
pour  se  diriger  de  là  sur  Nancy,  tandis  que  là 
grande  armée  alliée ,  après  avoir  passé,  le  22 
mars,  sur  la  rive  droite  de T Aube,  suivoit. 
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tiakns  la  direction»  de  Yitry^  le  mouTement 

de  Tarmec  française.  Le  général  comte  de. 
Wrede  et  le  prince  royal  de  Wurtemberg.^ 
formant  l'avant -gai  de  avec  les  Wurtem- 
Itergeois  et  les  Bavarois ,  cherchèrent  en  vaiiT. 
a  intercepter  la  marche  de  Tarrière- garde, 
de  Napoléon.  Iiears  troupes  légères  volti- 
geoient  sur  les  flancs  pour  éclairer  cl  balayer- 
le  pays.  Le  lendemain  ,  dans  la  matinée  9 
la  divisipn  de  cavalerie  russe  ,  sous  les  ordres, 
du  général  comte  .Ozarow&ki,  se  dirigeant  de 
Metiercelin  à  Sommepuis ,  atteignît  une  partie 
^  de  Tartillerie  du  maréchal  duc  de  Tai^te, 
qui  filoit  à  la  suite  de  son  corps  d^armée. 
Le  convoi  consistoit  en  vingt -deux  pièces 
de  canon,  plusiears  caissons  et  soixante  voi-. 
tures  de  bagages  :  il  fut  attaqué,  et  tout  lut 
pris^  ainsi  que  cinq  cents  hommes  d'escorte. 
Cen'étoit  là  qu'une  affaire  de  parlisansj  mais 
elle  fut  conduite  avec  tant  de  célérité  et  de 
bonheur,  qu'elle  eut  sur  Je  sort  de  la  cam- 
pagne^ une  influence  prodigieuse»  A  la  suite  de 
di£Pérentes  charges,  la  cavalerie  légère  russe 
prit  un  courrier  i^^nçais  ^  porteur  d'une  lettre^ 
de  Napoléon  à  Timpératrice  Marie-Louise^ 
dans  laquelle  il  dévoiioit  lui-même  1  objet  de* 
spn  mouvement  sur  Saint-Diriec       .  .. 
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Il  fut  aussi  constaté  f  par  ces  mêmes  reii« 
contres,  que  les  corps  des  maréchaux  Ney  et 
Macdonald«  restés  en  arrière  près  de  Vitry, 
ëtoient  en  échelons  pour  joindre  Buonaparte , 
et  couvrir  sa  marche  vers  Saint -Dizier  et 
au-delà. 

Enfin  le  même  jour,  les  cosaques  interccp-* 
tèrent  un  courrier  expédiéde  Paris  à  Napoléon^ 
par  son  ministre  de  la  guerre ,  et  dont  les  dé- 
pêches coatcnoient  la  nouvelle  officielle  de 
la  descente  de  dix  mille  Anglais  à  Livoume  ; 
de  rentrée  des  Autrichiens  à  Lyon  ;  de  la  si- 
tuation critique  de  Tarmée  du  maréchal  Aa^ 
gereau;  de  Toccupation  de  Bordeaux  par  des 
troupes  anglaises ,  et  du  dessein  qu'on  suppo- 
soit  à  Wellington  de  s'avancer  le  long  de- la 
Garonne,  pour  lier  ensuite  ses  opérations  à 
celle.<»  du  général  autrichien  Blanchi.  A  cea 
dépêches ,  étoit  joiut  un  rapport  du  ministre 
de  la  police ,  sur  le  mauvais  esprit  public  de 
Paris,  et  sur  la  crainte  d'y  voir  éclater  des 
troubles  à  la  moindre  apparition  des  alliés. 

Il  étoit  pressant  de  délibérer  sur  le  contenu 
de  ces  papiers ,  et  sur  la  découvei  te  des  inten- 
tions de  Napoléon,  afin  de  prendre ^  sans 
délai,  une  détermination  décisive.  En  con- 
séquence ,  dans  la  nuit  même  da  23  an  a4 
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mars ,  le  prince  de  Sciiwartzeaberg  fit  faire 
halte  à  la  grande  armée  sur  la  rive  gauche  de 
la  Marne ,  celle  ^  Napoléon  ayant  passé  en^ 
lièrement  sur  le  bitd  ODposé. 

Il  résultoit  des  renseigncmens  tombés  par 
hasard  dans  les  mains  des  générau  alliés  que 
Buonaparte  alloit  se  placer  de  lui-même  sur 
la  ligne  de  leur  communication ,  et  qull  pou** 

voit  avoir  plusieurs  objets  en  vj|pr)ar  ce  mou- 
vement :  d'abord  de  fàite  réira0tdet  les  coa- 
lisés vers  le  Rhin,  et,  s^il  n^y  parvenott  pas, 
de  manœuvrer  sur  leurs  derrières  ;  de  se  por- 
ter sur  les  places  de  Mets ,  de  Thionville ,  de 
Ltongwi  et  de  Stenai;  là,  de  prolonger  les  lios- 
tilitës  t  en  défendant  une  noimlle  ligne ,  et 
tandis  qu'il  tiendroit  les  allies  au  centre  de  la 
France,  après  avoir  pris  tontes  les  mesures 
capables  d  assurer  la  défense  de  sa  capitale ,  de 
soidever  contre  eux  la  masse  de  la  populatioou 
Ne  pouvoit-il  pas  espérer  aussi  que  le  prince 
de  Schwartzenberg,  en  se  portant  en  avant 
de  l'Aube  ,  afin  de  couvrir  sa  communication 
avec  Langres  par  Bar-«ur*Aube  et  Chaumont  f 
lui  offiriroitune  chance  etun  terrain  favorables 
pour  livrer  bataille ,  ou  au  moins  pour  écraser 
quelques  corps  séparés  avec  le  gros  de  l'armée 
française  ï  I^an&  cette  délibération^importante , 
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rëtat  de  la  guerre  fut  discuté  sous  tous  le9poInts 
de  vue.  On  n^igaoroit  pas  que  Napoléon  avoit 
fait  partir  de  Paris  des  agen||adroits  qui ,  pa- 
roissant  voyager  pour  diverses  affaires,  por- 
taient cachés  dans  des  manches  de  couteau  , 
dans  des.  cannes ,  ou  dans,  le  collier  de  gros 
chiens  qui  suivoient  à  la  piste,  des  instructions 
secrètes  et  précises  aux  garnisons  des  places 
sur  le  Rhin  c^ur  la  Moselle,  à  Teffet  de  se 
mettre  en  c^jjlpa'gne  à  un  signal  convenu,  et 
de,  se  réunir  à  Tannée  qu^on  promettoit  de 
faire  manœuvrer  sur  la  Lorraine.  A  la  vérité , 
lu  plupart  de  ces  émissaires.n^avoient  pu  rem- 
plir Tobjet  de  leur  mission ,  et  quelques-uns 
même  »  en  cherchant  à  s^introduire  dans  les 
places  qu'on  leur  avoit  assignées ,  venoîent 
d'être  arrêtés  et  pendus  comme  espions.  Mais 
ce  qui  méritoit  la  plus  sérieuse  attention  , 
c'étoient  les  dispositions  au  soulèvement  que 
manifestoient  un  grand  nombre  de  paysans 
de  la  Lorraine ,  de  la  Champagne ,  de  l'Alsace, 
de  la  Franche-Comté,  et  de  la  Bourgogne. 
Dans  les  Vosges  et  les  dcpai  temens  voisins 
plusieurs  insurrections  partielles  avoient  en- 
travé les  opérations  des  armées  alliées ,  ainsi 
que  la  marche  de  leurs  convois.  Au  sein  de 
F  Alsace ,  à  Mulhausen  ^  on  ayoit  découvert  un 
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complot  tendant  à  égorger  la  foible  garnison 
bavaroise  ,  à  se  porter  aussitôt  sur  Huningue , 
pour  attaquer  les  assiégeans ,  enclouer  leurs 
canom ,  brûler  le  pont  de  Bâle ,  et  piller  cette 
ville.  Les  ramifications  de  cette. trame  s^éten^ 
doient  à  plus  de  quarante  paroisses  :  une 
femme  Tavoit  révélée ,  dans  la  seule  intention 
tfempécher  son  mari ,  Tun  des  complices,  de 
se  compromettre.  Les  perquisitions  les  plus, 
sëvères  pour  le  désarmement  des  paysans  , 
avoient  fait  découvrir  beaucoup  d^armes ,  et 
quinze  cents  fusik  cachés  dans  une  seule  mai- 
son. Ces  dispositions  hostiles  étoient  de  nature 
à  inspirer  de  Tinquiétude  aux  souverains  alliés. 
Ils  ne  se  dissimulèrent  pas  qu'ils  ne  pouvoient, 
sans  danger,  laisser  manœuvrer  sur  leurs  com- 

municaLions  une  armée  ausbi  mobile,  et  con- 
duite  par  un  chef  si  entreprenant* 

Au  moindre  revers  la  population  entière  des 
provinces  envahies  pouvoit  se  lever ,  couper 
les  ponts  et  les  routes ,  attaquer  les  convois , 
brûler  les  magasins ,  harceler  et.  ailamer  les 
ennemis;  en  un. mot,  transformer  la  guerre 
en  insurrection  nationale  ,  et  répondre  ainsi, 
aux  provocations  et  aux  efforts  de  Napoléon^ 
Paris,  cette  ville  immense  et  populeuse ,  n  é-, 
toit*elle  pas  en  état  de  :  guerre ,  et  disposée 
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pour  une  déiense  sérieuse?  Presque  tous  le$ 
rapports  secrets  s^accordoient  sur  ce  point  ; 
les  journaux,  les  proclamations  et  les  huile  lins 
étoient  imammes»  La  postérité  pourra7t-eUe 
le  croire?  Non-seulement  la  nation  française > 
mais  les  princes  et  les  fjénéraux.  allie»  se  lais-* 
soient  abuser  par  le  style  et  le  ion  des  journa- 
listes ,  qui  tenoient  la  plume  sous  rinfioence 
de  ia  police  de  Biionaparte  ! 
.  Quinze  jours  encore  d'indécisions  y  dUm- 
postures  et  de  manœuvres  pouvoient  porter 
les  coalisés  à  se  replier  sur  le  Rhin  pour  éviter 
une  guerre  de  désespoir;  mais  le  ciel  alloit 
présider  lui-mciiie  au  dénoûment  de  ce  grand 
drame« 

•  Le  seul  parti  qui  put  terminer  la  erise^  étoît 
dVtoIrer  dans  Paris  avec  des  forces  imposantes. 
Sans  doute  les  alliés  pouyoient  y  pénétrer  so«s 
un  point  de  vue  militaire,  et  à  la  laveur  de 
certaines  circonstances  ;  mais  aus^i  les  suites 
les  plus  funestes  n'auraient  pas  manqué  de 
r>ignaler  ce  mode  violent  d'occupation.  Napo« 
léon  6e  plaçoit-îl  entre  les  alliés  et  Paris?  En 
admettant  même  la  perte  d'une  bataille ,  il  au^ 
roit  déiendu  sa  capitale  avec  fureur,  et  alors 
lès  alliés  ne  pouvoient  plus  s  en  emparer  qu'en 
la  rendant  le  théâtre  de  la  misère  et  de  la  dé-i 
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folation.  Mab  par  sa  marche  surSaint^DiBier» 

laissant  la  route  libre,.  Napoléon  oOroit  aux 
allies  Toccasion  la  plus  heureuse ,  ou  au  moma 

la  possibilité  d'entrer  à  Pai  is  en  libérateurs  et 
ea  amis»  Tel  éUni  le  poial  décisif  ;  telle  bit 
la  résolution  magnifique  et  hardie  qu'adopta 
immédiatement  1  empereur  Alexandre  »  de 
concert  arec  le  roi  de  Pmsse ,  le  prince  de 
Schwarlaenberg ,  ses  ministres  et  ses  géné- 
raux. Une  fatalité  irrésistible  venoit  d'entraîner 
Buonaparte  loin  delà  capitale  qu'il  vouoit  à  la 
destruction ,  et  une  sorte  d'inspiiatîoa  ailoit 
j  amener  Alci^andre. 

Depuis  la  ruptuEve  des  eoorférences  de  Châ- 
tillon  ,  depuis  c^ue  toute  perspectire  de  paix 
s'étoit  évanotîie ,  le  czar  aTcnl  reçu du  sein 
de  Paris  même  la  première  communication 
un  peu  authentique  sur  la  siluation  réelle  de 
cette  capilalc  sons  le  point  de  vue  politique 
et  militaire.  11  savoii  ,  à  n^en  plus  douter,  que 
le  gouvernement  de  Buonaparte  étoii  divisé 
en  deux  partis  :  Tua  compoaé  d'hommes  dé- 
cidés à  tout  sacrifier ,  à  consommer  la  ruine 
de  la  France  ,  pour  le  maintien  d'une  puis- 
eance  tyrannique ,  seule  égide  contre  le  mé- 
pris, public  qui  les  accabloit  ;  Tau  ire  parti, 
plus  nombreux ,  plus  diversifié  i  détestoit  en 
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secret  cette  exécrable  domination  ,  et  n'y  te-^ 

Hoit  plus  que  par  Tempire  de  la  nécessité.  II 
sentoit  que  rhumanité  en  récjamoit  la  chote 
pour  le  repos  de  la  France  et.  la  sécurité  de 
l'Europe.  A  la  téte  de  ces  nombreux  mécaùri. 
tens  se  plaçoit  rhoinme  d'Etat  célèbre  qui. 
avoit  expié  les  services  que  ses  talens  avoient 
rendus  au  dominaleur  dans  le  début  de  sa 
haute  carrière ,  par  la  désapprobation  franche. 
^  de  tout  ce  que  la  conduite  de  Buonaparte 
avoit  offert  depuis  d'extravagant  et  d'horrible  y 
notamment  Ténorme  crime  de  la  guerre  d'Es- 
pagne. Aucun  point  d'appui  cependant,  au- 
cune ancre  de  saint  n'avoient  encore  été  offerts^ 
à.  ce  parti  puissant  qui  ne  se  montroit  pas 
insensible  aux  vues  et  à  Tespoir  des  roya-. 
listes.  La  déclaration  par  laquelle  Tempereur 
Alexandre  fit  connoitre  que  les  puissances  al- 
liées n'étoient  pas  dans  Tintention  d'intervenir 
dans  la  détermination  que  le  peuple  fran^iisr 
pourroît  prendre  relativement  au  choix  de 
son  gouvernement  9  lui  présenta  une  garantie 
solennelle,  et  donna  aux  esprits  une  impul- 
sion qu'aucune  autre  circonstance  n  auroit  pa 
produire.  Sârsqne  Paris  et  le  gouvernement 
xnéme  renfermoient  des  mécontens  ;  que 
population  de  cette  capitale  n'étoit  nulles 
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Ihent  disposée  à  prendre  les  armes ,  et  a  tout 
•acrifier  pour  la  cause  d'ua  chei  universelle- 
ment abhonrë ,  les  monarques  confédérés  dé- 
cidèrent que  la  totalité  del  deux  armée»  alliées 
marcheroit  en  hâte  sur  Paris. 

La  niasse  de  ses  habitans  néanmoins  étoit 
toujours  abusée  par  les  relations  mensongères 
des  journalistes  ;  par  renonce  de  prétendus 
«Tantages  et  de  savantes  manœuvres ,  qui  ré- 
pandoient  une  sorte  de  sécurité  £sictice  ;  en 
un  mot ,  les  Parisiens  ëtoient  persuadés  que 
Napoléon  tenoit  Tennenii  en  échec  loin  de  la 
capitale. 

Ils  n'avoient  plus  d'autre  boussole  que  les 
articles  des  journaux  commandés  par  la  police  9 
et  sortis  de  Tatelîer  de  Tesprit  public.  «  C'est 
3»  à  rhistoire  militaire  ^  disoient  les  jouma» 
»  listes ,  qu'il  appartient  d'exposer  Tensemble 
»  des  savantes  manœuvres  par  lesquelles  Tem- 
a>  pereur  a  déjoué  de  nouveau  les  projets  des 
»  deux  armées  ennemies  qui  paroissoient  vou- 
»  loir  se  réunir  sous  les  ipurs  de  la  capitale; 
D  Depuis  son  départ  de  Troyes  le  27  février, 
»  jusqu^ao  30  mars ,  Napoléon  a  parcouru  une 
»  ligne  de  cent  vingt  lieues  dans  divers  sens, 
»  et  s'est  trouvé  présenta  sept  combats.  L'en- 
j»  nemi  a  été  repoussé  à  duaquante  lieues  de 
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3»  Paris ,  dans  les  deux  directions  de  Mézièref 
»  et  de  fiap-^r-Aube.  » 

Mais  ces  hommages  de  f  adulatién  expirante 
n'étoieat,  aux  yeux  de  la  classe  éclairée  et 
honnête ,  que  le  signal  de  la  détresse.  Oa 
s^attendoit  à  des  éTénemens  qui  dévoient  dé<^ 
cider  la  crise  soin  f  en  de  jours.  On  aavoit  que 
Napoléon  étoit  venu,  comme  à  Tallaque  de 
Laon  f  se  briser  à  Arcis;  on  «aroit  qu^il  y, 

aroit  couru  des  dangers  personnels,  et  l'on 
Ciitoit  cette  phrase  d'one  de  ses  lettres  à  Marie-^ 
Lonise  :  «  J*ai  4té  ^  péril ,  et  obligé  de  tirer 
»  mes  pistolets.  »  On  savoit  également ,  par 
«oeiettreda  secrélaive 'd'Etat,  qu'à  rimita«* 
'  tion  de  Napoléon ,  toute  sa  suite  avoit  mis 
répée  k  la  main.  A  cesinonvelles^i  tmtes  poup 
la  conr,  renoient  se  joindre  des  bi  uils  plus 
alarmam  encore ,  et  plus  avérés ,  tels  qoe  la 
révolution  de  Bordeaux ,  et  la  prise  de  Lyon 
par  1«8  Antrif^ns.  Voici  comment  cette  Tille 
avoit  àuccombé. 

Les  renforts  conduks  parle  général  Siancfai 
s  étoient  d'abord  dirigé  vers  Dijon  ;  de  là  vers 
la  Saône  et  Mâcon,  pour  reprendre  Toffen-* 
sîve ,  en  combinant  leur  mouvement  avec  la 
marche  du  coips  du  prince  héréditaire  de 
Hesse-^mbourg ,  fermant  )a  Fésepve  aqtr»* 
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chienne.  LeinarécfaalÂugerean,  quedesibrces 
supérieures  environaoient  déjà ,  se  vit  coa^ 
traint  d^abandonner  ses  opérations  oITenmes 
en  Franche-Comté  j  et  de  se  borner  à  de-* 
fendre  la  ligne  de  la  Saône.  L'ennenii ,  4pn 
s'etoit  empare  de  Mac  ou ,  s'y  foiiiiiQit;  il 
étoit  couvert  par  une  téte  d^  pont,  et  ponvott 
mettre  en  ligne  ^«ur  ce  point  quinze  mtHé 
boms^es  «  dontbuit  régiment  d'infiomteric  bon-< 
groise ,  et  quarante  bouches  à  feu.  Be  i^atftve 
côté  de  la  Saône  ,  il  alloit  être  soutenu  par 
le  corps  du  général  Uardegg  et  ^la  brigade 
Vieland. 

Le  général  Meusnier^  qm  de  Lons^le  Saul^ 
niersVitoit  repUé  i^ers  la  Saône  pour  se  réunir 
au  maréchal  Augereau  ,  attaqua  les  Auiii-* 
diiensi  Mlcon  aaw  aeibireéclaiper,  fft44itina 
dans  une  batterie  masquée,  établie  dans^n 
fardin  ^anglais  i  la  porte  méiae  4e  ila  ^le  : 
U  fut  repoussé  avec  perle.  Le  maréchal  Au- 
gereau ,  revenu  lui-^méme  en  toute  bâte  afnr 
Lyon  ,  Téonit  à  Yilleiranohe  le  gros  de  se$ 
forces  composées  de  dix  à  douze  mille  komines 
de  troupes  eiccellentes ,  parmi  lesquelles 
Toient  le  treizième  régiment  de  cuiras$iei*s  et 
le  quatrième  de  hussards.  Le  maréchal  .ayoît 
laissé  à  Bourg  le  général  Borde t  avec  Uroi^  à 
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quatre  mille  conscrits  et  quelques  troupes  de 

ligne,  et  ayant  déjà  devant  lui  huit  à  dix  mille 
Hongrois  :  aussi  se  replia -t -il  bientôt  sur 
Maximieux  ;  là  il  reçut  ordre  de  prendre  pa« 
sitionàMiribel. 

Déjà  le  général  Blanchi ,  après  avoir  poussé 
ses  avant-postes  jusqu'à  Saint-Georges ,  avoit 
foint  le  i4  niars ,  à  Bage-le^Chfttel ,  le  prince 
de  Hesse-Hombouig  ,  qui  prit  le  commande- 
ment  en  chef  de  l'armée  autrichienne  du  sud. 
Il  se  porta  immédiatement  sur  trois  colonnes 
pour  livrer  bataille  à  Yillefranche  au  maré- 
chal Augereau ,  et  attaquant  d^abord ,  dans  sa 
inarche  ,  le  générai  Gudin  (i)  à  Belleville, 
força  ce  général  de  se  replier  sur  Tillefrancte 
où  il  opéra  sa  jonction  avec  le  reste  deTarmée. 
L'ennemi  formoit  déjà  une  ligne  étendue  qui  se 
prolongeoit  par  sa  gauche  sur  les  montagnes 
du  Beaujolais.  Le  16  mars  ,  les  deux  armées 
bivouaquèrent  en  présence.  Le  lendemain , 
les  Français  furent  attaqués  sur  tous  les 
points  :  un  combat  très-vif  s^engagca  ;  Fen^ 
nemi  fut  contenu  pendant  plusieurs  heures  ; 
mais  il  fallut  céder  à  la  supériorité  de  sa 


(i)  Frère  du  gênerai  de  division  G udin |  iué  à  la  bataille  de 
BorocUno  ou  de  la  Moslrowa* 
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force  nnm^riqtte.'  Le  combat  contioua  dans 

Villefranche  même  ;  le  maréchal  Angereau 
iut  un  moment  entouré  par  la  cavalerie  au-  - 
trichienne ,  et  dégagé  presqu'aussitôt  par  le 
général  Digeon  à  la  téte  des  cuirassiers  qui  ^ 
protégcoient  la  retraite.  Elle  s'effectua  dans 
la  nuit  même  sur  Limonet  près  de  Lyon.  Des 
deux  côtés  «  cinq  à  six  cents  hommes  étoient 
restés  sur  le  champ  de  bataille. 

L^armée  autrichienne ,  poursuivant  ses  avan^ 
tages  ,  se  porta  en  force  le  lendemain ,  par  la  • 
route  deBeau)eU|  surTaile  gauche  deTarmée 
française,  tandis  qu^une  division  attaquoit 
vivement  le  front  de  la  ligne.  Le  maré- 
chal Augereau  avoit  prévu  le  mouvement  « 
de  Tennemi ,  en  garnissant  sa  gauche  qui  tint 
en  échec  les  deux  divisions  du  général  Bian- 
chi ,  ce  qui  permit  au  général  Pannetier  d'ef- 
fectuer sa  retraite  dans  le  plus  grand  ordre- 
V  Le  18  au  soir,  toute  Tarmée  avoit  pris  po- 
sition à  Limonet.  La  journée  du  19  se  passa 
d'un  côté  en  préparati&  d^attaque ,  et  de 
Tautre  en  dispositions .  pour  recevoir  la  ba* 
taiUe. 

La  droite  de  l'armée  française  ,  formée  par 
la  division  Pannetier,  occupoit  Dardilly  ;  le 
centre,  çommmdé.par  le  généralJtfeusnier  ^ 
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étoit  posté  à  Limonct  eu  avant  du  fauboill|[ 
de  Yaise ,  et  le  général  Digeon ,  avec  la  gauche  « 
défeydoit  la  route  de  Tarare.  Le  20  mars ,  à 
la  poipte  du  îour,  le  maréchal  Augereau ,  s'é» 
fai^t  porté  sur  Ic^  ligne  de  l'ennemi  pour  faire 
une  reconnoissaace  générale ,  se  vit  immédiah 

lemeriL  attaque  sur  tous  les  points. 

JL  arméç  autrichienne  montra  quarante  mille 

hommes  ,  dont  treize  mille  de  cavalerie ,  et 
^ixai^te  pièces  de  canon.  Ia  lutte  étoit  iné- 
fple  :  en  peu  de  temps  la  position  de  Limonet 
fut  tpuirnée  le  long  de  la  Saône  ;  ceUe  de  Bar- 
éiUy  étant  déftanquée ,  le  général  Pannetier 
l'abandonna  également.  Le  général  Digeon 
tipt  plus  long'temps  à  LaUmr  et  à  Grange* 
Blanche  ^  opéf  «tiit  ensuite  sa  retraite  en  bon 
prdre* 

Vers  deux  ou  trois  heures  Tarmée  en  re- 
traite fut  acculée  ^  faubourg  de  Yaise  »  cou-- 

ronnant  les  hauteurs.  Lyop  u|Iioit  un  aspect 
désolant. 

Décidé  à  défendre  la  position  de  la  Puchère, 
le  maréc^^  4¥gere^u  y  r^çut  le  choc  de  Ven* 
nemi ,  et  y  fut  long-temps  exposé  de  sa  per-> 
»onne  au  feu  des  Autrichieos.  Dans  cet  ins- 
tant critique  le  général  Digeoa  exécute  i^u^ 
sieurs  chargeas  briUante^^ ,  prend  dix  pièces  de 
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canbiî  à  Fennemi ,  lui  fait  neuf  cents  prison- 
niers ,  et  pare  ainsi  au  danger  d'une  trop  vive 
{K>ur8uite  et  d'imë  retraite  en  désordre. 

L'armée  française,  si  inférieure  en  nombre,* 
soutint  ce  combat  inégal  en  débordant  par  sa 
droite  toute  la  gauche  de  rènnemi ,  et  s*ém« 
parant  ain^n  de  la  route  de  Lyon  à  Saint- 
Etiêiifie; 

■  Ces  différentes  actions  commencées  à  Li- 
monét  y  ne  finirent  qu'aux  portes  de  Lyon  et 
à  la  nuit.  Les  deux  armées  a  voient  montré 
beauooflp  de  valetir  ;  mais  Tennemi ,  â  la  fa- 
veur de  sa  supériorité  numérique  ,  pouroit 
entrer  à  Lyon  en  vainqueurt  et  user  de  tons 
ses  droits.  La  consternation  et  lé  décourage-^ 
ment  régnoient  dans  la  ville  :  les  blessés  y  re- 
fluoient;  on  y  étoif  partout  dans  Tagitaftion  et 
dans  le  trouble. 

Les  administrations  s'étant  assemMées  lé 
SOIT  même  poiir  ^tvhef  ai/x  fhoyens  de  sous-* 
traire  Lyon  aux  dangers  qui  le  menaçoient ,  le 
maréchal  prit  é^iîcë  aVi  miHeu  des  autorités  ; 
il  ne  leur  dissimula  rien  de  la  gravité  des  con- 
jonctures y  leur  fit  comioîtré  au  juste  la  situa- 
tion respective  des  deoi  armées ,  déclarant 
que  Lyon  ne  podyoil  être  défendu  sans  étrè 
exposé  à  tous  les  désastres  d^une  ville  prise 

xo. 
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d'assaut.  La  retraite  lut  décidée  ;  elle  s^effec-* 
tua  dans  la  nuit  même  par  le  pont  de  la  Guil* 
iotière  ,  l'armée  se  portant  sur  Vienne.  Les 
généraux  Barbet  et  Digeon  formèrent  Farrière- 
gaïUe  ,  le  général  Barbet  ayant  rejoint  Farmée 
par  le  pont  Morand. 

Le  comte  de  Bondy ,  pi  ëfet  du  Rhône , 
qui ,  pendant  cette  pénible  et  douloureuse , 
campagne ,  avoit  concouru  à  maintenir  Tordre 
dans  Lyon  y  et  pour\ni  aux  immenses  besoins 
des  habitans  et  de  Farmée ,  laissa  au  maire 
une  instruction  à  Feffet  de  réclamer  une 
capitulation  faTorable.  M.  de  Fargues,  com- 
missaire de  la  municipalité  ,  se  rendit  au 
quartier- général  autrichien,  at  là  il  obtint  ^ 
sans  peine  que  la  sûreté  publique  seroit  ga- 
rantie et  respectée  ,  et  que  la  garde  nationale 
lyonnaise  feroit  concurremment  le  service 
avec  la  garnison.  Mab ,  dans  les  campagnes 
environnantes ,  an  cmrps  de  partisans ,  formé 
sous  la  conduite  de  M.  de  Damas,  attira  sur 
jplusieurs  communes  la  vengéance  des  alliés» 

Le  prince  de  Hesse-Hombourg  et  le  général 
Bianchi  firent  une  entrée  pacifique  à  Lyon. 
Trompés  y  comme  les  Parisiens  ^  stir  le  nombre 
des  ennemis,  les  Lyonnais  virent  défiler  avec 
suEprise  cinquante  mille  antrichimi  dans  leun 


Digitized  by  Google 


murs.  Le  maréchal  Augereau  se  retiroit  à  la 
liÉte  le  long  du  Rhône*  Le  prince  de  Hesse 
le  suivit ,  atteignit  son  arrière-garde  à  Saint- 
Siniphorien ,  pressa  sa  marche ,  et  établit  son 
quartier- général  à  Vienne.  Le  maréchal  Âu- 
gcreau  gagna  Valence ,  afin  de  manœuvrer 
pour  garder  la  ligne  de  Tlsère  ,  qui  s'ctend 
de  Valence  à  Grenoble.  L'occupation  de  Lyon 
assuroit  aux  alliés  la  conquête  de  Genève  ,  du 
Mont-Blanc  et  de  toutes  les  provinces  que 
dcfcndoit  la  ligne  de  la  Saâne  et  du  Rhône 
jusqu'à  risère.  Les  généraux  Marchand  et 
Desaix  ,  qui  avoient  repris  l'offensive  contre 
le  corps  du  général  comte  Bubna  jusqu'aux 
portes  de  Genève  ,  se  virent  forcés  de  battre 
en  retraite  pour  se  rallier  au  maréchal  Âu* 
gereau  surTlsère. 

Tels  furent  les  événemens  qui  soumirent 
aux  alliés  la  seconde  ville  de  la  France ,  et  qui 
les  portèrent  vei's  les  sources  de  la  Loire.  Au 
moment  oà  les  souverains  coalisés  rccevoient 
Pimpartante  nouvelle  de  roccupation  de  Lyon; 
aumonnent  mén^  oàle  bruit  de  cet  événement 
perçoit  dans  Paris  ,  et  y  faisoit  une  vive  senv 
sation  en  dépit  des  précaotious  et  du  siietice 
des  ministres  fTempereur  Alexandre  et  le  roi 
de  jP!nisse  prenoient  irrévocablement  la^réso>- 
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lution  coar^geuse  d'cfTeclu^r  la  jonction  des 
deux  ai:nf4ç^  c(2pU>inée&f  àf  se  placer  a^a&ii 
entre  Tarmée  française  et  Paris  y  et  de  niar-' 
cher  avec  dpu$  cent  ](QiUe  homçsiçs .  si^r  la: 
capitalç  4^  Tempire  français ,  seule  entreprise 
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JoncHoTi  des  arraces  alHees  entre  l'Aube  et  îa  Marne.  — 
Retraite  des  rrtaréchaux  Marmont  et  Mortier'  sur  Pnrîs. 

—  Combat  de  Fère-Chanipcuoise.  —  Prise  d  un  tonvoi 
et  de  cina  roilie  hommes  destini's  pour  Tarmée  de  Mapo<* 
léoD.  —  Marche  des  alliés^  sur  Paris.  —  Passage  de  b  Marne 
à  Meaux  Mbiiv^ment  de  Napoléon  verr  Saint-Ditiei^ 
et  Doulevant.  —  Il  croit  la  grande  armée  sur  ses  trace*. 

—  Contre-marche  sur  Vitry  et  Saint- Dîzier.  Combat  de 
Saint-'Dizier  ;  la  cavaleHe  riMse  esl  dispersée  et  mise  ea 

#  fuitt.  —  Napoléon  apprend  enfin  la  marche  dei  alliés  sur 
la  capitale.  — '•  Il  se  dirige  sur  Vand œuvres  et  Troyes,  par 
fa  traverse  »  et  envoie  intercéder  auprès  de  IVmpereur 
d'Aulricfae* 


Eas  pavtant  dk  far  rive,  droits  de  VAute^  le^ 

monarques  alliës ,  pour  imeux  masquer  leui^ 
éàÊBem^  4nr<lienfr  vaàm  les^anâtro-rcuMI  en-mdti^ 
vement  dans  la  direction  de  Vitry  ,  où  le  priïwc^i^ 

de  dix-huit  et  de  douze  licuos ,  parut  avt^ 
le  fpm  de  âoa  anaée« 

Par  une  diifgiilarité'  rensaii|fi]«A>Ie',  au  mo^ 
meut  même  ou.  jNajpolëoa  portoit  le  ^  mar^^ 
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son  quartier- général  à  Lonchamps,  dans  la 

maison  de  M.  Dupicssis ,  sur  ia  route  de  Yitry 

à  Saint-Dîzier,  Fempereur  Alexandre  ëtablis- 

soit  le  sien  chez  ce  même  M.  Duplessis  à  Vitry- 

le-Français. 

L'empereur  d*  Au  triche  ,  abandonnant  au 
cxar  et  au  roi  de  Prusse  la  direction  des  ëvé* 
nemens  qui  alloient  décider  du  sort  de  Napo- 
léon, prit  séparément  la  route  de  Bar-sur- 
Aube,  de  Châtillon- sur- Seine  et  de  Dijon, 
avec  sa  gai^dc  et  uu  corps  de  Wurtembergeois. 

Au  même  moment,  le  prince  de  Schwart- 
zenberg  ioi ma ,  5>ui  la  ligne  de  Bai-sur-Aul>e , 
un  corps  intermédiaire  dont  il  donna  le  com* 
maïKlcniciiL  au  gcnéral  Duca ,  chargé  de  pro- 
téger le  quarlier-général'de  Tempereur  d'Au- 
triche, ses  magasins ,  ses  bagages  et  ses  parcs 
de  réserve  ,  et,  au  besoin,  de  les  transporter 
à  Farmée'  de  Lyoiu  Le  général  >  Duca  de^ml 
assurer  aussi  les  coniuiunications  de  la  grande 
armée ,  tandis  qu'elle  jpresseroit  sa  .marche 
ters  la  capitale.  -  .  .  - 

Rien  ne  manquoit  plus  au  complément  de 
cette  grande  entreprise ,  que  la>  joncii  6n  dë 
l'armée  du  maréchal  Blueher.  Les  souverains 
alliés  reçurent  avec  joie*  Tairis  certain  que  le 
feld-maréchal  veaoii  d^arriver,  avec  une  grande 
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partie  de  ses  forces ,  à  Châlons-sur-Mame. 
U  étoit  encore  à  Fûmes  quand  le  courrier 
de  I^apoléon  fiit  enlevé  par  sa  cavalerie  lé-> 
gère,  et  à  peine  aToit-il  eu  connoissance  du 
.  contenu  des  dépêches  interceptées  qu'il  s' étoit 
dirigé  sur  Chàlons  •  poussant  toujours  sa 
cavalerie  en  avant.  Bientôt  en  effet ,  les  géné- 
raux Wenzingerode  et  Czemicheff  entrèrent 
à  Vilry-le-Prançaîd ,  et  furent  détachés  sur- 
le-champ  avec  dix  mille  chsvaux  et  cinquante 
pièces  de  canon  ^  pour  observer  la  marche  de 
Buonaparte  sur  Saint-Dizier,  en  menaçant  ses 
derrières.  L'in£uiterie  du  général  Wenzinge- 
îrode  ,  ainsi  que  les  corps  des  généraux  Wo- 
ronzoif  et  Sacken ,  étoient  encore  à  Châlons 
avec  le  général  Blucher.  York  et  Kleist , 
après  avoir  passé  la  Marne  et  repris  Epemay, 
le  21  mars,  s'étoient  portés  sur  la  ligne  de 
Montmirel  ,  tandis  que  le  général  Bulow 
marchoit  de  nouveau  contre  Soissons ,  ppuih 
sant  des  partis  vers  Compiègne  ,  où  une  pre- 
mière attaque  fut  repoussée  avec  vigueur. 

On  aperçoit  aisément ,  par  la  seule  inspcc** 
tion  des  mouvemens  combinés  de  toutes  ces 
masses ,  que  si  Buonaparte  n^eût  pas  repassë 
promptement  l'Aube  entre  les  deux  armées 
alliées ,  il  se  seroit  vu  in&ilUblement  dans  une 
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position  semblable  à  celle  où  il  s'eloit  troavé 
à  Leipsic ,  et  que  le  résultat  eût  été  le  même , 
par  Tex^réme  disproportion  des  forces  enne- 
inies.  Le  25  mars,  plofineuts  régimtns  de  Far^ 
mée  de  Silésie  sortaient  de  Châlons ,  prenant 
la  FOttte  de  Yitiy,  où  venoîl  d^enitrer  la  cava* 
lerie  russe  ,  quand  tout  à  coup  arriva  un  ordre 
du  roi  de  Prusse  au  marécbal  Blucber ,  pouf 
qu'il  eût  à  diriger  aussitôt  son  armée  sur 
Paris,  sans  s'occupeF  de  Buonaparte  m  de 
rarmée  française. 

Toul  ayant  été  prévu  et  €>rdoaué,  la  grande 
armëe  austrchrnsse  fit  réÈte^bce  ^  et  èe  Yitry  v 
marcha  aussi  le  mars,  en  tk-ois ccdonnes ,  sut 
f  ère-ChÉn^^noise  ^  dans  la»dinetioii>db  la  ca- 
pitale. La  cavalerie  formant  Pavant  garde  devoit 
pousser  ce  loïKr-lirjusqiif à  Sézsmie ,  -  ftVht  reste 
de  Tarmce  bivouaquer  à  Fère-Champenoise  : 
lesr  quatrième  et  sÎKiènt  eorps^  au  ceiKnre  ;  le 
cinquième  ,  en  colonne ,  sur  la  droite  ;  le  troi- 
sièflie  |.  lesi  mesevuesTetles^gardes  à  l'ailie  gauche* 
L'état  de  Fatmosphère  fimnisoitcettte  magni- 
fique ei^pédilioa. 

Ai  nue  belle  geUe  quv  awit  wégaé  pendant 
tout  lecouirs  de  février  ^  venoit  de  suceéder^ 
presque  sa»  une  goutte  dè  pluie  ,  nm  tempa 
sec,  une  chaleur  douce  ,  un  printemps  pré^ 


Digitized  by  Gopgle 


LlYil£  XV.  ^SSr 
çoce.  Cette  circonslaacc  extraordinaire  influa. 

paroi tre  pour  les  alliés  une  grande  partie  des 
c^&taclçs  et  ^tigu^si  d'une  CiSMnpagae  ea-> 
treprise  au  qœur  4e  Thiver. 

Gepqnd^at  il  ne  re^tcût  film  %  entjre  Pam. 
et  la  grande  ^nfnée.  ausilro-iVs$e ,  qm  le9  deux 
faibles  divisions  des  ma^r^çii^ux  jVJarmoat  et 
Mortier,  qui,  rëMUieit  ne^  9'ékvciJeiil  ^i^à 
douze  mille  hanuue$.  Napoléon ,  apm  te  eoinr 
bat  de  Rekn^t'le^  avoit  l^Âss^essur  F  Aisne  r. 
pour  contenir  T^r^ëe  de  Silésie*  Mais  que 
pouvcnent  donae  nnlle  combattaas  eoatipe  plua 
de  qiuilic-vîii^t.  iuille  J  V^rmée  combinée 

f^çant  tçw»  '     paissagea»  «roît  contraint  le^ 

deux  n)arécl;iaux  à  se  replier  sur  la  Marne, 
l^ur^s  instrwtipns  pyprioiÎQiU  de  couvrir  la 
capitale ,  et  a'étaiit  d^aboird  retirés  surFismes, . 
iU.av;oic;at  adopité  un  système  d  opéraUpa  qui  ^ 
sans  compromettre  leurs  fl^rcçs^  devoit  retar- 
der la  marcbe.de  Tqi^^dpii  :  toui»  dev^x  étoi^t 
résoïua  de  pirap4re  sncce^sj^^meut  de  fiofttea 
positipQ^  ^-  .qu'on  ^  pût  attaquer  saos  Ic^  ayojuc 

toi^i^oée^  ou  r^onnues.  SI ai^  d^  nonv^anx 

ordures. leur  prescrivi^ieent  bientôt  de  se.  diirigçr, 
à  marqheft  &rc^5 ,  ^  snr:  GMtx^  ppn?  ynadl^e 
Tannée  de  Buonaparte*  Ç'étoit  au  liiumeat. 
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même  où  il  â'abandonnoit  à  rillusion  trom-' 
Jieuse  que  ses  moutemens  sur  les  communi- 
cations de  Tennemi  forccroient  enfin  les  allies 
à  effectuer  leur  retraite.  Les  deux  maréchaux 
prirent  à  Tinslant  la  direction  de  Vertus  et  de 
Soudé,  croyant  joindre  plus  sûrement  Na- 
poléon. Arrivés  à  Vertus ,  ils  sont  informés  que 
la  plus  grande  partie  de  1  armée  combinée 
occupe  Ghâlons ,  tandis  que  de  fortes  colonnes 
dcLouchcnt  par  E^iernay»  et  que  le  corps  de 
Kleist,  qui  avoit  suivi  de  près  les  deux  maré- 
chaux ,  passoit  la  Marne  à  Château-Thierry.  Ils 
apprennent  en  même  temps  que  Napoléon  est 
devant  Vitry ,  et  son  arrière-garde  &  Somme- 
sous  ;  ils  y  marchent  à  Tinstant  même  ,  et 
prennent  position ,  le  24  «  à  la  naissance  de  deux 
ruisseaux  qui  forment  larivière  de  Soudc.Toute- 
fois  on  néglige  d^occuper  les  hauteurs ,  dans  la 

persuasion  qu'on  ne  peut  rencontrer  d'autre 
armée  que  celle  de  Buonaparte.  Qui  auroit  pu 
croire ,  en  effet ,  qu'il  eût  laissé  entre  Paris  et 
lui  des  forces  dix  fois  plus  considérables  que 
celles  dont  il  pouvoit  disposer?  Au*  lieu  de 
trouver  Tarmée  française  ,  ies  deux  maréchaux 
tombent f  le  lendemain,  dans  Tavant-garde  dur 
prince  royal  de  Wurtemberg.  Quelle  dut  être 
leur  surprise  en  se  yoyaht  si  près  de  la  grande 
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trmée  alliëe,  au  moment  même  où  iU  s'at- 
tendoient  à  trouTer  celle*  de  Boonaparte  ! 
Apercevant  un  corps  d^armëe  considérable 
qui  marchoit  en* ayant ,  les  deux  di?isions 
françaises  eurent  à  peine  le  temps  de  songer 
à  la  retraite.  On  canonna  pourtant  Tenncmi , 
et  les  colonnes  se  seroient  repliées  en  bon 
ordre  si,  arrivées  à  6ommesous,  elles  ne  s^y; 
fussent  arrêtées  pour  rallier  quelquCvS  troupes 
restées  en  arrière  à  Bussy-l'Ëstrée  et  à  Vatry. 
Là  il  fallut  tenir  contre  des  forces  colossales , 
dont  le  nombre  croissoit  toujours.  £n  vain 
essaya-t**on  de  faire  yolte*-face;  on  fut  accablé 
et  vivement  poursuivi  jusqu'à  Corantray  et 
à  Fère-Champenoise,  parla  cavalerie  du  qua« 
ft*ième  et  du  sixième  corps ,  sous  les  ordres  du 
général  Rayefisky.  Dans  plusieurs  charges'  ce 

général  prit  ui^  grand  nombre  de  caissons  et 
d^  chariots  de  bagages.  £n  même  temps  la 
cavalerie  légère  des  gardes  russes ,  commandée 
par  le  grand-duc  Constantin  en  personne ,  dé^ 
bordoit ,  sur  la  gauche ,  les  colonnes  en  re^ 
traite ,  chargeant  d^abord  les  cuirassiers  »  puis 
les  masses  dlnfiinterie,  que  les  cavaliers  wnr* 
tembergeois  et  les  cuirassiers  autrichiens 
Tinrent  assaillir  d'an  autre  côté.  Exposes  dans 
ptresque  toutes  les  directions  au  choQ  d'une 
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cavalerie  si  nombreuse ,  les  bataillons  français 
laissèrent  on  grand  AotAbh^  de  tiiés  et  de  b!es->^ 
fiés  sur  le  champ  de  bataille,  et  perdirent, 
ftu  passage  des  défilés ,  dix  pièces  de  canon  et 
près  de  mille  soldats  faits  prisonniers  de 
guerre.  Les  deat  maréchaux  poursuivis  ainsi 
jusqu'à  Sézanne  ,  abandonnèrent  encore  vingt 
pièces  de  canon  qu'il  fut  impossible  de  satrrer; 
la  frayeur  sYtant  emparée  des  conducteurs  et 
des  soldats  du  train ,  ils  coupoient  les  traits , 
fiiyoient  à  cheval,  et  laissoient  là  les  pièces.  Les 
tronpies  terminèrent  cette  journée  malhenreusé 
en  prenant  position  sitr  les  btevtears  ffAlle-s» 
ment,  près  de  Sézanne. 

La  cavalerié  seule  arotf  pris  part  à  leur  poui* 
suite,  tandis  que  la  masse  de  la  grande  armée 
alliée  fflolt  stir  Fère-Champenoi«e ,  où  fat 
établi  aussitôt  le  quartier-général.  A  peine  les 
monarques  et  le  généralissime  rekioient^ils  d  f 
arriver ,  qu'on  entendit  sur  la  droite  une  assez 
forte  canonnade  ;  c'étoit  le  canon  autrichien 
qui ,  par  méprise  ,  liroit  contre  le  canon  prus- 
sien. Bientôt  on  aperçut  un  corps  de  cavalerie 
qui  marchoit  droit  au  quartier-général.  On 
crut  voir  d'abord  des  Français  qui  débou- 
choicnt  inopinément;  et rempercurde  Russie, 
accompagné  du  roi  de  Prusse  ^  ordonna  à  un 
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train  d'artillerie  de  se  placer  en  position.  Mais 
on.  ne  tarda  pas  à  reconnoitre  qae  ces  troapes 
appartenoient  à  Tarmée  du  maréchal  Blucher. 
Dès  lors  t  la  jonction  des  deux  armées  fut  ef-« 
fcctuée  entre  F  Aube  et  la  Marne.  Un  avantage 
l^rillant  et  imprévu  alloit  marquer  cette  réu*« 
nion ,  prélude  d'événemens  si  mémorables. 

Paris  avoit  vu  sortir  de  son  sein  une  colonne 
détachée ,  Sorte  de  cinq  mille  hommes ,  sons 
les  ordres  des  généraux  Amey  et  Pactod 
escortant  mi  immense  convoi  de  munitions  ,  v 
et  cent  mille  rations  de  pain  pour  Tarmée  de 
Bnonaparte.  Ce  convoi  étoit  par  lui-même ,  et 
par  le  nombre  de  troupes  qui  le  suivoit ,  d'une 
extrême  importance^  Il  s'étoit  avancé  des  en- 
virons de  Montmirel  pour  joindre  Napoléon; 
mais  par  sa  direction  même,  il  ne  pouvoit 

plus  échapper  aux  deux  armées  alliées,  alors 

si  près  Tune  de  l'autre. 

Il  fitt  d'abord  aperça  par  la  cavalerie  du 
maréchal  Blucher ,  ou  plutât  ce  fut  le  capt««^ 
taine  Barris ,  aîdsi-de-camp  du  lieutenant-gé* 
néral  Stewart ,  commissaire  anglais ,  qui 
^lant  à  la  diéconverte  avec  quelques  cosaques, 
donna  au  feld--marécbal  le  prem^ier  avis  de  la^ 
iparclie  et  de  la  position  du  convoi.  Le  raaré->' 
cl^l  détacha  à  l'instant  les  généraux  d^  cava-*^ 
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lerie  Korff  et  Basilischikoff  pour  rattacpier; 

A  la  vue  de  l'eimemi ,  la  colonne  et  le  convoi 
se  replièrent  sur  Fère  -  Champenoise ,  aa 
moment  où  arrivoit  sur  ce  point ,  par  la  route , 
de  Yitry,  la  cavalerie  de.  la  grande  armëe 
austro-russe.  Informé  de  cette  renconlre,  le 
prince  de  Schwartaenberg  fait  revenir  en  hâte 
une  partie  de  la  cavalerie  qui  poursuivait  les 
maréchaux  Mortier  et  Marmoi|t  ;  en  même 
temps  l'empereur  Alexandre  ordonne  lui- 
même  de  faire  avancer  les  canons  russes*  Près* 
sês  et  chargé  de  tous  côtés  par  des  troupes 
sous  les  ordres  immédiats  des  souverains  allià 
et  du  généralissime,  les  Français  »  ne  consul^ 
tant  que  leur  courage ,  et  sans  compter  Ten- 
nemi ,  se  forment  en  plusieurs  carrés  »  et  se 
disposent   à  la  plus  opiniâtre  résistance. 
Leurs  colonnes  n^étoient  composées  néanmoins 
que  de  jeunes  soldats  et  de  gardes  nationales; 
mais  rien  ne  put  intimider  ces  militaires 
encore  novices.  Les  carrés  continuent  leur 
marche  en  Ëûsant  feu ,  bravant  les  charges  de 
la  cavalerie ,  rejetant  les  sommations  réitérées 
des  parlementaires  russes,  et  refusant  tou- 
jours de  mettre  bas  les  armes,  malgré  les 
plus  vives  attaques.  £n  vain  le  colonel  iiapatel , 
même  qui  atoit  recueilli  les  dentièrei  pa« 
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rôles,  et  reçu  les  derniers  soupirs  du  gênerai 
More^u  i  s'avança  seul  pour  faire  cesser  la  lutte 
inutile  de  cette  brave  troupe  ,  qui ,  entourée 
et. désespérant  de  vaincre,  vuuloit  au  moins 
mourir  avec  gloire.  «  Mes  amis  »  mes  compa^ 
»  trioteSy  leur  crie  le  colonel,  cessez  de  corn- 
»  battre;  vous  aveiE  acquis  rhonnêur; Alexandre 
vous  rendra  sur-le-champ  la  liberté.  »  A 
peine  il  achève  »  que ,  frappé  de  deux  balles , 
il  tombe  et  meurt,  honoré  des  regrets  dè 
Tarmée ,  et  de  Tempereur  de  Hussie  dont  il 
ëtoit  devenu  l 'aide-de-camp . 

L'artillerie  seule  put  vaincre  la  résistance 
de  ces  braves ,  qui  luttoient  contre  toute  une 
armée.  Des  batteries  ouvrent  leur  feu ,  et  en- 
tament les  carrés  ;  des  charges  simultanées  de 
cavalerie  achèvent  de  lès  rompre  et  d'y  porter 
la  mort  et  le  désordre  ;  il  fallut  céder.  Les  gé- 
néraux de  division  Amey  et  Pactod,  cinq 
généraux  de  brigade,  douze  pièces  de  canon, 
quatre  mille  huit  cents  hommes  d'in£uiterie , 
et  le  convoi  entier,  tombèrent  au  pouvoir 
des  deux  armées  confédérées  et  réunies» 
Les  prisonniers  défilèrent  devant  Tempereur 
Alexandre ,  qui.  daigpia  leur  adresser  des  pa- 
;rûles  de  bonté  et  de  consolation.  Plusieurs 
.gardes  naUonaux  et  plusieurs  conscrits,  indi,- 
2.  II 
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gnés  d'avoir  été  abandonnés  et  sacrifiés  païf 
Buonapaite ,  firent  entendre  ce  cri  :  «  Point 
»  d'empereur  Napoléon!  »  Cette  journée  bril- 
lante fraya  aux  années  alliées  le  chemin  de  là 

capitale. 

Tandis  que  les  colonnesd'in£iuiterie  du  feld- 
maréchal  Blucher  s*ayançoient  d^Etogeâ  sur 
Montmirel ,  la  grande  armée  continuoit  sa 
marche  en  trois  colonnes ,  se  dirigeant  sur  la 
Terté- Gaucher  ;  le  troisième  corps  couvroit 
tout  le  bagage  ,  l'artillerie ,  les  parcs  ^  le» 
trains ,  et  rendoit  ainsi  la  marche  plus  ser- 
rée. Les  cdrps^  de  partisans  des  généraux 
Kaisai*offet  Seslaw  in  occupoient  et  obserroient 
le  pays  vers  Arcis  et  Troyes ,  entre  T  Aube  et 
la  Seine. 

Les  souverains  et  les  généraux  alliés  n'a- 
voient  pas  perdu  de  vue  toutefois  les  maré- 
chaux Maririont  et  Mortier ,  qui  avoient  pris 
position  au  défilé  de  Toumeloup.  A  l'arrivée 
de  Tennemi ,  leurs  colonnes  se  retirent  préci- 
pitamment à  la  Ferté*Gaucher*  Il  étoit  difficile 
iju'clles  pussent  échapper  sans  de  nouvelles 
pertes,  toutes  les  dispositions  étant  fiûtes  pour 
les  harasser  et  les  entourer ,  non-seulement 
par  la  cavalerie  du  grand-duc  Constantin  etd» 
général  comte  Pahlen,  mais  encore  par  left 
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Escadrons  du  général  Raye&k]jr  et  du  prince  . 
royal  de  Wurtemberg.  La  poursuite  étoit  si 
vive  f  et  la  retraite  si  précipitée  ,  que  les  ré^i-* 
mens  continuoient  d^abandonner  leui*  artillerie 
Idaus  toutes  les  directions.  Cette  déroute  devint 
plus  désastreuse  encore  par  l'arrivée  subite 
,  des  corps  prussiens  des  généraux  Kleist  et 
{York  à  la  Ferté-Gaucher ,  au  moment  même 
où  les  deux  maréchaux  y  passoient  en  liâte , 
le  26  mars ,  pour  se  replier  sur  Meaux  et  sur 
Paris.  Leur  position  étoît  critique  ;  elle  étoit 
presque  désespérée.  Attaqués  ainsi  en  âanc  et  « 
en  quene ,  ils  se  firent  Jour  Fépée  i  la  main  { 
et  laissèrent,  après  un  combat  acharné,  quinze 
cents  prisonniers  à  Vennemi.  La  poursuite  fut 
continuée  sans  relâche.  Une  défense  héroïque 
des  troupes  4n  duc  de  Raguse ,  dans  le  village 
de  Montis ,  arrêta  Favant-garde  russe.  La  nuit 
survint,  etles Français  continuèrent  leur  mou- 
vement rétrograde.  Arrivées  à  Crécy,  les  co^ 
lonnes  se  séparèrent  ;  la  route  de  Meaux  n'é- 
tant plus  libre,  la  plupart  suivirent  celle  de 
Lagny  et  de  Chaienton.  Elles  furent  conti- 
nuellement harcelées  par  la  cavalerie  du  gé^ 
néral  comte  Pahlcn  et  du  prince  royal  de 
^Wurtemberg  ;  et  dans  la  direction  de  Meaux, 
par  les  généraux  Kleist  et  York»  Quelle  autre  . 

XK. 
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troupe  pressée,  presque  entourée  par  des  force! 

supérieures ,  n^auroit  pas  succombé  en  tota- 
lité, ou  mis  bas  les  armes?  Mais  ces  braves/ 
dénués  de  tout,  sans  vÎTres ,  sans  appui,  sans 
espoir,  abandonnés  pour  ainsi  .dire  par  le 
chef  insensé  que  Thonneur  et  la  discipline 
leur  faisoient  un  devoir  de  ne  pas  traliir,  out 
blioient  leurs  propres  infortunes,  ne  son- 
geoient  qu'à  la  patrie ,  et  pleuroicnt  de  dou- 
leur à  la  Tue  de  tous  les  maux  qui  foadoient 
sur  elle;  ils  bravoîent  les  fatigues,  les  priva- 
tions, et  tous  les  dan^^ers  pour  accourir  à 
la  défense  de  la  capitale;  On  peut  évaluer , 
sans  exagération,  les  pertes  de  ces  corps  aban- 
donnés à  6ux-ménies ,  et  poursuivis  dans  toutes 
les  directions,  à  sept  ou  huit  nulle  homme^ 
tués,  blessÀ  ou  prisonniers,  c*est-à-dire,  à 
plus  de  la  moitié  des  soldats  qui  les  com- 
posoient  :  ce  qui  parvint  à  échapper  n'y 
réussit  que  par  des  marches  forcées  et  cou- 
tinuelles*  La  perte  de  Tartillerie  fut  dans 
une  proportion  plus  forte  encore  :  quatre- 
vingts  pièces  de  canon  tombèrent  au  pouvoir 
des  alliés  ,  depuis  Fère-Champenoise  jusqu'à 
.Crécy  et  aux  environs  de  Meaux.  Mais  aussi 
quand  on  se  représente  queTarmée  de  Silésie 
é  toit  encore  le  24  mars  à  Fismes ,  entre  Reims 
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et  Soissons,  et  que ,  dès  le  26 ,  elle  combattoit 
à  la  Ferté-Gaucher,  après  une  marche  de  vingt- 
six  lieues ,  on  est  entièrement  convaincu  qu'il 
nVst  aucun  effort  physique  qui  puisse  jamais 
surpasser  ceux  qu'a  produits,  de  part  et  d^autre, 
la  crise  sans  exemple  dont  nous  retraçons 
rhistoire. 

Dans  la  nuit  du  26  an  27 ,  le  général  Wo- 

ronzow  surprit  près  de  la  Forlc-sous-Jouarre 
un  corps  français  au  bivouac ,  et  le  fit  prison- 
nier. De  Meilleret ,  où  la  grande  armée  avoit 
pris  position  te  26 ,  elle  continua  sa  marche 
sans  interruption.,  et  dès  le  27  le  quartier-gé« 
nérai  lut  établi  à  Couiommiers  «  les  Austro- 
Russes  ayant  fait  ainsi  Vingt-sept  lieues  en 
trois  marches,  et  ne  se  trouvant  plus  qu'à 
treize  lieues  de  la  capitale.  Le  m^me  jour,  le 
maréchal  Bluclier  porta  son  quartier-général 
à  la  Ferté-sous- Jouarre ,  avec  le  projet  d'y 
passer  la  Manie  le  lendemain,  tandis  que  la 
grande  armée  la  passeroit  à  Lagny.  Uintention 
des  souverains  alliés  étoit  de  concentrer  la 
totalité  de  leurs  forces  sur  la  rrve  droite  de  la 
Marne  et  de  la  Seine  pour  attaquer  Paris  au 
nord  ,  en  prenant  position  dans  la  plaine  de 
Saint- Denis  devant  les  hauteurs  de  Mont*- 
martrev 
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De  quel  étonnemcnt  ne  furent  pas  frappes 
les  habitans  de  la  Brie  ea  voyant  défiler  dans, 
un  ordre  admirable  ces  masses  prodigieuses , 
ces  armées  immensies  qu^on  leur  avoit  repr^** 
sentëes  comme  ëtant  en  déroutç ,  en  fiiite  » 
n^oflrant  plus  que  des  débris  ! 

Le  28  mars,  elles  continuèrent  leur  marche 
sur  Meaux  par  les  deux  routes  de  la  Ferté- 
Gaucher  et  de  Montmirel.  Dix  mille  hommes, 
de  gardes  nationales,  mêlées  à  quelques  troupes, 
de  ligne,  essayèrent,  entre  la  Ferté-sous- 
Jouarre  et  Meaux,  de  tenir  tête  à  Tarmée  de 
Silésie  :  tentative  inutile.  Le  général  Hom  les. 
aUaqua  brusquement^  et,  se  mettant  a  la  tete 
de  quelques  escadrons ,  il  perça  dapos  uoe  masse 
d^infanterie  ,  et  fit  le  général  français  pri^ 
sonnier* 

Le  même  jour,  une  partie  du  corps  d*armée 

du  maréchal  Mortier,  sous  les  ordres  du  gé-r 
néral  Vincent ,  traversa  la  ville  de  Meaux 
rompit  le  pout  en  se  retirant,  et  retarda  ainsi 
la  marche  des  alliés.  L'évacuation  de  Meaux 
fut  marquée  par  répouvantable  explosion  d'un 
imihense  magagin  à  poudre  que  les  troupes, 
en  retraite  firent  sauter  sans  en  donner  le 
moindre  avis  aux  habitans.  La  commotion  fiift 
telle ,  qu'ils  se  crurent  à  la  veille  d'être  ense- 
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Telis  sous  les  raines  de  la  yille  ;  toutes  les  fe-» 
nétres,  saos  exception,  furent  réduites  ea 
atomes  ;  toutes  les  maisons  furent  endomma-- 
gées,  ainsi  que  la  cathédrale  ,  édifice  remar-^ 
quable  par  sa  structure ,  ses  ornemens ,  et 
surtout  par  le  chœur,  chef-d'œuvre  d'aichi- 
tecture* 

Les  alliés  avoient  déjà  jeté  sur  la  Marne  plu-^ 
sieurs  ponts ,  afm  de  hier  sur  la  rive  droite  eu 
plusieurs  colonnes.  Le  passage  fut  disputé  à 
Tréport.  Toutefois ,  malgré  le  feu  des  Fran-; 
çais ,  le  pont  fut  bientôt  achevé ,  et  Tannée 
de  Silésie  passa  tout  entière. 

Ainsi  «  dès  le  28  mars ,  quatre  jours  aprè«| 
le  mouvement  de  Vitry,  les  souverains  alliés 
se  voyoient  iransportés  aux  environs  de  Paris 
sans  qu'aucun  obstacle ,  aucune  force  impo-* 
santé  pussent  leur  en  interdire  les  approches. 
Cet  avantage  décisif ,  ils  le  dévoient  i  la  céléb- 
rité de  leur  manoeuvre,  et  à  la  vigueur  dç 
leur  résolution ,  qui  leur  avoient  fait  gagner 
quatre  marches  sur  Tarn^ec  française  et  sur 
Napoléon  en  personne. 

Voyons  maintenant  par  quel  esprit  de  ver<** 
tige  ce  conquérant  déchu ,  mais  toujours  si 
actif,  si  redoutable ,  se  laissa  enlever  sa  capi« 
taie  sam  en  concevoir  le  moindre  soupçon. 


Digitized  by  Google 


i6a  CAMPAGK£  DE  1814. 

Au  moment  même  ou  les  allies  commen- 
çoient  leur  rapide  mouvement ,  il  montroit 
aux  yeux  de  son  armée  cette  confiance  hypo- 
crite et  insultante  avec  laquelle  il  s'étoit  si 
souvent  joué  des  nations.  «  Oh  a  parlé  de  paix , 
»  disoit-ii ,  mais  je  ne  traite  point  avec  des 
»  prisonniers  ;  »  car  déjà  il  regardoit  les  ar- 
mées alliées  comme  coupées  et  enfermées  au 
cœur  de  la  France.  Le  sort  de  Paris  «  aban- 
donne pour  ainsi  dire  à  lui-même  ,  ne  lui  avoit 
inspiré  qu'une  légère  sollicitude ,  accoutumé , 

comme  il  retoit,  de  tout  rapporter  à  sa  per- 
sonne. En  effet ,  il  se  voyoit  au  milieu  d'une 
armée  fidèle  ,   intrépide  ,  infatigable  ,  qui 
avoit  remporté  plus  de  victoires  qu'elle  n'a- 
▼oit  éprouvé  de  revers ,  et  dont  les  succès  , 
dans  une  campagne  si  pénible ,  rehaussoient 
encore  la  gloire.  En  s^efForçant  de  changer  le 
théâtre  de  la  guerre  pour  frapper  un  coup  dé- 
cisif, il  n'entrevit  d'autre  danger  pour  sa  ca- 
pitale, que  d'être  insultée  momentanément 
par  quelques  corps  détachés  de  Tarmée  de  Si- 
lésie ,  jusqu'à  ce  que  la  renommée  de  son 
mouvement  sur  les  communications  de  la 
grande  armée  forçât  toutes  les  troupes  enne- 
mies de  rétrograder  vers  le  Rhin. 

Persuadé  que  tel  seroit  le  résultat  de  ses 
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màncBuvres ,  il  avoit  expédié ,  dit-on  ,  à  son 

firère  Joseph  et  à  ses  ministres  Une  dépêche 
par  laquelle  il  leur  demandoit  s'ils  pouvoient 
hii  donner  Fassurance  que  ,  tandis  qu'il  exé- 
cuteroitune  opération  qui  alloit  étonner  1  Jblu- 
Tope ,  Paris  ne  s^ef&raieroit  point  de  Tappari- 
tion  d'un  de  lâchement  de  Farmée  de  Blucher  ; 
si  Pari»  enfin ,  secondé  par  des  troupes  de 
ligne ,  opposeroit  une  résistance  eiiicace  à  une 
attaque  subite  qui  ne  pouvoit  durer  au*delà 
de  quarante-huit  heures.  On  ajoute  que  Ten- 
thousiasme  s'empara  du  conseil ,  à  la  lecture 

de  cette  missive  impériale  ;  que  les  ministres 

et  celui  qu'il  étoit  convenu  d'appeler,  encore 

roî  Joseph,  engagèrent  leur  responsabilité, 
non-seulement  pour  une  résbtance  de  qua- 
'  rante-huit  heures  ,  mais  encore  pour  une  dé- 
fense en  règle  pendant  huit  jours,  défiant 
Tennemi  de  pénétrer  dans  la  capitale  avec 
une  partie  seulement  de  ses  forces. 

Le  résultat  de  cette  délibération  rassurante 
parvint  rapidement  à  Arcis,  au  moment  où 
Napoléon  étoit  encore  incertain  sHl  attaque- 
roit  la  grande  armée  alliée  ,  ou  s'il  commen- 
ceroit  son  mouvement  vers  Test.  On  ajoute 
qu'à  Tarrivc'e  de  Tauditeur,  ou  maître  des  re- 
quêtes j  chargé  du  porte-feuiUe  contenant  le 
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travail  du  conseil  que  IXapoleon  i  ecevoit  poui* 
la  dernière  fois ,  il  dit  à  ce  jeune  fonctioaoairey; 
avec  sa  brusquerie  accoutumée  :  «  Hé  bien  ^ 
»  les  badauds  de  Paris  ont  ils  peur  ?  »  et  ^e 
.  plein  de  zèle  et  d'espoir^  l'aspirant  ai|x  &yeiiirs 
impériales  exalta  Tesprit  belliqueux  des  Pari- 
siens, et  leur  dévouement  à  la  personne  de 
leur  empereur.  C'est  ainsi  que,  rassuré  de 
tous  côtés t  Napoléon  continua,  avec  une 
confiance  imperturbable  ,  son  mouvement  sur. 
la  Lorraine. 

C^étoit  le  21  mars  que  son  armée  en  avoit 
pris  la  route.  Le  plus  noir  dei^ein  préoccupoit 
toutes  les  facultés  de  son  ime,  tout  en  pour« 
suivant  l'opération  hasardeuse  qui  le  poitoit 
▼ers  Saint-Dizier.  11  vouloit  s'emparer  d'un 
prince ,  modèle  de  courtoisie  et  de  bonté ,  et 
Timmoler  à  sa  sombre  inquiétude.  £n  un  mot,* 
le  sort  du  doc  d'Engbien  étoît  réservé  à  Mon-» 
SIEUR  ,  comte  d  Artois  ,  que  la  politique  des 
rois  encbaonoit  encore  à  VesouL  A  peine  étoit-ii 
permis  à  ce  prince  de  suivre  ,  presque  seul , 
et  de  loin ,  les  armées  confédérées.  Ne  pou- 
vant e^rcer,  au  sein  même  de  sa  patrie  ,* 
d'autres  prérogatives  que  celles  de  la  bien£sd-« 
sance ,  il  gémissolt  sur  les  dévastations  et  sur 
les  calamités  que  I^apoiéon  avoit  attirées  sui; 


Digitized  by  Google 


♦ 

LIVRE  XV*  ,71 

eUe.  Ses  mains  royales  secouroient  les  cons- 
crits blessés  ,  essuyoient  les  larmes  des  pa>- 
saos  qui  s^attroupoient  autour  de  sa  personne 
auguste.  Là  se  bomoient  son  influence  et  son 
pouvoir.  Cependant  le  seul  bruit  de  sa  pré«. 
sence  avoit  réveillé  dans  l'âme  des  royalistes 
de  la  Lorraine  d'anciens  sentimens  de  Méiite 
et  d  amour.  Une  députation  des  magistrats  et 
des  principaux  habitaos  de  Nancy  avoit  pris  la 
résolution  de  se  rendre  à  Yesoul  auprès  de 
Monsieur  »  pour  solliciter  avec  les  plus  vives 
instances  S.  A.  R.  de  se  mettre  à  leur  téte.  Les 
mêmes  dispositions  alloient  éclater  en  Franche- 
Comté  et  en  Bourgogne ,  et  Nancy  étoit  à  la 
veille  de  présenter,  sinon  des  scènes  aussi 
éclatantes ,  du  moins  les  mêmes  résultats  que 
venoit  d^oSiir  Bordeaux.  La  cocarde  blanche 
avoit  été  arborée  :  déjà  même  on  entendoit  les 
acclamations  de  piçeleRoil  çwe  Louis  X failli 
çiçent  les  Bourbons  !  Aucun  partisan  de  Buo-* 
naparte  n^osoit  élever  la  voix.  S.  A.  R.  alloit 
partir  de  Yesoul  pour  Nancy ,  et  combler 
ainsi  les  vœux  des  principaux  faabitans  de  cette 
ville-  Napoléon  en  est  informé  par  ses  émis- 
saires au  même  moment  où  il  reçoit  le  cour- 
rier, porteur  de  la  nouvelle  que  Bordeaux 
.vient  de  secouer  le  joug  de  sa  domination. 
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Aassitdt  la  colère  et  la  vengeance  enflamment 
ce  cœur  endurci  et  déjà  brisé  par  les  revers. 
Ce  fut  alors  qu^il  donna  Tordre  h  un  corps  de 
cavalerie,  commandé  par  le  général  Pire,  de 
se  porter  vers  Chaumont ,  et  d'arrêter  sur  la 
route  tous  les  courriers  ^  tontes  les  estafettes  » 
toutes  les  voitures  qui  sortiroient  de  Yesoul. 
Le  mars ,  ce  général  arrive  par  des  marches 
forcées  près  de  Chaumont  ;  il  y  pénètre ,  trou« 
Yant  sur  sa  route ,  parmi  des  paysans  aigri» 
par  des  pertes  récentes ,  un  appui  et  des  auxi- 
liaires dans  Texécution  des  ordres  que  lui  a 
prescrits  son  maître  ;  il  parvient  même  à  cou- 
per la  ligne  de  communication  de  Fennemi , 
à  intercepter  plusieurs  personnages  marquans, 
tels  que  le  baron  de  Wissemberg,  ministre 
d'Autriche  en  Angleterre  ,  venant  de  Londres 
avec  le  comte  Palli  son  secrétaire  de  légation  f 
le  lieutenant-géni^ral  Schiol  dé  Brand ,  mi- 
nistre de  Suède  auprès  de  Tempereur  de 
Russie;  le  conseiller  de  guerre  prussien  ,  Be-» 
guelin ,  et  MM.  de  Tolstoi  et  de  Marcof  ^ 
officiers  d^ordonnance  russes  ^  allant  en  mis- 
sion à  diCFérens  quartiers-généraux  alliés.  L'cq- 
lèvement  de  ces  personnages  et  de  leurs  pa«^ 
piers  étoit  d^une  grande  importance  ;  •toute- 
fob  Napoléon  ne  pouvoit  être  satisfait ,  tant 
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qa^il  n^âuroit  pas  en  son  potiro'r  Tauguste 
frère  d'un  roi  dont  il  occupoit  le  iiônc  :  mais 
le  temps  des  crimes  politiques  expiroit;  la 
Providence  veilloit  à  ce  que  raiïrcux  projet 
de  Napoléon  ne  pût  s^accomplir,  et  ce  fut  elle 
qui  ,  au  milieu  même  de  colle  lioirible  ten- 
tative ,  voulut  que  le  bras  de  la  justice  éter^ 
nelle  préparât  son  chaUmcnt. 

Il  nWriva  qu^après  trois  marches  à  Saint-- 
Dizier.  Là  il  apprit  que  le  duc  de  Tarenle  et 
le  duc  de  Reggio ,  qui  formoient  son  arrière* 
garde,  avoient  été  vivement  inquiétés  depuis 
Arcis-sur-  Âube  ;  qu'ils  avoienl  laissé  une 
partie  de  leur  artillerie  dans  les  boues  de 
Sommepuis,  ou  les  chemins  éloieiit  imprati- 
cables ,  et  que  ce  n^ëtoit  pas  sans  effort  qu'ils 
avoiciit  fait  leur  jonction  à  Vilry  avec  le  ma- 
réchal Ney  9  laissé  en  position  devant  cette 
ville.  Le  23  mars,  M,  de  Caulaincourt ,  arri- 
vant du  congrès  dissous,  joignit  larmée  à 
Saint-Dizier,  et  put  informer  son  maître  que , 
ses  fraudes  diplomatiques  ayant  échoué,  la 
force  et  les  armes  seules  alloient  décider  du 
sort  de  son  empire.  Le  lendemain  Napoléon , 
ralliant  le  gros  de  son  armée , .  et  se  dirigeant 
au  sud,  prit  la  roule  de  Joinville,  passaàVassy 
et  dans  la  #oirée  du  même  jour  fit  halte  à  Boa- 
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levant  Cette  nouvelle  direction  Tâcignoit  Aë 
plus  en  plus  de  Paris  et  des  armées  confédé- 
rées. Aux  yeux  des  militaires  clairvoyans,  il 
n'ctoit  déjà  plus  douteux  qu^elles  n^eussent 
opéré  leur  jonction ,  et  marché  sur  la  capif- 
talc  :  c*étoit  le  sentiment  général  de  l'armée» 
Napoléon  seul  ne  voyoit ,  n'entendoit  rien  ^ 
ne  soupçonnoit  rien  :  on  eût  dit  qu'un  épais 
bandeau  ne  lui  permettoit  déjà  plus  de  dis-* 
cerner  tes  objets.  L'inquiétude  sur  le  mouve* 
ment  présumé  de  rcnncini  paroissoit  d'autant 
plus  fondée  ,  que  depuis  le  19  on  n^avoit  plus 
reçu  au  quartier-général  de  nouvelles  de  Paris, 
et  que  les  communications  étoient  évidemment 
interceptées.  On  ne  pouvoit  concevoir  les  m<y- 
ti&  d'une  manœuvre  qui  ouvroit  aux  alliés 
l'accès  de  la  capitale.  Plusieurs  officiers  étoient 
persuadés  que  Napoléon  avoit  renoncé  à  la 
défendre ,  quHl  n'avoit  d'autre  intention  que 
de  se  rapprocher  des  places  fortes  du  pays 
Messin  et  de  la  Lorraine ,  pour  renforcer  son 
armée  d'une  partie  des  garnisons  ,  et  se  borner 
ensuite  à  une  guerre  de  partisans.  D'autres 
^soutenoient  que  la  marche  sur  Doulevant  nV 
voit  d'autre  objet  que  d'enlever  les  empereurs 
alliés ,  qu^on  supposoit  en  retraite  de  Barnsor- 
Aube  vers  Langres.  Il  paroît  certain  que  ce 
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mouvement  se  combinoit  avec  celui  d^une 
Ipartie  de  la  cavalerie  légère  détachée  sur  là 
grande  route  de  Chaumont  à  Ycsoul,  non^ 
seulement  pour  tenter  de  se  saisir  du  comte 
d'Artois,  mais  encore  de  remperear  d'Au- 
triche. Prévenu  du  danger  à  Bar-sur-Âube  ^ 
ce  monarque  fit ,  ditH^n ,  treize  lieues  à  cheval 
en  toute  hâte ,  escorté  par  sa  cavalerie  d'élite  ^ 
pour  gagner  ChâtUlon-^snr-Seine ,  évitant  aitasi 
de  tomber  dans  les  coureurs  du  général  Pin!. 
De  là  il  fit  son  eAtrée  k  Dijon  où  il  reçut  les 
clés  de  Lyon ,  et  fut  rejoint  par  tous  les 
membres  du  congrès. 

C'est  ainsi  qu^en  perdant  de  vue  la  guerre 
pour  na  s^ocdiper  iju*à  poursuivre  les  proies» 
qui  lui  échappoient ,  Napoléon  alloit  se  laisser 
enlever  Pàris  et  Tempiré. 

N'ayant  reçu,  pendant  toute  la  jouincc  du 
a6  mars  ^  aucun  avis  certain  sur  la  marche  ét 
la  force  de  Tennemi ,  qu'il  supposoit  toiîjdufs 
suivre  les  traces  de  son  armée ,  il  expédia  un 
aide-deH:amp  du  prince  de  Wagram  au  mar^ 
chai  duc  de  Tarente ,  qui  formoit  Textréme 
arrière-gaMe ,  et  qu^on  savoit  avoir  été  attà- 
qué  le  matin  à  son  passage  à  Saint-Dlzier. 
If'aide-dié^ïàp  étoit  chargé  de  prendre  au^ 
près  du  n^aréchal  des  renseignemens  pusitils 
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sur  la  force  que  rennemi  avoît  montrée  ,  e  t  ^ 
dans  le  cas  où  toute  Tannée  alliée  auroit  paru, 
de  faire  coimoître  que  Tintention  de  Tempe-  . 
reur  étoit  d'en  venir  à  une  action  générale. 
Maître  des  communicatioos  avec  les  villes  riA' 
sines ,  telles  que  Brienne ,  Bar-sur- Aube  et 
Chaumont ,  et  pouvant  d'ailleurs  choisir  so&; 

cbamp  de  bataille  ,  Napoléon  ne  doutoit  pas 
du  succès.  L'aide -de -camp  trouva"  le  duc 
de  Tarente  un  peu  au-delà  de  Vassy  ,  et 
il  reçut  du  maréchal  Tinformation  qu'au  mor 
ment  de  sortir  de  Saint-Dizier,  Teunemi  avoit 
montré  environ  dix  mille  chevaux  et  cinquante 
pièces  de  canon  en  position  près  de  Hmri"- 
court,  sur  la  rive  droite  de  la  Marne;  que 
de  là  cette  artillerie  avoit  foudroyé  d'une  rive 
à  Tautre  les  troupes  en  marche  sur  la  roule 
de  Saint-Dizier  à  Vassy ,  route  qui  longeoit  la 
rivière  Tespacc  d'une  demi-licuG.  G'étoientles 
dix  mille  chevaux  de  Wenzin^rode  et  de 
Czernicheff ,  chargés  d'observer  les  mouve- 
mens  de  Buonaparte.  Le  maréchal  Macdonald 
ajouta  que ,  depuis  cette  première  attaque,  il 
n'avoit  vu  seulement  qu^un  petit  nombre  d'ea- 
cadrons  suivre  Tarmëe.  Voulant  recueillir  une 
plus  grande  masse  de  lumières  ,  T aide-de-camp 
se  renditauprès  des  gâdéraiax  .Alill|a||4  ^%  }4i^ 


r 
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ritier^^  dont  la  cavalerie -^formoît  4'àrrièré«- 
Iprde  :  leurs  xapprolrt»  fui^nténtièremciilcoiv- 
fornie&â  celui  du  inaréchal  \  'èt  ces  àcu^  rffis 
ciers»  s^lMSGordè  renti  '  daks  Vôpkiiou       *  )^n^. 

neiïii  n'avoit  montré  qtte  de  la  cavalerie  >  ;  et 

Toute  fois,  quelques'^^fn'raux,  dontle  senti- 
meot  devoit  «tre^  d'un*  gi^tld  poids  ,  éfoîént 
persuadés  que  oe  ft^^ôil  Uti  qu'une  forte  avant- 
garde  9  que,  la  grande  armée ,  ou  iarmafeûte 

partie  aa:inoiii^V^Ôi<^t<^^^^  biii*  Âe8  pàTs  vers 
Saint-Dizierv  se  portant  l^i^  Jôîn ville  ^  daas 
l^iatcotim  rde*  tbunnètf  ios  {^rànçais  dors^ft 
DoulevaQt,iet>de  ^tomber  entre  ce  bourg  et 
Yasay ,  pour  iCDapeiDitMi  sppatèt  les  diéféréaa 
fcorps  de  Tannée/     *        *    '  '  : ..  . 

1  lie  'iiiaré<2hal  ^Ney.  que  raid#^âe  -cânfif 
expédié.par  Buonaparte,  alla  également  con^ 
suUer  sur  les  mouvemesis  dei  rehtleoiis-  éùAt 
loin  de  partager  cette  opinion.  Jugeant  l'état 
j  de  la -guerre  avec  la >  pénélratio4i  et  de -€Odp 
d'oeîVd^un  généii|^oiisofhmé  « ni(  ne  doutoit 

nuUemeDt  qde  les  armées  combjînées  n'eusâeni 
opéré  leur  jonotioii  ;  ertiè  itifàrôhàssent  siir  )â 
capitale.  Dans  ia  nuit  oiemey  Taide-de-camp 
dWdoniiaÀôe  r^iprit  'la  route  dé'  Dôulevant 
pour  rendre  <iofi(|pte  à  Tempereur  du  résistât 
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de  sa  mission.  «  L'ennemi ,  dit-il  â  Buoiia^ 
»  parte  9  n^a  mcmtré  qoe  de  la  cavalerie  ,  et 
j»  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  les  troupes  qui 
9  ont  suivi  le  duc  de  Tarente  ,  n'étoient  char- 
;»  gées  que  de  uous  obserrcr,  et  de  couvrîp  le 
>  moayement  de  jonction  des  deux  années 
:»  combinées  qui  ,  suivant  toutes  les  appa-* 
3»  rences  ,  sont  en  pleine  marche  sur  Paris.  » 
Napoléon  apporta  une  extrême  attention  à  ce 
rapport,  et  ne  dit  àraide-de-camp  que  ces  mots  : 
a  Je  verfai  demain  ce  que  j'aurai  à  foire,  » 

Quelle  fut  la  surprise  de  cet  officier,  quand 
deux  heures  après  il  entendit  donner  Tordre 
du  départ  pour  Yassy ,  Napok  on  voulant  en 
yçadr  à  une  action  générale ,  et  se  battre  sur 
ce  terrain ,  qu'il  y  eût  ou  non  des  ennemis  ; 
sa  perauaaîon  étoîrtelle  ,  que  rien  au  monde 
ne  pouvoit  le  dissuader  que  Tannée  alliée  mar- 
chât dans  cette  direction. 

Toute  Tarmée  française  ♦  par  une  contre* 
marche ,  s'étant  portée  dQ  nouveau  sur  Vassy , 
trouvales avant-postes  de  l||^valerie  de  Wen-r 
zjmgerpde  à  quelques  lieals  de  là.  Ils  se  re- 
plièrent sur  Saint-Dizier  à  l'approche  de  la 
cavalerie  française ,  qui  culbuta  aisément  les 
premiers  escadrons  russes.  Les  attiés  n'avoient 
alors  à  Nancy  qu  un  petit  corps  de  réserve  sous 
les  ordres  du  prince  Biron  de  Courlande« 
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L^armée  française  arriva  sur  le  terrain  le 
*  même  jour  a6 ,  et  trouva  tout  le  corps  de 
Wenzingerode  en  bataille  sur  la  rive  droite 
îde  la  Marne,  occupant  la  route  de  Saint-« 
Dizler  à  Vitry.  Napoléon  fit  attaquer  aussitôt 
Saint'Dizier  par  le  maréchal  Oudinot;  et^  pas^ 
sant  en  personne  la  Marne  au  gué  de  Val- 
cour,  à  la  léle  de  sa  cavalerie  d^élite  ^  il  ren-i 
força  8â  gauche  dand  Tintention  de  tomber 
sur  Textrême  droite  de  Tennemi ,  et  de  le  re- 
fouler sur  Saint-Dizien  La  cavalerie  de  Wen*« 
zingerode  formoit  un  rideau  très-étendu  qui 
trompa  le  coup  d'œil  de  Buonaparte^  Cepen- 
dant les  dragons  ^  les  chasseurs  et  les  lanciers 
de  la  garde ,  commandes  par  le  général  Sé^ 
bastiani  ,  firent  plusieurs  charges  brillantes  , 
secondés  par  des  corps  de  cavalerie  »  arrivés 
récemment  de  Tarmée  d*Espagne ,  et  qui 
bràloient  de  se  signaler*  Le  terrain  fut  d'à* 
bord  disputé ,  mais  la  cavalerie  ennemie  fit 
bientôt  sa  retraite  en  désordre  dans  la  direc- 
tion de  Bar-8ur-Omain  ,  laissant  les  prés  et 
les  bois  jonchés  de  morts  ;  quelques  fuyards 
seulement  prirent  la  route  de  Vitry.  La  cava- 
lerie française  victorieuse  fit  un  grand  nombre 
de  prisonniers,  et  ramena  quatre  on  cinq 
pièces  de  canon  ,  montrant  de  Tanleur  dniin 
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cette  rencontre  t  glorieuse  saeji  ^^qle  ,,  nuÎA 

qui  n'ctoit  d>uçuae  impprtauce  pour  Véis^ 
général, de  la  guerre.  Persçpaiç  dîiiis  rairjgp^ 
ne  49*^4ft^^riv^  laomcnt  où  Ton  pour-* 

suivqit  un  çprps  ispl^,  !^.  masse  des  forç^ft  ^ 
la  coaliliou  ne  fût  aux  portes  de  Paris  ,  , 
{leiit-étfe.méi^jç  dans  les,çn^r|5.de  cett^  çapi- 
talc.  Mais ,  toujours  dans  rayeuglçmenty  Nar 
goléounc  paroi^oit.QCiijjf^  qji&A^  ravs^ntçige 
qu'il  venoitde  remporter  sur  la  cavalçrîçti|9|te 
dont,  les  cUefc.  prolongeoieni  leur.fuifq,  en,  dé- 
sordre ,  ppur  TaStirer  et  rélQigp^çr.  eftcoitî  d.^^ 
vantage  du  siégç  ^c,  sa  puis^ncci* 

On  eût  dit  que  »  satisiai*  de.  ce  sucqès  l^rilUnt» 
il  oubliuit  à  la  ibis  Paris ,  ses  ennemis  et  la 
^France  ,  k  TexçeptiQn  dfe$  s^ul^.p9iftte,qH  il 
jOCCupoiU  11  s'applaudissoit surtout  de  nianœu^ 
vrer  sur  les  derrières  de  Ja^graade  , armée 
aiistro-russe  ;  il  se  yoyoït  en  possession  de 
^SaintrDi^ier  ,  dj  Joinville ,  de^ipAticreRd^j:, 
de  Brienne  ;  'îhaiître  a.us^ide  Cbanm^ntt»  polis- 
sant ses  paUQUiUçs  jusqu'à  Langr.ç^.  ,  se  tjcQU- 
yant4în  communication  avecTroyes.:  il  voyait 
que  de  tous  côtés  on  ramenoit  dq^  prison- 
niers ,  des  bagages ,  on  interceptoit  çonvr 
riers  ,  et  il  jugcoil  impossible  que rennemi  put 
réâjister  à  Tsuscend^nl  d'une  teU^.manqguv^^ei^U 
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iSloit  pèïsuaaë  qu^îl  se  hâteroit  de  fùîr  poiir 

éViiér  son  entière  ruine  ;  car  ce  qu'il  soup- 
çdnnoît  ïé  m'oins ,  c'est  qù^il  marchât  vers  la 
capitale ,  ne  croyant  pas  les  alliés  capables 
d*ûae  résolution  aussi  vigoureuse. 

Le  même  joui:  26 ,  tandis  que  le  niareclial 
Oudinot  poursttivoit  Wenzingerode  jusqu'à 
ljai  -5ur-0rnain  ,  Napoléon  translcroil  àSaiiit- 
Dizier  son  qiiàrtier-gënéral.  Le  tendemain  il' 
marcha  de  nouveau ,  avec  sa  garde  et  le  corps 
du  maréclial  Macdonald  \  sur  Yitry  qui  n'a* 
▼ôTt  pas  cèssé  'd^ëtre  occupé  par  une  garnison 
prussienne.  Il  vouloitabsolumentrcsier maître 
de  celte  position.  Ainsi ,  quoiqull  ne  vît  rien  ' 
autour  de  lui  qui  pût  confumer  l'étrange  opi- 
nion que  reniiemi  lé  suivoit  avec  toutes  ses 
forces,  quoiqu'il  eût  déjS  perdu  un  temps 
précieux  V  eC  qiie  depuis  huit  jours  il  n'eût 
pas  reçu  directement  de  Paris  un  seul  cour- 
rier  Vil  employa  eiicore  une  fournée  entière 
à  faire  des  dispositions  pour  s'emparer  de 
Yitry,  dont  roccupation  étoit  alora  d'une  sf 
foiblé  importance.  Quelle  preu^^e  plus  mani- 
feste que  son  génie  militaire  s'étoit  évanoui 
devant  îes  revers  !  Furieux  dë  ne  pouvoir  inti* 
iiiidcr  la  garnison  prussienne ,  il  prend  la* 
résolution  de  brûler  Yitry ,  et  à  Vinstant  il 
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fait  braquer  contre  ses  marailles  ccpt  vingt 
pièces  de  canon  et  obusiers,  Vitry  ëtoit  perdu 
si  Napoléon  n'eût  reçu  dans  la  soirée  même 
du  27  mars,  le  premier  avis  indirect  que  les 
deu3^  armées  alliées  marchoientsur  la  capitale  : 
il  suspendit  aussitôt  l'attaque ,  et  donna  Vordre 

du  départ. 

Ici  va  se  manifester  bien  plus  encore  cet 
esprit  de  vertige  auquel  il  étoit  alors  en  proie, 
I^a  route  directe  par  Sézanne  pouvoit  conduira 
à  Paris  SCS  le  les  de  colonnes  en  quarante 
heures,  ou  en  trois  marches  forcées*  Si  dans 
cette  direction  il  avoit  à  craindre  de  tomber 
dans  la  masse  des  forces  alliées ,  il  pouvoit 
suivre  au  ^loins  la  route  directe  de  Yitry  à 
Troyes;  mais,  dans  son  trouble,  dans  son 
anxiété ,  il  abandonne  Yitry  brusquement  sans 
rien  laisser  transpirer,  puis  il  erre  ,  pour  ainsi 
dire ,  ii  l'aventure  dans  les  chemins  de  traverse 
de  Vassy  à  Troyes ,  s'éloigne  encore  de  Paris ,' 
et  vient  retomber  »  le  98  mars,  sur  Poulevant» 
L'armée  se  retrouvoit  ainsi  au  même  point  où 
elle  étoit  le  yâ^  Alors  néanmoins  I>Eapoléoa 
parut  sentir  quHI  n^y  avoit  plus  de  temps  à 
perdre ,  et  qu'il  falloit  se  rapprocher  de  Paris. 
Le  2g ,  au  point  du  jour,  il  se  met  en  marche 
pour  y andœuvres ,  la  cavalerie ,  l'artillerie  ç% 
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les  bataillon  s  de  la  garde ,  faisant  té  te  de  co- 
lonnes :  telle  fat  la  rapidité  de  cette  marche 
détournée  que  toute  la  cavalerie  et  Tartillerie 
légère  franchirent  Tespace  de  onze  lieues ,  le 
premier  jour,  en  suivant  les  traverses.  On  prit 
les  chevaux  d'artillerie  de  la  ligne  pour  emme-» 
ner  les  trains  de  la  garde ,  et  soixante  caissons 
se  trouvant  alors  sans  attelage ,  on  y  mit  le 
feu  :  les  paysans  recueilloient  les  cartouches 
semées  sur  la  route  «  et  les  distribuoient  aux 
soldats  qui  suivoient.  En  arrivant  au  pont  de 
Doulancourt,  où  l'on  passe  TAube,  Tavant^ 
garde  trouva  un  courrier  venant  de  Paris ,  et 
qui  allcndoit  Napoléon,  pour  lui  remettre  ses 
dépêches.  Le  bruit  de  l'arrivée  d'un  courrier 
se  répandit,  et  excita  au  plus  haut  degré  la 
curiosité  et  l'attente  des  soldats ,  des  officiers 
et  des  généraux.  C'étoient  depuis  plus  de  dix 
jours  les  premières  nouvelles  wthentiques  et 
sâres  que  Ifapoléon  et  ses  maréchaux  eussent 
reçues  delà  capitale.  Mettant  pied  à  terre  dans 
une  petite  prairie  sur  les  bords  de  TAube  ^- 
Kapoléon  décacheta  les  paquets  avec  empres- 
sement ,  et  questionna  le  courrier  :  le  résultat 
des  dépêches  et  des  informations  lui  apprit 
que ,  depuis  la  veille ,  les  armées  alliées  étoient 
ù  Clay e ,  à  cinq  lieues  de  Paris ,  et  que  les  ma-^ 
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richawx  Mannoiil  et  Mortier,  après  s'être 
retiré  devwi;  elles ,  se  dkposoient  à  défendre 
la  c<^piule.  '  • 

Tgaie^les  iUusians,  tous  les  prestiges^  toutes* 
IfSrespén^nces  se  dissipèrent  alors,  et  le  ban- 
d&^aïqui  «eo^vrûiti  di^puia  si  long-temps  les 
yeiiiE:  de  Napoléon,  fut  déchiré.  Frappé  comme 
d'un  coup  de  iouclDe  v  il  aperçut  dans  le  loin- 
tain la  catastriiphe  que  signaloit  déjà  l'écrou- 
IçaiçnL  du  grand  édifice  de  sa  puissance^  mais^ 
llélai.îde  son  Âme  se  manifesta  plutôt  par  un 
scji liment  de  slupeur  que  par  les  convulsions 
du  (Jéii^e  et  de.  la  rage.*  Il  semhloit  vaincu^  par 
les  j'overs  et  par  la  loi  du  dcistin.  Il  passa  ainsi 
une  lieuresAM  pont  de,  Doulancourt  entouré' 
de  ses  aides-de-camp  et  de  plusieurs  de  ses 
généraux ,  donnant  audience  en  plein  champ 
aur  autorités:  des  communes  voisines ,  exhor- 
tant  le*  paysans  à  continuer  la  pc(itc  guerre 
contre  JVnnemi ,  et  leur  faisant  distribuer  des 
catlouches.  Mais  son  trouble  tiahissoit  sa 
f^uase  sécurité*  On  peut  se  figurer  aisément 
dans  quelle  anxiété  se  trouvèrent  aussi  tant  de. 
généraux- ^atïés  par  devoir  aux  intérêts  du  plus 
iik>ensc  et  du  plus  ingrat  des  hommes.  Leur» 
craintes  et.  leurs  alarmes  se  portaient  naturel- 
lement sur  le  sort  de  la  capitale;  ils  ignoroient* 
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lesréiipo^liomdeâ  àUiée;  et  quel<pie  favorables 
qu'on  pût  supposer  les  intentions  des  souve- 
raîiii»,  on  nedevoit  guère  admettre  qu'il  leur 
fôtpos9ible  de* contenir  leurs  troupes,  et  de 
préserver  Paris  de  sa  ruine.  G'étoit  dans  celte 
immense  <!apitale  que  presque  tous  les  chefs  de 
raimée  avoient,  ou  leurs  familles,  ou  leurs 
amis*  ovÈ  «nfin  ce  qu^ils  possédoient  de  plus 
cher.  Napoléon  parut  céder  un  instant  au  sen- 
timent d^inquiétude  et  de  pitié  que  manifes- 
toîent  .ses  geni'raux,  et  il  fit  partir  en  toute  hâte 
le  général  Dejean  avec  Tordre  formel  de  ne  pas 
sacrifier  Paris  par  une  défense  obstinée.  On 
croit  aussi  que ,  dans  ce  court  intervalle  de  ré- 
signation ,  voulant  aVoir  recours  à  Vempereur 
d'Autriche  ,  qu  il  sVtoit  flatté  quelques  jours 
auparavant  de  tenir  en  son>  pouvoir  comme  ^ 
prisonnier ,  il  appela  auprès  de  lui ,  et  fit 
mettre  en  liberté  le  baron  de  Wissemberg  i 
ministre  autrichien  ,  récemment  arrcie  entre 
Boulevant  et  Bar-sur- Aubç  ,  çt  qu'ayant,  eu 
avec  lui  une  conférence ,  il  avoua  sa  détresse, 
et  le  conjura  de  se  transporter  en  hâte  auprès 
de  l'empereur  son  beau«-père ,  pour  intercéder 
en  faveur  de  Marie-Louise ,  et  recommander 
son  fils  le  roi  de  Rome  à  la  tendresse  et  à  Tin- 
térét  politique  de  François  II;  enfin  on  assure 
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que  le  baron  de  Wissemberg,  cédant  auxins-^ 
tances  de  Napoléon ,  se  mit  aussitôt  en  route 
pour  Dijon ,  où  venoit  de  se  retirer  l'empereur 
son  maître*  Un  M.  de  Galbois  y  fut  aussi  ex- 
pédie ;  il  passa  à  Châtillon-sur-Scinc ,  accom- 
p^ïïké  de  M.  Guinet,  chef  d'escadron  adjoint 
à  rétat-major-gënëral  du  prince  de  Wagram  ; 
et  cet  adjoint  revint  de  Dijon  sous  Tescorte 
d^un  officier  autrichien,  qui  le  reconduisit 
jusqu'à  \  andœuYlres«  quartier-général  de  ]Sa«<. 
poléon  j  dans  sa  marche  forcée  et  inutile  sur 
Paris.  Que  la  mission  de  M.  de  Galbois  ait 
précédé  ou  suivi  la  négociation  du  baron  de 
"Wissemberg ,  il  en  résulte  toujours  qu'avant 
l'arrivée  de  Farmée  à  Fontainebleau  «  et  l'en* 
trée  des  alliés  a  Paris,  Napoléon  jngeoit  sa^ 
cause  tellement  désespérée,  qu'il  cherchoit 
m  appui  tardif  auprès  de  Tempereur  d^Au- 
triche  y  dont  il  avoit  refusé  si  durement  la 
médiation  ;  mais  ce  monarque  étoit  trop  dé- 
voué à  la  cause  de  TEurope  et  de  sa  monarchie 
pour  la  sacrifier  à  des  intérêts  personnels  et 
secondaires. 

'  Ces  tentatives  superflues  ne 'servirent  qu'à 

marquer  l'agoiiic  d'un  pouvoir  expirant.  Ce 
fut  en  vain  que  \  ranimé  par  quelques  lueurs 
d'espérance  ,  Napoléon  crut  étonner  et  sur-^ 
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prendre  ses  ennemis  par  sa  câëritë;  en  Tain 

ordonna-t-il  à  sa  garde,  qui  devoit  prendre 
quelques  heures  de  repos  à  Yandœuvres,  de 
filer  jusqu^à  Troycs ,  et  de  faire  ainsi  deux 
xnarches  en  une  seule  journée  ;  en  vain  tut-il 
secondé  par  le  dévouement  et  le  zèle  de  ses 
soldats  :  il  n'étoit  plus  temps.  Pans,  pendant 
quinze  ans  le  siège  de  cette  puissance  usurpée»* 
alioit  échapper  au  tyran  de  la  France  et  au 
fléau  de  TEurope, 
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Le^armées  alliées  s^approcfient  de  Pari5.  —  Revue  du  ay  mars, 
— L'impératrice,  le  roi  de  Rome  ,  les  ministres  el  les  grands 
'dignitaires  s'efifuie^LT- BûposUioiM  d*s<ttaque.  Pré^ratlCs . 
de  délénse.  —  Proclamation  du  fol  Joseph.  —  Affiche  incen^ 
diaire  de  la  police.  Fermenlafton  aans  hl  populace.  * — 
Attaque  de  Paris.  —  Combats  acharnés.  —  L'c>mpereur 
Alexandre  maniieste  ses  intentions  au  capitaine  Peyre.  — 
Attitude  de  la  garde  nationale.  — ^  Physionomie  de  Paris  pen-. , 
dant  la  bataille.  —  Joseph  Buonaparte  ordonne  de  capituler, 
et  prend  la  fuite.  —  Les  positions  qui  couvrent  Paris  sont 
enlevées.  —  Suspension  d'anin-s.  —  Napoléon  envoie  un 
officier  avec  ordre  qu'on  délende  la  Capitale  à  outrance.  — 
Arrivée  de  Napoléon  à  la  Cour-de- France  prè$  Paris,  — • 
Tentatives  pour  soulever  la  populace.  ~~  Capitulation  de 
Paris. 


Apkès  avoir  passë  sur  la  rive  droite  de  la  ^ 
Marne^  les  deux  armées  réunies  du  prince  de 
Schwartzenberg  et  du  maréchal  Blucher  con- 
tinuèrent leur  marche  vers  Paris,  sur  trois 
routes  différentes  :  celles  de  Meaux,  de  Lagny 
et  de  Soissons.  Les  corps  du  comte  de  Wrede 
et  du  général  Sacken  formant  près  de  trente 
mille  hommes,  restèrent  en  réserve  près  de 
Meaux ,  pour  assurer  le  passage  de  la  Marne  i 
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dans  le.caS'Oà.  Napoléon  :reirieiidroit  avec  soik 

^àicmée  ^.^a  prenant  sa'tdireCiiou-  ^ur  S^aanne.^ 
..  Les  alliés^  ea  approchant  de  la  capitale;* 
n'éprauy(brent4'abord  qu'une  ioible  ré^i^twce 
.de  la  «part  da  général.  Conipans,  qui,  ttrec 
^uailétachcment  de  divers  dépôts  et  de  vété- 
raasiv^ténqitles  positions  entre  Claye-etBondy. 
Quant  aux  maréchaux  ducs  de  Trcvisc  et  de 
Haguse ,  .qui  n'avoient  pu  reprendre  la  route 
îdc  Meaux,  ils  suivoient  celle  de  Charenton  , 
iafin.de  xûuvrir  Paris  au  nord-est ,  en  occupant 
Charenton  ,  Saint-Mandé  et  Charonne. 

A  mesure  que. T ennemi  avançoit ,  une  mul*-' 
:titude  d^habitans.  •  des .  campagnes  se  r^fagioit 
^ai^- la  capitale  ,  semant  partout  l'alarme  sur 
leur  passage.  L'aspect,  de  tant  de  fugitifs  ac^ 
crédita  Lien  tôt  les  bruits  sourds  et  sinistres 
qiii  circuloient  dans,  toutes  Jesicla^sès.-  On  sa^' 
voit  confusément  que  Napoléon  s'éloit  dirigé 
vers  la  Lprraine;  jque  ,  deux- oorps- chargés  de 
couvrir  la  capitale  ayant  été  écrasés,  leurs 
débri&.  battoient  ^n  .  retraite  sur  la  route  de 
Charenton.. Mais,  plus  on  'voyoit  grbssir  le 
danger,  et  moins  ou  s'y  montroit  sensible  y 
aoil  qu'on  eût  épuisé -tous  lesgenres  d'alarmes 
et  de  terreurs^  soit  qu  on  préférât  le  péril  à 
iîne..anxiétécriieUe»Les  émissaires  de  Iap<rfice, 
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lancés  parmi  lepeopleet  aumiUeades  groupes  f 
6'attachoîent  à  dénaturer ,  à  étouilcr  la  véritét; 
pour  qu^elle  ne  s^ouvrit  aucun  passage  au  mi- 
lieu d'une  tourbe  inquiète.  «  Les  habitans  des 

>  campagnes,  disoient-ib ,  sont  frappés  de 
»  terreurs  paniques  ;  ils  voient  des  armées 

>  nombreuses ,  où  il  n  y  a  qu^une  pÀignée  de 
b)  partisans.  Le  corps  qui  s'est  avancé  vers 
^  Meaux  n'est  autre  chose  qu'une  colonne 
y)  égarée  j  qui  donne  maintenant  dans  le  pîége 
I»  que  lui  tend  l'empereur  avec  son  armée 
I)  triomphante.  » 

Mais  tel  étoit  leur  embarras,  quMls  tom- 
boient  dans  des  contradictions  manifestes  dès 
qu'ib  s'adressoient  à  la  classe  éclairée  et  pen- 
sante ;  ils  s'efforçoient  à  la  fois  de  nier  le  dan- 
ger et  de  le  grossir,  voulant  rassurer  les  esprits 
foibles,  et  préparer  la  masse  du  peuple  à  saisir 
le  glaive  par  désespoir,  et  à  s^enseTelir  sous 
les  ruines  de  Paris,  plutôt  que  d^cn  permettre 
Taccès  aux  ennemis  de  Napoléon, 

Ce  système  d'extermination  et  d'incendie 
étoit  appuyé  et  propage  par  les  écrivains 
attachés  à  râtelier  littéraire  du  gouvcr/- 
:nement;  Napoléon  lui-même  l'avoit  récem- 
ment étayé  et  fortifié.  Ne  trouvant  pas  asses 
énergique^  les  auteurs  chargés  de  la  partie 
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politique  des  journaux,  il  venoit  de  former» 
par  un  décret  daté  de  Troyes ,  une  commission 
spéciale  de  rédaction,  présidée  par  le  con- 
seiller d*£tat  Boulai  de  la^Meurthe.  Ce  grand 
régulateur  de  Fesprit  public  jouissoit  d^un 
traitement  particulier  de  24^000  franco ,  et  ses 
co-ad)utèurs  d^iin  salaire  de  12,000  francs  cha*- 
cun.  Jamais  Pimposture  ne  s^étoil  vue  si  riche- 
ment dotée.  Mais  aussi  c'étoit  de  ce  vaste 
laboratoire  que  sortoient  tant  de  morceaux 
incendiaires ,  et  tous  ces  mensonges  si  désho** 
norans  pour  une  nation  éclairée. 

A  rapproche  du  danger,  tous  les  écrivains 
salariés  redoublèrent  d^énergie  pour  remplir 
l'attente  de  leur  maître  ;  ils  multiplièrent  les 
provocations ,  dans  Tespoir  d'égarer  et  d'armer 
le  peuple. 

«  Les  alliés ,  dirent-ils ,  regardent  le  piUbge 

*»  et  la  destruction  de  la  capitale  comme  la 
*  récompense  et  le  but  leur  iavasioo 
»  se  vantent  d^y  entrer  sans  éprouver  de  résis- 
»  tance.,  . de  I4  saccager,  et  d'envoyer  Télila 
j»des  ouvriers,  des  artisans,  des  arlisliesi., 
»  des  jeunies  filles  même  ,  au  fond  de  la 
»  Russie ,  peupler  ses  déserts  ;  ils  veolfent 
»  chasser  le  reste  de  la  population,  et  mettre 
j»  ensuite  le  feu  k  tous  les  quartiers  de  la  ville,  m 
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«  Mais  avec  qael  espodr  de  saccès?  une  àr'f 

marnée  oseroit-elle  enlrer  dans  Paris  ?  que  de- 
«  TiendroiL^2lle  au.  milieu  d'vneimmense  po* 
»  pulation  armée  y  irritée ,  et  résolue  de  se 
'n  défendre  i  Paris  re«ferme  vingt  mille  '  che« 
»  de  trak  qui  mcllroient^n  iiioiiveinent 
»  cinq  cents  pièces  de  canon.  d)'aillettrss  ^tl 
»  scroit  aisé  de  barricader  les  rues  ^  et  d'of* 
»  frir,  sur  chaque  >pointv  une.  résistance' <ia^ 
»  TÎncible  ;  il  siifiiroi t  . même 'de  alarmer  ies 
»  barrières  sur  les  eonemis  pour  qu^ils  fussent 
»  tous  exterminés  jusqu'au  dernier. 

»  Qtt'auroit^on  à  redoutter  du  feu  des  ca- 
»  nom  placés  - sur  .  les  ^haotMrside  cette.  viUa 
»  immense  2  lie  sait-on  pas  queies  ])lu$  grosses 
I». pièces  d*artillerie -braquées*  siXF;l'«éléwrioa 
»  la  plus  rapprochée  des  barrières  n'atteia- 
%  droit  pas  au  dixièmedu  diamètre  de  Paris , 
y>  c'est-à-dire,  aux  quartiers  populeux î D^-ail* 
»  leurs ,  avant  d'^avoîr  brûlé  six  maisons  y  l'^ar- 
»  tillerie- d'une  armée  Consommeroit  sit  fois 
»  autant  de  munitions  qu'il  lui  en  iaudcoit 
»  pburAoute  une  campagne.  »     )t.  .  :     ,#  « 

D)  Jamais  les* alliés  n'oseront  approcher  de 
»  Paris.       i         '  •  •  -  I .  u 

»  Non,  non,  jajmiais',  s'écrioieot  les  Tyr* 
»'théesdela  policet, .  •  •    .*  -  •»  •  j 
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»  De  la  ville  immortelle 
»  lis  n'oseront  insulter  ,  les  remparts.  » 

Mais»  déjà 9  tout  démentoit  une  sécurité 
trompease.  Les  nouvelles  prenoient  un  carac- 
tère alarmant.  Des  réfugiés  de  Couloinmlers 
et  de  Meaux  déclaroient  avoir  vu  défiler  sur 
les  collines  de  la  Brie  une  année  innombrable* 
On  les  traita  de  visionnaires  ;  et ,  malgré  les 
rapports  des  généraux  en  icUaiLc  ,  Thomme 
qui  s^intituloit  le  roi  Joseph  y  et  les  ministres 
eux-mêmes  persistoient  à  né  voir  qu'un  dé- 
tachement de  Tarmée  de  Blucher ,  dans  les 
forces  immenses  qui  s  approchoient  de  la  ca- 
pitale. 

Il  fallut  pourtant  se  mettre  en  défense  ;  et 

le  dimanche  ^7  mais ,  Paris  vit  dans  son  sein 
tous  les  avant-coureurs  des  combats.  Six  mille 
hommes  de  troupes  de  ligne,  cl  vingt  mille 
hommes  de  gardes  nationales  ^  rangés  en  ba« 
taille ,  furent  passés  en  revue  dans  ta  cour  des 
Tuileries ,  défilant  ensuite  d^une  manière  im- 
posante sur  les  quais  et  sur  les  ponts.  L'aspect 
sévère  et  lugubre  des  parcs  d'artillerie  à  pied 
et  à  cheval ,  le  froissement  des  trains ,  la  tenue 
martiale  de  luiidaterie  et  des  escadrons,  le 
silence  morne  du  isoldat,  l'inquiétude  et  l'at« 
tente  d'une  fouie  curieuse ,  formèrent  les 
a.  i3 
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principaux  traits  de  cette  représentation  mi- 
litaire hostile.  Oa  éloit  oppressé  :  l'âme  la 
plus  forte  se  sentoit  saisie  d'une  crainte  in- 
volontaire. 

Au  même  moment ,  le  corps  prussien  du 
général  York  en  venoit  aux  mains,  à  Glaye 
tt  dans  la  forêt,  avec  rarrière  -  garde  des 
corps  qui  se  replioient  sur  Paris*  Postée  sur 
un  terrain  avantageux,  cette  troupe,  par 
ses  nombreux  tirailleurs,  fit  éprouver  aux 
Prussiens  une  perte  de  quatre  à  cinq  cents 
hommes  ;  mais  ils  reçurent  bientôt  des  ren- 
forts ,  et  le  général  York  resta  maître  enfi» 
de  Claye  et  des  bois  quiTavoisinent.  Son  corps 
d'armée  et  celui  du  général  Kleist  se  portèrent 
immédiatement  de  la  route  de  Mcaux  sur  celle 
de  Soissons ,  faisant  place  à  l'armée  du  prince 
de  Schwartzenberg.  A  peine  le  sixième  corps 
sous  les  ordres  du  général  Rayefeki  fut-il  en 
Kgne,  qu'il  en  vint  aux  mains  à  son  tour  avec 
Tarrière-garde  française  à  Ville-Parisis.  Là  , 
après  plusieurs  escarmouches  ,  les  généraux 
des  deux  partis  convinrent  d'une  suspension 
d'hostilités  pendant  quatre  heures.  La  marche 
de  Tennemi  en  fut  moins  rapide  ,  mais  plus 
assurée.  Ainsi  Torage  grondoit  sur  la  tête  des^ 
Parisiens,  et  les  Parisiens  se  croyoient  à  labri 
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de  la  foudre  ;  I  cnnemi  éloit  à  leurs  portes  , 
et  des  bulletins  fallacieux  .qui  parlaient  encore 
de  victoires ,  enlretenoîent  une  dangereuse  sé-f 
curité.  Les  yeux  touieiois  commencèrent  à 
s^ouvrir  à  ^aspect  des  scènes  déchirantes  dont 
les  boulevards  furent  ie  principal  théàu  e  dans 
la  matinée  du  28  mars.  Ces  promenades  pai* 
sibles ,  embellies  d*équipages  brillans ,  de 
femmes  élégantes  «  de  tout  le  cortège  du  plaisir 
et  du  luxe,  se  couvrent  tout  à  coup  de  soldats 
blessés ,  de  villageois  abandonnant  leurs  chau* 
mières  ou  leurs  fermes ,  traînant  avec  eux  k\s 
débris  de  leur  fortune  rustique.  Ici  plusieurs 
charrettes  se  succèdent ,  où  quelques  bottes 
de  foin  et  de  paille  servent  de  lit  à  des  familles 
entières  ;  là  des  troupeaux  suivent  leurs  maîtres 
expatriés  ,  et  n'en  paient  pas  moins  les  droits 
d'entrée  aux  barrières  ;  plus  loin  des  groupes 
de  Parisiens  ,  troublés  éperdus ,  accablent 
de  questions  de  malheureux  paysans  que  le 
récit  de  leurs  désastres  semble  soulager.  Vers 
midi  les  mêmes  scènes  changent  de  caractère  » 
et  ne  forment  plus  aux  yeux  de  la  foule  des 
promeneurs  égoïstes  et  trompés  qu'un  spec- 
tacle varié  et  curieux.  Tout  prend  un  aspect 
guerrier,  et  la  confiance  semble  renaître.  Des 
fuyards  et  des  blessés  arrivent ,  il  est  vrai  ; 

i3. 
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mais  fie  nouvelles  troupes,  des  munitions ,  de 
l'artillerie  partent  en  bon  ordre  ;  des  officiers 
d'oi  dunnance,  en  traversant  Paris ,  s'efforcent, 
par  de  fàux  rapports ,  d'y  entretenir  la  sécn-* 
rite ,  et  les  Parisiens  voient  sans  émotion  et 
sans  trouble  les  mêmes  ,objets  qui  les  gla-* 
çoient  de  frayeur  trois  ou  quatre  heures  au- 
paravant :  ils  reprennent  leurs  habitudes ,  €tt 
passent  ainsi  de  Pinquiétude  à  la  confiance. 
Rien  d'ailleurs  n'indiquoit  d'une  manière  po- 
sitive les  progrès  de  l'ennemi  ;  et  cependant 
le  général  Rayefski  poussoit  en  avant  au-delà 
même  de  Bond  y  avec  le  sixième  corps  russe , 
tandis  que  le  prince  royal  de  Wurtemberg 
s^approchoit  des  points  d'attaque  ;  en  gagnant 
la  grande  route  de  Lagny  ,  et  en  prenant  po- 
sition sur  les  hauteurs  de  Chciles.  Les  arriére- 
ra rdes  françaises ,  en  se  repliant ,  abandon- 
nèrent les  dehors  de  Pantin  •  et  sur  leur 
gauche ,  le  terrain  en  fi*ont  de  Montmartre. 

Ainsi ,  dès  le  29  au  matin  ,  les  alliés  por- 
tèrent leurs  avant-postes  vers  Pantin ,  la  Yil- 
lette  et  le  bois  de  Vincennes  ,  harcelant  les 
corps  qui  se  rallioient  sous  les  murs  de  la  ca* 

pitale. 

La  fermeture  des  boutiques ,  la  suspension 
totale  des  a£Eaires  ,  les  groupes  nombreux  qui 
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*se  foimoient  sur  les  quais ,  les  places  ^  les 

boulevards  ;  le  trouble  visible  des  a^ens  du 
gouTemement ,  le  mystère  dont  ils  chcrchoicnt 
à  s'environner,  tout  annonçoît  un  prochain 
dénoûment.  Mais ,  tandis  que  la  stupeur  et 
Tefifroi  régnoient  k  la  cour  de  Napoléon ,  tan- 
dis que  les  ressorts  de  TEtat  se  déteiidoicnt , 
la  masse  de  la  population  parisienne  conser- 
voit  une  attitude  calme. 

On  voyoit  clairement  que  le  colosse  épuisé , 
appelé  Vempire français ,  tomboit  en  dissolu- 
tion. Des  trésors  et  de  nombreux  bagages , 
fruits  de  tant  d'cxac lions  et  de  rapines  ,  filoient 
sur  les  routes  de  la  Loire.  Les  ministres  inquiets 
et  tremblans  faisoient  évacuer  leurs  bureaux  , 
etprésidoienteux-mémesau  brùlement  de  tous 
les  papiers  mystérieux ,  témoignages  accusa- 
teurs d'un  gouvernement  criminel. 

Bientôt  il  n^  eut  plus  ,  dans  tout  Paris , 
aucun  doute  sui;  la  réalité  du  danger.  On  avoit 
eu  connoissance  d^une  prennière  délibération 
du  conseil,  portant  que  le  gouvernement  et 
rimpératrice  Marie-Louise  se  maintiendroient 
dans  Paris.  Tout  à  coup  rarchichancelier  de 
r empire  prend  une  délibération  contraire» 
sur  des  informations  secrètes,  ne  laissant 
rien  transpirer  de  ses  molili»,  pour  ne  pas 
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propager  le  sentiment  de  la  frayeur  dont  il 

éloit  lui-même  saisi. 

Des  ordres  formels  ëmanës  de  Napoléon 
eiijoigiiuiciit  au  prc^iiclent,  au  chancelier  et  au 
trésorier  du  sénat  de  suivre  aussi  Marie- 
Louise  -y  toutefois  le  corps  entier  des  séna- 
nateurs ,  par  une  aveugle  imprévoyance ,  resta 
livré  à  lui-même  ,  c'est-à-dire  que  Napoléon 
laissoit  à  la  disposition  de  ses  ennemis  les  élé- 
mens  de  son  propre  gouvernement. 

Ainsi,  les  principaux  dignitaires,  J  impëra^ 
trice  et  son  fils ,  abandonnèrent  ^subitement 
Paris ,  désertion  injurieuse  à  la  garde  natio- 
nale ,  à  qui  on  avoit  confié  le  dépôt  de  la 
dynastie  de  Napoléon  ;  désertion  qui  accéléra 
la  reddition  de  la  capitale.  Pleine  d^honneur 
et  de  loyatité,  la  garde  parisienne  vit  avec  in- 
digialion  les  chefs  du  gouvernement  se  mettre 
à  Tahri ,  emportant  avec  eux  leurs  richesses 
et  la  malédiction  publique  ,  osant  encore  re^' 
commander  aux  Parisiens  de  verser  leur  sang, 
de  sacrilicr  leurs  propriétés,  leurs  personnes 
pour  le  soutien  d'une  cause  désespérée  et  d'un 
maître  défendu  par  ses  ministres  cl  ses  cour-' 
tisans,  avec  la  même  lâcheté  qu'ils  avoient 
appor  tée  a  le  servir.  Le  sentiment  de  Thonneur 
et  du  devoir  né  toit  plus  que  dans  les  camps* 
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et  dans  la  masse  de  la  population  :  tout  ce 
qui  ctoit  en  dignité  ne  trembloit  que  pour  la 
perte  de  ses  richesses. 

Paris  avoit  pour  défenseurs  les  restes  des 
corps  des  ducs  de  Trcvise  c  t  de  Uaguse  ,  re^ 
pliés  devant  Tennemi ,  ei  les  troupes  de  vété-^ 
rans  et  de  divers  dépôts  commandés  par  les 
généraux  Compans  et  Omans,  indépendam*' 
ment  de  trente  mille  gardes  nationales  ,  sur 
lesquelles  sept  à  huit  mille  au  plus  étoient 
propres  à  ua  service  hostile.  Avec  toutes  ces 
forces  réunies ,  Paris  ne  pouvoit  guère  mettre 
en  bataille  plus  de  vingt-six  à  vingt-huit  mille 
hommes  ,  et  seulement  dû^-huil  à  vingt  mille 
j^ldats  aguerris.  Cette  petite  armée  se  trouvoit 
sous  le  commandement  immédiat  de  Joseph 
Buonaparte^  assisté  des  iraaréchaux  ducs  de 
Trévise  et  de  Kaguse,  et  du  générai  gouver- 
neur Uulin.  Mais  ce  Joseph  «  possesseur  éphé- 
mère du  troue  des  Çspagnes  ,  avoit  fui  trois 
fois  de  Madrid  k  l'approche  de  Tennemi  ;  et  ; 
à  la  journée  de  Vittoria,  dernière  bataille  de  la 
péninsule  y  il  avoit  donné  lui-même  le  premier 
signal  de  la  déroute.  Quel  présage  pourtant  de 
braves  qui  se  dëvouoient  à  la  défense  de  Paris! 

Joseph  toutefois  se  montroit  décidé  à  tenir 
dans  ce  dernier  boulevard  de  la  puissance  de 
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sa  famille.  Dès  la  veille ,  ses  proclamations 

avoient  dit  aux  Parisiens  :  «  Je  ne  çous  quit- 
terai pas!  »  soit  qu'il  voulût  atténuer  Teffet 
du  départ  <le  Marie-Louise ,  soit  qu'il  pré- 
tendit contracter  rengagement  sérieux  de  ne 
plus  fuir.  Le  lendemain  il  parcourut  la  ligne. 
Les  troupes  prennent  aussitôt  une  pa^tion 
concentrée  ,  leur  droite  sur  les  hauteurs  de 
Belleville ,  Mesnil-Moniant  et  la  butte  Saint- 
Chaumont ,  s^appu yant  à  Yincermes  ;  le  centre 
vers  le  canal  de  FOurcq ,  protégé  sur  les  der- 
rière<4  par  le  mamelon  de  Montmartre  ;  la 
gauche  se  prolongeant  de  Mousseauxà  Neuilly. 
La  nature  du  terrain  coupé  sur  la  droite, 
plusieurs  redoutes  couvrant  le  centre  ,  Mont- 
-martre  commandant  la  plaine  en  arrière  du 
canal  de  TOurcq,  et  enfin  cent  cinquante 
pièces  de  canon  avantageusement  disposées 
sur  toute  la  ligne  ,  ajoutoient  à  la  force  de 
cette  position  défensive.  Le  duc  de  Trévise 
défendoit  Paris  depuis  le  canal  de  TOurcq  jus- 
qu'à la  Seine  ;  et  le  duc  de  Raguse  depuis  le 
même  canal  jusqu'à  la  Marne;  aux  troupes  de 
ce  dernier,  on  adjoignit  celles  du  général  Com- 
pans  ,  ce  qui  éleva  les  forces  du  duc  de  Kaguse 
a  sept  mille  quatre  cents  hommes  d'infanterie , 
et  à  mille  chevaux  environ. 
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Tandis  que  ces  preparatife  se  cotnplétoient , 
les  souverains  alliés  et  leurs  généraux,  assem- 
blés  en  conseil  de  guerre  dans  la  nuil  du  29  an 
3o  ,  arrêtoient  les  dernières  dispositions  d'at- 
taque. Le  prince  royal  de  Wurtemberg ,  for- 
ïnaiit  la  gauche  ,  de  voit  marcher  sur  Vin- 
cennes  ;  le  général  Rayefski  sur  Pantin  et 
Belleville  ;  les  f;ardes  russes  et  prussiennes  sur 
la  grande  chaus&ée  qui  conduit  de  Bondy  à 
Paris  le  long  du  canal  de  TOurcq.  Sur  la  droite, 
l'armée  de  Silésie  devoit  se  diriger  par  la 
chaussée  de  Soissons  ,  yers  Saint-Denis ,  et 
sur  le  village  de  la  Villette,  pour  aborder  les 
hauteurs  de  Montmartre,  tandis  que  la  grande 
armée  marcheroit  sur  les  hauteurs  de  Belle- 
Tille  et  de  Romainville.  Le  troisième  corps 
étoit  placé  en  échelons  et  en  réserve ,  ainsi 
qu'une  partie  de  la  cavalerie. 

Tout  préludoit  à  une  attaque  prochaine , 
vers  Tenceintc  de  la  capitale ,  et  les  Parisiens 
ne  soupçonnoient  point  encore  la  grandeur 
du  péril  qui  les  menaçoit.  Poursuivant  son 
système  de  perfidie  et  de  mensonge ,  le  gou- 
vernement venoit  d'annoncer  que  tous  ces 
préparatifs  militaires  n'avoient  pour  objet  que 
de  repousser  une  foible  colonne  de  Tarmée 
ennemie  }  et  deux  cent  mille  honmiesarri- 


ao±  CAMPAGNE  DE  1814. 

voient  sous  les  murs  de  Paris  ;  des  masses' 

d  inianlcrie  s^avançoicnt  par  trois  routes  diffé- 
rentes ;  une  cavalerie  nombreuse  couvroit  les 
plaines  ;  six  cents  bouches  à  feu  alloient  four 
droyer  les  hauteurs. 

De  tous  les  .specLaclcs,  le  plus  nouveau  pour 
les  Parisiens ,  comme  le  plus  terrible  ,  étoit 
sans  doute  celui  d'une  bataille  ;  la  guerre , 
depuis  près  de  deux  siècles ,  n'avoit  pas  ap^ 
proche  de  leurs  murs. 

Le  3o  mars,  à  (Icuk  heures  du  matin ,  Jo- 
seph donne  Tordre  formel  de  défendre  Paris  V 
et  de  faire  marcher  la  garde  nationale.  Entre 
trois  et  quatre  heures,  la  générale^  et  ensuite 
le  rappel  des  tambours  se  font  entendre  dans 
tous  les  quartiers  de  la  ville ,  et  tirent  de  leur 
sommeil  les  Parisiens,  dont  un  grand  nombre 
s'étoit  livre  aux  douceurs  du  repos  ,  sans  pré- 
voit^ qiie  le  réveil  du  lendemain  seroit  le  signal 
.  des  combats  Toute  la  garde  nationale,  quoique 
irritée  et  découragée:de  la  fuite  houleuse  des 
membres  du  gouvemeinenl,  prend  ks  armes 
et  se  rend  avec  célérité  aux  différens  postes 
q.ii  lui  sont  assignés  en  seconde  ligne.  En  vain 
desfei)[imes  et  des  enfans  en  pleurs  chercboient 
à  retenir  leurs  époux ,  leurs  pères  qui  s'arra- 
choient  avec  ellort  de  leurs  bras  ;  généraux 
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DCRciers ,  soldats ,  citadins ,  tous  réunis  en 

un  seul  sentiment ,  malgré  la  dirersité  des 
opinions ,  se  montrent  pënëtrés  du  devoir  sa^ 
crc  pour  toutes  les  nations  ,  de  défendre  leur 
capitale.  Deux  parlementaires  s^étoient  pré«- 
senles  iiiulilement  aux  avant-postes  des  ma- 
réchaux ducs  de  Raguse  et  de  Trévise  ;  ont 
avoit  refusé  de  les  admettre.  Tout  étoit  prêt 
pour  une  courageuse  résistance  sur  les  hauteurs 
qui  protègent  Paris  ;  rartillerie  garnissoit  les 
positions  ;  le  duc  de  Raguse  ,  après  avoir  jeté 
ses  plus  grandes  forces  sur  les  hauteurs  de 
Belleville ,  dernier  boulevard  de  cette  immense 
capitale ,  entre  la  route  de  Soissons  èt  la  rive 
droite  de  la  Seine  ,  veut  se  hâter  d'arriver  à 
celles  de  Romainviile ,  qai  étoient  la  clé  de  la 
position,  et  que  le  gênerai  Compans  ,  en  se  reti- 
rant de  Claye,  avoit  négligé  d'occuper;  mais 
Tennemi  y  étoit  déjà ,  et  c'étoit  dans  le  bois 
même  do  Romainviile  que  l'action  alloit 
«'engager. 

Yers  cinq  heures  du  matin ,  le  canon  gronde 
par  bordées  qui  se  succèdent,  accompagné  du 
feu  roulant  de  Tinfanterie,  qu'entretiennent 
les  tirailleurs  de  part  et  d'autre  ;  ils  s'épar-- 
pillent ,  s'approchent  ,  s'attaquent  ,  et  le 
combat  devient  de  plus  en  plus  acharné*  Ce 
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prâude  terrible  sert  de  signal  aux  nombreux 

agens  de  la  police  dont  le  chef  est  encore  à 
son  poste,  fameux  par  sa  participation  bar- 
bare h  tous  les  crimes  de  Napoléon  ,  ce  fré- 
nétique zélateur  du  pouvoir  du  glaive  f  domi<* 
noit  encore  la  capitale  ^  soit  par  l^effroi  de  son 
ministère  odieux,  soit  par  les  moyens  de  cor- 
ruption de  ses  babiles  devanciers.  Tout  son 
rite  à  lui  coasistoit  à  imiter  grossièrement  son 
maître  dans  son  incohérence ,  ses  incartades ,  et 
le  flux  lisible  de  ses  paroles.  Tout  en  se  faisant 
gloire  d'être  son  premier  archer ,  il  s^érigeoit 
en  protecteur  des  académies,  nul  avant  lui 
n'ayant  avili  avec  tant  de  scandale  les  organes 
du  savoir  et  de  Topinion/  Persécuteur  de  la 
.vertu  et  de  Tinnocence ,  aveugle  dans  son 
appui  comme  dans  ses  inimitiés ,  il  protégea 
la  bassesse  et  le  crime.  Homme  d'Etat  inepte , 
il  fut  atteint,  au  milieu  de  la  crise  dont  il 
étoit  incapable  de  calculer  les  effets ,  du 
même  esprit  de  vertige  qui  s^emparoit  alors 
de  tous  les  esclaves  du  despotisme  :  aussi  accé- 
léra-t*il  la  chute  du  pouvoir  dont  il  étoit  le 
sé'ide ,  et  qu'on  lui  avoit  imprudemment  con- 
fié. Dans  sa  rage  impuissante,  vouant  Paris  à 
la  destruction  »  il  le  laisse  en  proie  aux  plus 
vils  sicaires. 
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Ces  hommes  désespérés  s'efîbrçoient  d'é- 
garer et  d*armer  le  peuple  par  de  êiux 
bruits .9  assurant  partout  que  rennemi  étoit 
repoussé  f  que  Napoléon  arrivoitaYec  quatrer 

vingt  mille  combaltans.  L'astuce  cl  la  perfidie 
étoient  déchaînés  pour  enflammer  les  esprits 
et  remuer  les  passions.  L'atelier  littéraire  de  la 
police  vomit  alors  une  affiche  incendiaire  inti- 
tulée :  Nous  laisserons^nous  piller?  nous  lais". 
serons-nous  brûler?  et  dont  voici  le  début  ; 

«  Tandis  que  Tempereur  arrive  sur  les  der- 
»  rières  de  Tennemi,  vingt-cinq  à  trente  mille 
M  hommes ,  conduits  par  un  partisan  auda^ 
»  cieux ,  osent  menacer  nos  barrières  :  en  im- 
»  poseront-ils  à  cinq  cent  miUe  citoyens  qui 
»  peuvent  les  exterminer  7 

Xi  'avons -nous  pas  du  canon,  n^avons- 
»  nous  pas  des  baïonnettes ,  n^avons-nous 
»  pas  des  piques  et  du  fer  ?  Nos  faubourgs, 
»  nos  rues,  nos  maisons,  tout  peut  servir 
»  à  notre  défense.  Etablissons  des  barri- 
9  cades ,  faisons  sortir  nos  voitures  et  tout 
3)  ce  qui  peut  obstruer  les  passages;  créne- 
»  Ions  nos  murailles ,  creusons  des  fossés , 
»  montons  les  pavés  des  rues  à  tous  les 
»  étages ,  et  Tennemi  reculera  épouvanté. 
»  Qu^on  se  6gure  une  année  essayant  dé  pé-* 
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»  nétrer  dans  un  de  nos  faubourgs  au  tnllleii 
^>  de  tant  d^obstacles,  à  travers  le  feu  croise 
»  de  la  mousqueterie  qui  partiroit  de  toutes 
»  les  maisons  ;  exposée  sans  cesse  aux  pierres 
»  et  aux  poutres  qu^on  jetteroit  de  toutes  les 
D  croisées ,  ne  seroit-elle  pas  détruite  cette 
»  armée  avant  que  d'arriver  au  centre  de 
»  Paris  ?  » 

La  vigilance  des  bons  citoyens  arrêta  la 

distribution  de  cette  production  infernale  dont 
il  ne  circula  que  peu  d'exemplaires  ;  c'étoiten 
la  propageant  parmi  le  peuple  que  les  tuteurs 
de  Napoléon  espéroieut  réduire  Paris  en  un 
monceau  de  cendres  ou  de  cadavres  ^  ou  tout 
au  moins  avoient-ils  en  vue  de  tiansformer 
Paris  en  une  nouvelle  Saragos$e  ,  comme  si 
le  souffle  de  la  tyiaauie  pouvoit  jamais  ins- 
pirer fexaltation  du  patriotisme  !  Fut-il  ja- 
mais au  pouvoir  d'un  oppresseur  d'entraîner 
les  peuples  à  une^délénse  nationale  ?  Aussi  que 
d^efforts  superflus  pour  soulever  Paris  dans  les 
journées  immortelles,  dont  nous  retraçons  les 
ëyénemens  ! 

Excités  toutefois  par  des  émissaires ,  un  cer- 
tain nombre  d'habitatis  non  encore  armés  » 
appartenant  la  plupart  à  la  classe  indigente  , 
formèrent  des  groupes ,  coururent  aux  barr 
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rières  ^  demandèrent  partout  des  armes  ^  et 

n  en  trouvèrent  nulle  part.  Un  de  ces  rassem- 
blemens  se  porta  en  hâte  sur  la  place  Ven- 
dôme,  et  là  il  reçut  de  Tëtat-major  des  piques 
pour  aller  au  feu;  mais  le  peuple  rejetoit  ces 
armes  en  criant  à  la  trahison ,  comme  s^il  eût 
ete  au  pouvoir  des  chcfi>  de  ranucc  de  lui 
offrir  des  fusils  qu'ils  n^avoient  pas.  Ceux  qui 
foniioient  ces  groupes  tumuilueux  ,  sort  oient 
presque  tous  de  la  classe  souffrante  et  labo- 
rieuse :  ils  ne  désiroient  que  le  trouble  dans 
respoir  du  pillage  ;  tel  étoit  le  mobile  qui  les 
poussoità  prendre  les  armes  ,  à  provoquer  le 
carnage  et  Vincendie,  à  proclamer  le  retour 
subitde  Napoléon  et.de  son  armëe.  On  avoit 
juré  dans  des  conciliabules  tenus  au  sein  des 
fa^ubourgs ,  d'exterminer  les  marchands ,  de 
dépouiller  les  riches  ;  les  maisons ,  les  victimes 
étoient  désignées ,  et  les  voitures  toutes  prêtes 
pour  renlèvcment  du  butin.  Telles  ctoicnt  les 
dispositions  sinistres  de  quelques  centaines  de 
forcenés,  et  la  police  cherchoit  à  l'agiter  cette 
lie  impure  de  la  population ,  au  moment  même 
où  l'ennemi ,  après  deux  heures  d'escarmouches 
et  de  canonnade ,  en  venoità  des  attaques  plua 
sérieuses. 

A  huit  heures  du  matin  ^  le  corps  russe 
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du  général  Raye&ki  s'étoit  avancé  de  Bondy. 
en  trois  colonnes  «  soutenu  par  les  gardes  et 
les  réservci)^  et,  quittant  la  grande  route  de 
Meaux ,  il  aToit  formé  Fattaque  des  hauteurs 
de  Bellevillc.  De  même  que  celles  de  Mont- 
martre ,  elles  commandent  Paris  et  le  terrain 
d'alentour,  qui  est  couvert  de  villages  et  de 
maisons  de  campagne. .  La  division  du  prince 
Eugène  de  Wurtemberg ,  après  avoir  comr 
mencé  et  soutenu  le  premier  ieu ,  essaie  de 
tourner  le  flanc  droit  de  la  position  ;  mais  ses 
masses  d'infanterie  sont  repoussees.  A  l'instant 
le  duc  de  Raguse,  prenant  l'offensive»  fait 
occuper  par  ses  tirailleurs  les  bois  cl  les  mai- 
sons avancées  de  Pantin,  et  appuie  toute  son 
infanterie  par  une  artillerie  favorablement 
postée.  La  disposition  du  terrain  ne  permettant 
pas  à  la  cavalerie  alliée  d^exécuter  aucune 
charge  décisive ,  le  feu  de  Tartillerie  parisienne 
a  le  temps  de  porter  le  ravage  dans  les  rangs 
ennemis.  Le  combat  continue  avec  opiniâtreté 
sur  les  hauteurs  entre  Romainville  et  Pantin  ; 
et  Facharnement  est  tel  qu'il  faut  renouveler 
les  tirailleurs  de  part  et  d'autre  :  les  villages 
de  Pantin  et  de  Romainville  pris  et  repris 
plusieurs  fois  »  restent  au  pouvoir  des  troupes 
françaises* 
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Uarrivée  de  toutes  les  colonnes  d'attaque 
et  de  grands  efibrts  de  courage  pou  voient  seuls 
donner  la  vicloiic  aux  alliés.  Deux  circons- 
tances imprévues  vinrent  encore  ajouter  à 
Fincertitude  et  aux  dangers  de  cette  journée 
sanglante. 

Le  général  Barclai  de  Tolly  «  commandant 

en  chef  les  armées  russes ,  apprit,  en  arrivant 
sur  le  champ  de  bataille,  que  le  maréchal 
Blucher  n'avoit  reçu  que  dans  la  matinée  les 
dispositions  d'attaque,  et  qu'il  ne  ponrroit, 
à  cause  de  Tcluignement ,  arriver  près  de 
Montmartre  que  vers  le  milieu  du  jour.  Le 
général  russe  fut- également  informé'  que  le 
corps  du  prince  royal  de  Wurtemberg,  sou- 
tenu par  celui  du  général  Giulay,  ne  seroit  en 
mesure  de  prendre  part  àTaction  au-dessous  de 
Yincennes,  qu'après  midi.  Ces  contre-temps 
et  la  résistance  des  troupes  françaises  multi^ 
plioient  les  obstacles  à  tel  point  qu*il  devenoit 
douteux  qu'on  pût  s'emparer  dans  la  journée 
des  hauteurs  qui  dominent  P^ris.  Dès  lors 
tout  devenoit  problématique ,  car  rapparitioii 
'  subite  de  f^apoléon ,.  au  centre  de  tant  de  res-r 
sources ,  pouvoit  changer  en'  un  moment  l'état  , 
dq  la  guerre.  £a  admettant  même  qu^il  reparût 
seul  et  sans  armée  »  n'auroit-il  pas  trouvé  d^ 
3«  i4 
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Bioycns  immenses  pour  ouvrir  un  noui^avi 
champ  de  caniagis  î  Les  derniers  rapports  du 
général  Wenaingerode  i^ndoient  cette  cir- 
eonslaoQe  vraisemblabie ,  Buonaparte  ayant 
fait  un  mouvcmeiit  rétrograde  sur  Vitry  dès  le 
a'j  mars.  La  perspective  du  danger  lit  sentir  la 
fiécesntë  d^un  effort  extraordinaire  ^.  et  le 
général  Barclai  de  Tolly  engagea  sur-le-champ 
réiite  des  troupes  russes  pour  décider  le  sort 
de  la  journée. 

.  H  fit  avancer  successivejaaent  les  grenadiers^ 
de  laréserre  ,  les  gardes  prusdennes  et  de  Bade^ 
pour  prendre  part  aux  attaques  du  général 
Hayefoki.  Bientôt  le  village  de  Pantin ,  dé- 
fendu paa:  le  général  Gompans ,  est  repris  à 
la  baïonnette ,  et  ïe  prince  Eugène  de  Wur- 
temberg enlève  celui  des  Prés-Saint- G ervais^ 
Mais  les  traupes  françaises  »  recevant  aussi  des 
renforts ,  reviennent  à  la  charge  avec  la  plus 
i^re  valeur.  Arrêtées  par  les  grenadiers  russes 
près  du  bois  de  RoB^itonvîHe,  «Hes  sont  reje- 
tées enfin  dans  les  villages  de  Belleviiie  et  de 
Mesnilmonlant  ;  néanawins  «Aaque  avamtage 
n  étoit  i^enu  qu'au  prix  des  plus  grands  sa- 
crifices ,  et  api^s  la  plus  vigoureuse  résistance. 
Un  feu  nourri  de  mousqueterie  et  de  canon 
Uiunentoit  le  combat  sur  toute  la  li^*  £n<* 
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flammes  d'une  ardeur  martiale,  les  soldats 
français  ne  cessotent  d^opposer  la-  plus  vive 
résistance ,  et  descendoientméme  des  hauteurs 
la  baïonnette  en  avant,  pour  repousser  les 
alliés,       champ  de  bataille  étoit  couvert  de 
morts,  et  le  carnage, présentoit  le  plus  affireux 
spectacle.  Déjà  les  Russes  occupoient  toutes 
les  collines  entre  Romainville  et  Pantin.  Le 
général  de  ToUy  ordonne  alon&tonsles  régi- 
mens,  transformés  en  tirailleurs,  de  réunir 
leurs  forces  et  de  quitter  TofiBensive ,  dans  la 
persuasion  qu'à  l'arrivée  de  l'armée  de  Silésie 
et  du  prince  royal  de  Wurtemberg  sur  le 
terrain,  on  s' emparer  oit  de -Bell  eville  et  Saint- 
Cbaumont  avec  moins  de  sacrifice* 

La  plupart  des  généraux  français  ne  se  dis- 
simuloient  déjà  plus  que  Paris  succomberoit 
jnfiiilliblement  si  les  alliés  montroienl  de  plus 
iortes  masses;  mais  le  sentiment  de  l'honneur 
fiatiotial  portoit  oCBciers  et  soldats  à  iredoubler 
d'efforts  et  de  courage.  Joseph  Buonaparlc 
inanifestoit  lai-même  une  sorte  d'émulation  > 
et  se  flaltoit  de  conserver  intact  le  siège  de 
la  puissance  de  sa  famille.  Des  hauteurs  de 
Montmartre  ,  où  il  s^étoit  transporté  dfrec  son 
état-major  de  Yittona ,  il  exp/édioit  ses  aides- 
de-camp  à-tous  les  pbstea ,  ol  faisait  r^éler  aux 
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gardes  nationales  et  aux  troupes  de  ligne  cette 
phrase  si  rassurante  de  sa  proclamation  :  «  Je 
suis  apec  iH)iisf  défendez^ous  !  »  Telle  étoit 
encore  sa  confiance,  quatre  heures  après  les 
premiers  coups  de  canon  ,  quHl  supposoit 
toujours  Tennemi  n*ayant  que  vingt-cinq  à 
trente  mille  hommes  pour  former  ses  attaques. 
Une  fut  détrompé  que  par  Farrivée  subite  d'un 
officier  tombé  la  veille  dans  un  parti  de  co- 
saques ,  et  conduit  au  quartier-général  des  sou*- 
vleralns  alliés.  C^étoit  le  capitaine  -  ingénient 
Peyre  ,  attaché  à  Tétat-major  général  de  Paris. 

Cet  oflicier  avoit  reçu  du  gouverneur  Hulin 
la  commission  délicate  d^aller  reconnoitre  la 
force  et  la  position  des  alliés»  ou,  selon  une 
autre  version ,  de  s'informer  seulement  des 
moti&  qui  avoient  fait  refuser  les  parlemen- 
taires. A  peine  déhouchoit-il  de  Pantin ,  que  \ 
tombant  dans  une  avant-garde  de  cosaques ,  il 
fiit  fait  prisonnier  ainsi  que  son  gendarme 
crordonnance.  Il  soutint  d'abord  qu'il  étoit 
retenu contre.toute  espèce  de  droit,  sa  mission 
ayant  pour  objet  Tenvoi  des  parlementaires  , 
et  il  demanda  à  être  reconduit  aux  avant- 
postes.  '  On  lui  objecte  qa*il  n^est  point  en 
règle  ,  n  étant  pas  précédé  d'un  trompette,  et 
.tt^ayant  aucun  ordre  par  écrit  Forcé  de  rester 
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tsùxis  la  garde  des  cosaques,  ce  n^est  que  le 

lendemain,  au  point  du  jour,  qu'il  est  .trans- 
féré à  Bondy.  Dans  son  .trajet,  le  capitaine 
Peyre  commence  à  recoimoître  la  force  des 
alliés  ,  qu'il  avoit  crue  ,  ainsi  que  tout  Paris , 
de  YÎngt'Cinq  à  trente  mille  hommes.  Quelle 
est  sa  surprise ,  lorsqu'étant  arrive  au  quartier- 
général  ,  on  lui  annonce  qu'on  va  prendre  à 
son  ogard  les  ordres  de  l'empereur  Alexandre". 
U.étoitsept  heures  du  matin,  et  la  canonnade 
se  faisoit  entendre  distinctement  sur  Paris ,  au 
moment  où  le  prince  de  Schwartzenberg  pré- 
vint cet  officier  qu'il  auroit  audience  do  Feni- 
pereur  de  Russie  à  Fissue  du  conseil  qui  venoit 
de  s'assembler;  bientôt ,  en  effet ,  il  est  intro- 
duit devant  le  j^zar. 

«  Monsieur ,  lui  dit  Alexandre,  sur  le  refus 
»  qu'on  â  lait  hier  de  recevoir  les  parlemen- 
»  taires  des  alliés ,  f  étois  décidé  à  attendre 
»  qu'on  vînL  me  iaire  des  propositions  au  nom 
3»  de  la  viUe  de  Paris.  Ce  n'est  point  à  la  na- 
»  tion  française  que  nous  faisons  la  guerre  , 
»  mais  à  Napoiëon  qui,  par  la  plus  injuste 
»  agression ,  lorsque  j'avois  traité  loyalement 
»  et  franchement  avec  lui,  a  porté  le  fer  et  le 
3»  feu  dans  mes  Etats  :  n'a-^t-il  pas  occasionné  la 
»  dévastation  de  mon  pays,  et  rincendie  de 
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9»  ma  capitale?  Je  poarrois  user  de  l'eprë-* 
»  saillis  ;  mais  ;  je  tous  le  répète ,  ce  n^est 
»  point  à  la  nation  irançaise ,  ce  n'est  point 
3»  à  la  ville  de  Paris  que  je  £ati3  la  guerre  : 

>  croyez-vous  que  Paris  se  défende  ?  —  Oui  ^ 

>  Sire,  répond  le  càpitaine  Peyre.  —Tant pis t 

>  reprend  Alexandre  ;  vous  avez  pu  juger  de 
»  la  force  de  notre  armée  :  ce  n'est  point  une 
»  seule  division  comiUe  on  vous  Fa  dit  fâusse- 
»  ment,  mais  larmée  deTEurope  entière  qui 
3»  est  devant  votre  capitale.  Toute  résistance 

seroit  donc  vaine,  et  feroit  répandre  le  sang 
»  inutilement  :  combien  est  forte  Farmée  sous 
3>  Paris?  —  Votre  Majesté  me  permettra  de 
»  ne  pas  répondre  à  cette  question.  —  C'est 
»  juste;  mais,  Monsieur,  puisqu'on  veut  se 
»  défendre,  dites  bién  à  celui  qui  vous  a  en-^ 
»  voyé,  que  d'après  la  démarche  que  vous  venez 
»  de  faire,  les  hautes  puissances  ont  chargé 
)»  le  général  Bardai  de  Tdlly  d^attendre  à 
3»  portée  des  avant -postes  le  parlementaire 
»  qu^on  jugera  convenable  d'envoyer  pour  en*, 
a»  trer  en  conférence.  Voilà  des  proclamations^ 
»  remèttez-les  à  qui  bon  vous  semblera.  Sur- 
»  tout  n'oubliez  pas  de  dire ,  pùisqu^on  veut  se 
>»  défeniJre ,  que  je  sërai  toujours  disposé  à 

traiter  lors  même  qu'on  se  battroit  dans 
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I»  les  faubourgs;  mais  que  si  renceinte.de  la 
»  ville  étoit  forcée  Tépëe  i  la  maiii^  nous  ne 
»  serions  plus  les  maîtres  d'arrêter  nos  troupes 
»  et  de  préserver  Paris  du  pilla^  PàrtasV 
»  Monsieur,  le  salut  de  Paris  est  en  vos  mains.  » 
Prenant  anssitât  congé  du  czar,  le  capitaine 

Peyre  se  dirige  ,  avec  rctal-major  russe  ,  vers 
le  village  de- Pantin,  et  y  pénètre  accompagné 
de  dtu%  trompettes  et  d*un  olBficier^généraL 
I^eui  heures  du  matin  venoient  de  sonner,  et 
«ne  vive  fusillade  s  étoit  engagée  entre  les 
tirailleurs  des  deux  partis.  Les  oiiiciers  russes 
font  cesser  immédiatement  le  feu  de  leurs 
soldaU  ;  mais  il  n'est  aucun  moyen  de  faire 
suspendre  celui  des  Français*  Pénétré  de  Tim?* 
portance  de  sa  mission,  le  capitaine  Pcyre 
s'élance,  avec  son  gendarme,  à  travers  une 
grêle  de  balles  dont  plusieurs  percent  ses  ba- 
l)its  ;  et ,  rentrédans  la  ligne  de  défense,  il  court 
i  Montmartre,  où  est  Fétiit-maf  or  général.  Ola 
le  croyoit  prisonnier  ;  le  gouverneur  de  Pari$ 
sVm presse  de  Fintroduire  devant  Joseph  fifuo^ 
iiaparte.  Ce  lieutcnant-géncral  dç  Napoléon 
plein  de  sécurité  é  toit  alors  à  taUe;  sa  surprise 
fut  extrême ,  quand  le  capitaine  Peyre  lui  ren- 
dit compte  .que  Tempereur  de  .Russie  et  le  roi 
de  Prusse  étoient  à  Boody  avec  toutes  leusa 
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forces.  Vaincu  par  ce  lie  première  impression^' 
Joseph  s'iécrie  :  «  En  ce  cas ,  il  ne  reste  pins 
)>  qu'à  pailemenLer.  »  Le  capitaine  Peyre  in- 
siste lui-^méme  sur  rimpossibiiité  où  sont  les 
troupes  françaises  de  résister  à  des  forces  im- 
mensas  commandées  par  les  souverains  en 
personne.  Son  récit  achevé ,  il  remet  à  Joseph 
les  proclamations  dont  il  étoit  porteur.  Le 
poids  d^un  pareil  tëmoiignage  sembloit  devoir 
dissiper  tous  les  doutes;  et  pourtant  Joseph 
et  son  état-major  retombèrent  dans  Tincerti-- 
tude ,  ou  plutôt  dans  leur  aveuglement ,  ne 
pouvant  se  persuader  que  toutes  les  forces  des 
alliés  fussent  sous  Paris.  Ce  n'est  qu  au  bout 
d'une  heure  qu'ils  ajoutent  foi  à  Texposé  du 
capitaine  Péyre,  quand  ils  aperçoivent  enfin 
les  armées  coalisées  se  deveioppant  dansja 
plaine  Saint-Denis  sur  un  front  de  plus  de 
deux  lieues.  11  éloil  alors  midi;  la  garde  na- 
tionale sortoit  des  barrières  pour  soutenir  U 
ligne,  et  on  apercevoil  clairement  Tennemi 
élisant  ses  dispositions  pour  une  attaque  géné* 
raie.  Les  premières  colonnes  de  l'armée  de 
Silésie  venoient  d  arriver  sur  le  terrain  ;  Saint- 
Denis  étoit  bloqué.  Jjc  corps  du  général  Lan- 
geron ,  après  avoir  délogé  les  troupes  qui  te- 
noient  AuberviUiers  >  atançoit  directement 
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par  Clicby  sur  Montmartre  ^  tandis  que  leat 
corps  prussiens  des  généraux  Kleist  et  York 
ttiarchoient  sur  les  villages  de  la  Yillette  et  de 
Pantin.  Dès  que  rartiUerie  eut  ouvert  son  feu , 
les  batteries  françaises ,  entre  les  deux  villages» 
ripostèrent  avec  succès  ;  et  plusieurs  ba* 
.  taillons  reprenant  roffcnsive  ,  renouvelèrent 
leurs  efforts  pour  y  entrer  de  nouveau,  lies 
Prussiens  repoussent  les  premières  colonnes  ; 
ils  sont  enfoncés  à  leur  tour  par  le  surcroit  de 
nouvelles  troupes ,  par  le  feu  meurtrier  des 
batteries  parisiennes  couvertes  et  flanquées 
de  fossés  profonds.  Mais  de  nouveaux  batail- 
lons de  la  garde  prussienne ,  et  de  celle  de 
Bade,  se  jettent,  la  baïonnette  en  avant, 
et  emportent  une  seconde  lois  le  village  de 
Pantin. 

>  Pendant  ces  difTérens  combats ,  les  tirailleurs 
de  Tavant-garde  du  prince  royal  de  Wurtcm^- 
berg  s'étoiei^t  approchés  de  Yincennes  ;  et  le 
générai  Bardai  de  ToUy ,  en  ayant  reçu  la 
nonvelle,  ordonna  Tattaque  générale.  La  di* 
vision  du  prince  Eugène  de  Wurtemberg  se 
porta  sur  Belleville ,  et  celle  du  prince  Gors- 
chakofFsur  le  village  de  Charonne,  tandis  que 
le  corps  des  grenadiers  russes ,  sous  le  com- 
mandement  du  lieutenant-général  Lambert , 
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niarchoit  aussi  pour  attaquer  les  villages  de 
Bellevilk  et  de  Mesnilmontaût. 

■ 

Déjà  ,  du  côtë  de  Montmartre ,  les  batteries 
eonemies  étoieut  parvenues  jusqu^au  pied  de 
ce  mamelon ,  et ,  ouvrant  leur  feu ,  lançoient 
les  boulets ,  les  obus ,  par^dessus  la  tete  de 
Joseph  Buonaparte  et  de  son  ëtat-ma)or«  Pré- 
venu par  le  maréchal  duc  de  Raguse  que  les 
troupes  françaises,  malgré  kur  glorieuse  rësis* 
tance,  alloient  être  accablées  par  le  nombre, 
et  ne  pourroient  phis  tenir  qu'une  heure  et 
demie ,  Joseph  vit  alors  que  la  prise  de  Belle- 
ville  »  de  la  butte  Saint-  Chaumont  et  de  Mont- 
martre alloit  ouvrir  aux  alliés  l'acte  de  la 
capitale ,  et  qu'il  étoit  temps  de  songer  à  sa 
propre  sfrreté,  quMl  retrouvoit  encore  une 
ibis  dans  une  prompte  fuite. 

Il  ordonne  aussitôt  au  capitaine  Peyre 
d'accompagner  Taide-de-camp  qu'il  envoie  au 
duc  de  Raguse  pour  Tautoriser  i  deiâander 
au  général  Bardai  de  Tolly  une  suspension 
d'armes  et  une  capitulation  ;  mais  ces  dispo-* 
sitions  pacifiques  ne  pouvoîent  se  mcfnilesteF 
assez  promptement  pour  arrêter,  reliusioii  du 
sang  humain.  Le  tetnps  s^écouloit',  le  combat 
»(t  prolongeoit  sur  toute  la  ligne  ,  et  l'arrivée 
f  uccessive  des  forces  de  la  coalition  dcmnoil 
a  r ennemi  une  supciiorilé  décidée. 
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Tandis  que  les  dehors  de  cette  i  mmense 
capitale  étoient  ainsi  le  théâtre  du  carnage  , 
rintérie  ur  oiTroit  un  aspect  imposant  et  calme» 
1a  masse  de  la  population  couvroit  les  places 
les  rues,  les  boulevards  intérieurs  du  nord, 
mais  sans  confusion ,  sans  désordre ,  sans  té*- 
inoigner  ni  surprise  ni  frayeur,  maiiifestant 
plutôt  le  sentiment  de  la  curiosité  et  de  Tat- 
tente.  La  foule  se  portoit  plus  particuliètement 
yers  les  portes  Saint-Denis  et  Saint-Martin , 
comme  pour  assister  à  une  cérémonie  pnhlique. 
Entre  la  file  non  interrompue  de  voitures ,  de 
bagages,  de  trains,  d'officiers,  de  militaires 
de  toutes  armes  allant  au  combat ,  ou  reve- 
nant blasés,  ou  servant  â*escorle  ,  on  voymt 
circuler  une  foule  immense  et  presque  autant 
de  femmes  que  d'hommes  attirés  par  un  spec* 
tacle  unique  dans  les  amtales  de  l'Europe.  Un 
sentiment  universel  d'intârét  et  d'estime  en- 
vironnoit  les  braves  qui  se  dévmoient  è  une 
mort  presque  certaine.  On  les  plaignoit  de  se 
battre  au  nom  d'un  chef  universelléilient  dc« 
testé,  et  dont  le  renversement  eût  été  reçu 
comme  un  bien£iit  du  ciel  ;  mais  tette  Cause 
etoit  encore  celle  de  Flionneur,  tant  que  les 
armes  laisseroient  entrevoir  quelque  appa* 
rence  de  succès. 
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>  Ni  le  brait  du  canon  et  de  la  mousqueterie , 
ni  les  nouvelles  effrayantes  répandues  par  les 
agitateurs ,  ni  les  vociférations  des  émissaires 
de  la  police  ne  parent  troubler  Paris.  On  eût 
dit  qu'un  secret  pressentim  ent  faisoit  préjuger 
d'avance  que  le  dënoûment  de  ce  grand  drame 
n'offriroit  point  un  désastre ,  et  que  rcnccinte 
de  cette  belle  capitale  seroit  préservée  des  hor- 

reuis  de  la  p;nerrc.  Mais  si  la  masse  de  la  po- 
pulation attendoit  avec  fermeté  Tevénement  » 
il  n'en  étoit  pas  de  même  dans  Tintériieur  de 
toutes  les  familles.  Que  de  mères  et  d'épouses 
étoient  éperdues  et  en  larmes  !  Les  unes  se 
représentoient  avec  effroi  le  sac  de  Paris  et 
leurs  filles  outragées  ;  d^autres  y  et  c'étoit  le 
plus  grand  nombre ,  tremhloient  sur  le  sort 
de  leurs  maris  ou  de  leurs  fils  qui  avoient  pris 
les  armes.  Les  généraux  toutefois  n'exigeoient 
d'autre  service  des  détaciiçmens  de  la  garde 
nationale ,  appelés  hors  des  barrières ,  que  de 
se  placer  en  seconde  ligne,  et  de  présenter  à 
Tennemi  Tapparence  d'une  force  qui  n'existoit 
point  en  réalité.  On  ne  devoit  pas  s'attendre 
que  la  garde  parisienne  montreroit  cette  fer- 
meté ,  cette  valeur  héroïque  ,  partage  des 
troupes  régulières  et  aguerries.  Plusieurs  pères 
de  famille  ,  en  effet ,  qui ,  pour  la  première 
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fois  ,  assîstoient  à  une  bataille  ;  d'autres ,  qui 
maudisâoient  le  funeste  honneur  de  soutenir 
un  chef  odieux  et  un  gouvemeinent  délesté  ; 
trouvèrent  le  chemin  de  la  retrait ,  en  jetant 
un  coup  d'oeil  en  arrière;  d'autres ,  touchéi 
des  larmes  de  |eurs  femmes  et  de  leur& 
filles  qui  yenoient  les  arracher  du  danger,  sui-- 
virent  aussi  l'exemple  que  suggéroient  la  pru- 
dence et  rindignation  ;  d'autres  enfin  s'oppo- 
sèrent avec  énergie  à  ce  que  la  garde  natio- 
nale fût  sacrifiée  à  Tintérét  politique  d'ua. 
S6ul  homme.  A  la  barrière  de  Mousseaux , 
par  exemple.  Tordre  est  donné  au  batail^^ 
Ion  de  service,  par  im  oflBcier  supérieur, 
d'aller  combattre  avec  la  troupe  de  hgne« 
Le  bataillon  reste  indécis;  le  chef  insiste* 
Le   duc  de  Fitz-James  sort   des  rangs, 
prend  la  parole ,  et  dans  une  harangue  ani- 
mée, démontre  à  ses  frères  d'armes  que  Tor- 
dre de  leur  chef  est  contraire  à  Tinstitution 
de  la  garde  nationale.  Entraîné  par  son  dis- 
cours, le  bataillon  refuse  de  dépasser  la 
barrière,  et  le  duc  de  Fitz* James  donne 
ainsi  le  premier  exemple  d'une  désobéissance 
courageuse  aux  ordres  émanés  de  Napoléon 
et  de  ses  adliérens.  D'un  autre  côté  cepen- 
dant ,  Thistoîre  impartiale  doit  le  dire ,  la  garde 
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nationale  parisienne  fournit  aux  principale^ 
attaques  une  fouie  de  tirailleurs^  qui  contrH 
buèrent  à  repousser  Tennemi  i  plusieurs  re-^ 
prises  ;  elle  eut  un  grand  nombre  de  blessés 
dans  ses  rangs ,  laissa  plus  de  trois  cents  morts 
sur  le  champ  de  bataille ,  et  resta  ferme  sous 
les  drapeaux  du  devoir.  Elle  reçut  pourtant 
du  il  de  SCS  propres  chefs  le  honteux  exemple 
d'une  lâohe  désertion,  0L  ce  chef  appeloit  de-« 
puis  trois  mois  tout  Paris  aux  armes.  Que  dis- 
je!  organe  de  toutes  les  mesures  désastreuses 
provocateur  de  tous  les  mof  ens  d'avîlûsementv 
apôtre  fougueux  de  la  tyrannie ,  ses  travaux  f] 
ses  discours  ne  tendoient  qu^à  perpétuer  la 
système  de  désolation  générale  sur  lequel  étoit 
fondée  la  puissance  de  Napoléon*  Aus»)Ouis« 
soit-il  de  toute  sa  faveur  :  honneurs,  richesses, 
crédit ,  .tout  étmt  accumulé  sur  sa  téte.  Qui 
n'eût  dit  alors  qu'après  avoir  ceint  Tepee ,  il 
n'eût  versé  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  son 
sang  pour  celui  auquel  il  n^hésitoit  pas  de 
sacrifier  la  France  ï  N'avoit-il  pas  déclaré 
à  la  garde  nationale  qiie  si  elle  tenoit 
rni  jour  seulement ,  l'Empereur  arriveroit 
avec  des  forces  considérables  7  Le  canon 
gronde;  le  sifflement  des  balles  se  fait  en* 
tendre  ;  le  trône  de  Napoléon  est  en  péril  j 
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fetcetllOlDme,  à  la  fois  orateur,  académicien, 
conseiller  d'Ëtat  ^  ministre  »  cet  homme ,  re- 
Tetu  de  rhabit  de  guerrier,  se  montre  pâle  et 
tremblant  ;  il  prend  lK>nteBsement  la  fuite  , 
malgré  les  clameurs  de  ses  frères  d^armes» 
qui,  dans  leur  indignation^  menacent  de  tirer 
sur  lui  :  la  vitesse  ^de  son  cheval  le  met  bientôt 
à  couvert,  et  il  va  grossir  le  nombre  des  cour- 
tisans auxquels  il  ne  reste  plus  que  la  célébrité 
du  mépris.  Cette  désertion  fut  provoquée  ,  il 
est  viai ,  par  la  fiûte  de  Joseph  Buonapart^ 
et  de  son  état-major.  Désespérant  de  la  fortune 
d'un  irère  qui ,  deux  fois ,  avoit  iait  de  lui 
Vinstrument  couronné  de  ses  usurpations ,  il 
laissa  Paris  à  sa  destinée ,  après  avoir  envoyé 
toutefidis  l'autorisation  de  capituler  au  mare-» 
chai  duc  de  Raguse.  Par  ce  lâche  abandon , 
la  garde  nationale  se  trouvoit  sans  comman- 
dant  en  chef.  Outrée  de  se  voir  ainsi ,  au  mo-»* 
ment  de  la  crise ,  le  joùet  des  événemens  > 
eJlc  ne  fui  calmée  que  par  la  présence  et  les 
discours  4e  son  général  en  second.  Dans  une 
courte  harMgue  le  maréchal  }/lùocéf  exhorta 
ses  frères  d'armes ,  alors  en  bataille  aux  bar- 
rières ,  à  rester  à  leur  poste  ,  et  à  répondre  ; 
par  leur  bonne  contenance ,  à  Tattente  pu- 
blique i  il  ajouta  que  si  Tennf  mi  se  montroti 
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en  trop  grande  force  sur  lels  points  d^attaquc  ;i 
il  seroit  possible  qu'on  fût  contraint  de  capi- 
tuler, mais  qu'il  falioit  conserver  toujours  une 
attitude  imposante  afin  d'obtenir  des  condi-* 
tions  honorables. 

En  effet ,  tous  les  efforts  de  la  persévérance 
et  du  courage  alloient  être  épuisés. 

Le  combat  s'étoit  animé  du  côté  de  la  Vil- 
lette ,  où  Tartillerie  parisienne  opposoit  une 
longue  résistance  aux  troupes  délite  de  la 
grande  armée  ^  soutenue  par  six  bataillon» 
prussiens  et  par  la  présence  du  prince  Guil- 
laume de  Prusse  ;  mais  les  corps  de  Kleist  et 

York  étant  venus  prendre  part  à  l'action , 
leur  artillerie  fit  taire  les  batteries  françaises , 
ét  les  troupes  se  concentrèrent  asussitôt  dans  la 

Villette ,  se  disposant  à  défendre  le  village. 

En  même  temps  deux  divisions  russes  s'en»* 
paroient  ;  sous  le  feu  de  la  mousqueterie  et  de 
la  mitraille ,  du  cimetière  de  Mont-Louis  :  elles 
prenoient  huit  pièces  de  canon  ,  et  occupant 
aussitôt  le  village  de  Charonne  ,  parvenoient 
ainsi  jusqu'aux  portes  de  la  capitale.  , 

Vainement  le  duc  de  Raguse  avoit  entrepris 
encore ,  en'  avant  de  Belleville ,  une  attaque 
sur  les  gardes  de  Prusse  et  de  Bade.  Les  régi- 
mens  russes ,  prussiens  et  badois  reprenant 
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l'offensive ,  renversent  tous  les  obstacles  ;  et , 

en  peu  de  temps  ,  les  hauteurs  entre  les  bar- 
rières de  Belleville  et  de  Pantin  se  trouvent 
tournées  et  assaillies  de  front  :  elles  tombent 
bientôt  au  pouvoir  des  alliés ,  ainsi  que  vingt 
bouches  à  ieu.  Les  grenadiers  russes  lorccnt, 
avec  la  même  vigueur  et  le  même  succès  ,  les 
deux  villages,  de  Belleville  et  de  Mesnilmon- 
tant.  La  mêlée  de  Tinianterie  augmente  le  car- 
nage ,  et  plusieurs  soldats  sont  tués  à  côté  du 
duc  de  Raguse ,  à  coups  de  baïonnettes ,  dans 
le  village  même  de  Belleville.  La  butte  Saint- 
Chaumont  est  également  tournée ,  forcée  ,  et 
la  garde  nationale  rentre  un  peu  en  désordre 
dans  les  barrières.  Maîtres  de  la  butte,  les 
alliés  se  disposent  à  tirer  sur  les  édifices  qui 
sont  à  portée  de  leurs  batteries  :  on  y  arbore 
aussitôt  le  drapeau  noir.Les  troupes  françaises 
tenoient  encore  à  leur  centre  la  ferme  du 
Rouvroy ,  en  ayant  du  canal  de  TOurcq, 
où  étoit  établie  une  forte  redoute  défendue 
par  dix -huit  pièces  de  canon  en  batterie. 
Cette  position  avoit  tenu  en  échec  pendant 
une  partie  de  la  journée  le  corps  du  général 
York;  mais,  le  flanc  étant. débordé  par  les 
hauteurs  de  Romainville ,   l'ennemi  ,  par 
une  attaque  simultanée  ,  repoussa  Tinfistnterie 
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en  bataille  devant  le  Kouvroy.  Là  il  fut  coO'^' 
tenu  encore  un  moment  pslr  rartîHerie ,  jus- 
qu'à ce  qu'il  eût  engagé  la  sienne.  Protégés 
alors'piair  leurs  pièces  y  ^lès  troupes  d^élite  des 
allies  firent  tout  reculer  jusqu'aux  barrières  , 
^près  avoir  encore  enlevé  sept  canons;  mais 
ce  fui  au  prix  du  sang  de  leurs  plus  braves  sol- 
dats qu'elles  obtinrent  ces  divers  avantages. 
Les  troupes  françaises  ne  démentirent  pas  un 
moment  la  réputation  de  haute  valeur  qu'elles 
dévoient  à  vingt-cinq  années  de  triomphes 
presque  jamais  interrompus  ;  accablées  par  le 
liohibre  f  'dies  lie  cédoieiat  lë  terrain  qiren 
Trcmissant.  Ôn  vit,  pendant  cette  luUe  iné- 
gale ,  pliis  d'un  grénadîer,  plus  d*un  de  ces 
braves  vétérans  que  le  peuple  désigne  sous  le 
nom  de  Ueille  moustache  ^  se  tràînèr  en  dedans 
des  barrières,  iitéîiit  de  plusieurs  blessures 
mortelles ,  et  là  expirer  le  fusil  à  la  main,  en 
décriant  d^une  vbix  éteinte  -/ils  sonOfop  ! 

Déjà  le  prince  de  Schwartzénberg  avoit 
énvoyé'un  pârlèiïienlaire  au  général  Dfduot , 
qui  lenoit  encore  quelques  positions  au-delà 
des  bafrièrèspôùr  exhorter  général  à  éessér 
line  résistance  ihiilile  qui  coinpioiuetluit  la 
siireté  de  Paris  et  de  ses  habitans.Xe  général 
Drouol  avoit  lepundu  que,  ne  commandant 
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point  l'armée  française  ^  il  allQit  sur-le-champ 
Ëiire  part  de  cette  ouTerture  au  général  en 
chef;  le  moment  etoit  décisif.  Vers  Charonne , 
Belleyille  ,  Mesnilmontant  et  la  botte  Sainte- 
Chaumont ,  Fennemi  avoit  presque  triomphé 
de  tons  les  obstacles.  Il  était  trois  heures  ^  et 
le  duc  de  Ragtrse  ,  autorisé  avant  midi  à  ca- 
pituler »  combattoit  encore  ;  il  àvoit  depuis 
long-temps  la  totalité  de  ses)forces  engagées. 
Instruit  que  Joseph  .Buonaparte  étoit  en  fuite^ 
voyant  Ito  positions  les  .phis  avanftageuses  au 
pouvoir  des  alliés ,  et  vingt  mille  de  leurs 
soldats  qui  alloient  encore  entrer  en  ii^e ,  û 
er^pédia  successivement  plusieurs  officiers  par- 
lementaires au  .prince  de  Scjïwartsenberg , 
pour  lui  iairc  coiinoîire  qu'il  étoit  prêt  à  en- 
trer en  ariJangement  Ua^eui  de  ces  officiers 
•parvint  à  sa  destination.  "Conduit  devant  le 
général  Sarclai  de  Toiiy ,  il  demande  une 
.trè«^  'de  deiix  beuirà  au  nom  du  duc  de 

Kaguse,  qui,  à  cette  conditkm  ^  promettoit 
^'abandonner  tout  le  tamm  qtMi  occupoit 

encore  îiors  des  barrières ,  et  s'efngageoit , 
'Vamisticè  cii^ré ,  de '<âMsi:^t«  à 'la  redditioa 

de  la  capitalle.  Le  général  russe  en  réfém 
'a«nsitôt  à  ri^mpereur  JUeixandre  et^aâ  pûi  de 

Prusse,  qui  iraYtnent  pas  ijiiitté  un  moment 
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le  champ  de  bataille.  Ces  deux  monarques/ 
animés  du  désir  de  ménager  le  sang  humain  ^ 
et  voulant  préserver  de  sa  ruine  une  des  pre- 
mières capitales  de  TEurope ,  accordèrent  la 
trêve,  et  ordonnèrent  de  suspendre  le  combat. 

On  étoit  encore  en  pourparlers ,  quand  les 
liauteurs  de  Moatinartre  furent  attaquées  par 
Tannée  de  Silésie.  Quatre  cents  dragons  fran* 
^is,  ayant  un  colonel  à  leur  téte ,  osèrent 
charger  plus  de  vingt  mille  hommes  en  co- 
lomies  d^attaque  ,  infanterie  et  cavalerie  ;  ils 
renouvelèrent  quelques  charges  infructueuses  ; 
et  leur  chef,  vbyantqu^iis  alloient  être  toûr^ 
nés  par  la  plaine  de  Neuilly  ,  fit  sonner  la  re- 
traite ,  qui  s'opéra  en  désordre,  Montmartre 
étant  alors  découvert  ,  le  huitième  corps 
russe  ,  sous  les  ordres  du  lieutenant-général 
Roudsevitch ,  et  le  dixième  ,  commandé  par 
le  lieutenant-général  Kapzewitch  ,  quoique 
.plusieurs  fois  reponssés,  escaladèrent  ei£fin 
les  hauteurs  au  pas  de  charge ,  après  avoir 
culbuté^  quelques  compagnies  de.  ligne  que  la 
garde  nationale  soutenoit.  Vingl-neuf  bouches 
•à  feu  et  une  soixantaine  de  caissons  tombèrent 
au  pouvoir  de  l'ennemi  ,  dont  les  obus  et  les 
boulets  :atteignoient  déjà  le  £siubourg  Monl^ 
martre  el4a  Opausséenl'Antiii. 
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•  Tous  les  obstacles  alloient  être  surmontas 

aussi  à  la  Yillette.  La  cavalerie  des  alliés,  qui 
s'étoit  ionnëe  à  la  ferme  Rouvroy ,  se  dé- 
ployoit  et  seipenLoit  dans  la  plaine.  Les  hus- 
sards noirs  de  Brandebourg  repowisèrent  les 
charges  qu^essayèrent  les  dragons  français  ,  et 
pénétrèrent ,  à  leur  poursuite ,  dans  le  village. 
En  vain  l'infanterie  voulut-elle  s'y  maintenir. 
Deux  bataillons  de  chasseurs  russes  y  du  corps 
de  Woronzoff ,  y  entrèrent  au  pas  de  course , 
en  même  temps  que  la  cavalerie  alliée ,  et  s^en 
emparèrent ,  ainsi  que  des  batteries  posées 
pour  le  défendre.  Presque  au  mcnic  instant, 
les  corps  prussiens  des  généraux  York  et  Kleist» 
qui  venoient  de  marcher  contre  la  Chapelle  ,  \ 
sur  la  grande  route  «  emportoient  aussi  ce  vil- 
lage contigu  au  faubourg  Saint-Denis. 

Au  moment  où  ces  vives  attaques  condui- 
soient  Tennemi  jusqu'aux  barrières ,  le  premier 
cri  d'alarme  et  d'épouvante  étoit  poussé  dans 
Paris.  De  là ,  une  terreur  panique  générale , 
occasionnée  ,  selon  les  uns ,  par  Téclat  d  un 
obus;  selon  d'autres,  parle  coup  de  fusil  d^on 
garde  national ,  qui  étendit  roide  mort ,  près 
la  porte  Saint-Denis ,  un  cavalier  revenant  an 
galop  par  le  faubourg  ,  en  criant  à  travers  la 
foule  ;    oUà  les  ennemis  !  Le  cri ,  les  poUà  ! 
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lès  PoUà!  accrédité  par  la  détonation ,  se  pro-* 

page  »  et  répand  reffi  oi  dans  Timmense  con- 
cours du  peuple ,  vers  les  portes  Saint-Denis' 
et  Saint  Martin  ,  mv  les  boulevards  Poisson- 
nière et  du  Temple.  La  touie  se  disperse  en 
un  clin-d^œil  ^  et  gagne ,  à  la  course,  et  dans 
toutes  les  directions  ,  les  quartiers  du  centre 
vers  la  Seine.  Quelques  boutiques  encore  ou- 
vertes sont  à  l'instant  fermées ,  et  les  maisons 
barricadées  ;  les  marchés  restent  solitaires  et 
déserts.  Mais,  revenu bicatdt  de  cette  fausse 
alarme ,  le  peuple  couvre  de  nouveau  les  rues , 
les  places^  les  quais,  les  boulevards ,  toujours 
agité  en  sens  contraire ,  par  cent  bruits  con- 
tradictoires  ;  toujours  harcelé,  tourmenté  jwir 
de  vils  provocateurs  sortis  des  antres  de  la  po- 
lice. Des  militaires  même  répandus  &  dessein 
dans  la  ville,  annonçoient  Tappaiition  d  une 
armée  française.  «  Vous  êtes  un  imposteur,  » 
dit  le  maréchal  Moncey  à  un  officier  qui 
venoit  affirmer ,  dans  les  rangs  de  la  garde 
nationale,  rarrivée  de  Napoléon  avec  quai  aiUe 
mille  hommes.  L'incertitude  et  Tattente 
tenolcnt  tous  les  esprits  en  suspens  :  on  ne 
savoit  au  juste  si  Tennemi  étoit  victorieux  ^ 
s*il  étoit  repoussé  ,  si  Ton  se  battoit  encore- 
Telle  étoit  la  situation  de  rintérieur  def  ari;» 
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quand  l'officier  parlementaire  dadu  c  de  llaguse 
revint  avec  Tadhésioa  des  alliés  à  la  proposition 
d'^un  armistice.  La  capitale  de  la  France  fn  l  ainsi 
préservée  au  mpment  où  elle  allpit  être  lorcc^e 
répée  h  la  main  sur  presque  toute  la  ligne 
de  dëiense.  Le  gcncial  Compans  ayant  évacué 
les  hauteurs  de  Pantin ,  Fennemi  s'étoit  porté 
dans  la  rue  de  JBclleville,  Ije  seul  point  de 
retraite  du  duc  de  Raguse.  U  Ten  avoit 
chassé,  il  est  vrai,  en  chargcajit  lui-menie,  à 
la  téte  de  quarante  hommes ,  les  premiers  pe- 
lotons,  assurant  ainsi  le  retour  de  ses  troupes  ; 
mais  il  se  trouvoit  acculé  aux  murs  de  Paris. 

Sur  le  flanc  gauche  de  la  ligne  d'attaque ,  les 
troupes  du  piûnce  çoyal  de  Wurtemberg  arri- 
voient  sur  le  terrain,  après  avoir  repoussé  les 
corps  qui  défendoicnt  les  approches  de  Yiu- 
cennes.  Une  batterie  de  trente-une  pièces  de 
canon ,  placée  entre  Vincennes  et  la  barrière 
4u  Trône,  étoit  confiée  aux  élèves  de  TËcole 
Polytechnique  \  ils  n'avoient  que  peu  d'cxcr- 
.cice  ,  et  pourtant  ils  rivalisoient  d'ardeur  avec 
les  vétérans  qu'on  leur  avoit  associés.  Trans- 
iormés  en  ca^ionniers  »  ces  jaunes  disciples  de 
la  guerre  servoient  les  batteries  avec  Tcnthou-^ 
siasme  de  la  valeur;  leur  feu,  bien  dirigé»  joi^- 
choit  de  cadavres  ennemis  les  approches  des 
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positions.  Il  y  eut  un  grand  nombre  de  ces 
élèves  blessés  sur  leurs  pièces,  soit  par  les 
tirailleurs  ennemis  ,  soiL  par  les  hussards  wur- 
tembergeois,  qui  vinrent  les  charger  à  plu- 
sieurs reprises.  Forcés  de  battre  en  retraite , 
ils  abandonnèrent  deux  canons  dont  les  atte- 
lages s'étoient  sauvés.  Mais ,  se  voyant  bientôt 
soutenus  par  un  régiment  de  cuirassiers,  ils 
reviennent  à  leur  poste ,  y  retrouvent  leurs 
pièces ,  et  soutiennent  de  nouveau  le  feu  avec 
la  même  valeur; 

On  s'ëtoit  battu  pendant  deux  heures  à  la 
barrière  même  du  Trône ,  et  les  alliés  avoient 
d'abord  été  repousses.  L'arrivée  de  l'avant- 
garde  du  prince  royal  de  Wurtemberg  donna 
aussi  sur  ce  point  la  supériorité  à  l'ennemi. 
Quelques  cosaques  pénétrèrent  vers  le  fau- 
bourg Saint-Antoine ,  et  prirent  aussi  deux 
pièces  de  canon  qu'un  escadron  de  gendar- 
merie leur  fit  abandonner  ;  en  même  temps 
deux  autres  colonnes  du  prince  royal  se  por- 
toient  sur  les  hauteurs  de  Rosny  et  sur  Cha- 
renton.  Eu  vain  les  élèves  de  Tccole  vétéri- 
naire ,  secondés  par  quelques  troupes  de 
ligne  ,  défendirent  le  pont  sur  la  Marne;  cent 
cinquante  jeunes  gens  y  furent  tués  ;  on  tenta 
aussitôt  d'y  mettre  le  feu ,  mais  sans  succès  , 
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la  communication  des  mèches  avec  les  fou- 
gasses se  trouvant  interrompue.  L'ennemi  eut 
le  temps  de  s'emparer  du  pont,  et  de  se  ré- 
pandre sur  la  rive  droite  de  la  Seine  vis-à-vis 
le  Port-à-r  Anglais.  Là  les  tirailleurs  du  prince 
royal  de  Wurtemberg  firent  feu  sur  la  garde 
nationale  en  patrouille  vers  Fautre  rive. 

La  nouvelle  d'un  armistice  suspendit  toutes 
les  attaques. 

Déjà  plusieurs  maires  des  différens  arron- 
dissemens  s'étoient  assemblés  à  rUôtel-de' 
Ville  pour  aviser  aux  moyens  de  préserver 
la  capitale  d'être  saccagée.  Le  capitaine 
Peyre  vint  rendre  compte  à  ces  magistrats  de 
son  entretien  avec  Tempereur  de  Russie ,  et 
des  dispositions  £aivorables  des  souverains  al* 
liés;  il  fit  sentir  combien  il  étoit  urgent  de 
hâter  le  moment  de  la  capitulation.  Des  dé- 
putés nommés  à  cèt  effet  se  transportèrent 
d'abord  au  quartier-général  du  maréchal  duc 
de  Raguse.  Là  se  trouvoient  déjà  le  comte 
Orloflf,  aide -de-camp  de  Terapercur  de  Russie, 
et  le  comte  de  Paar,  aide-de-camp  du  prince 
de  Schwartzenberg,  chargés  de  régler  la  ces- 
sation des  hostilités,  de  concert avecle colonel 
Denys  ,  premier  aide -de -camp  du  duc  de 
Raguse,  et  le  colonel  baron  Fabrier,  attaché 
à  son  état-major. 
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Le  cri  d  une  capitulation  avoit  retenti  ;  el 
1:  héritier  de  Pierre-le-Grand ,  et  rhéritier  du 
Grrand-Fréijéric ,  s*étoijeut  jçtiés  dans  les  bras 
ruaderanjtrei  en  s^éci^iant  d^upe  youl  émue, 
et  les  yeux  humides  de  larmes  :  Jta  cause  de 
t humanité  est  gagnée  !  Ces  deux  monarqujes 
sV'LoiciiL  portés  immédiatement  après  l  armis- 
tice  suc  ks  hauteurs  de  Belleville.  Là  ils  virent 
la  capitale  de  la  France ,  et  reçurent  ses  dépu- 
tés. Vers  quatre  heures  du  soir  le  comte  de 
Nesselrode  se  rendit  dans  la  ville ,  muni  de 
pleins  pouvoirs,  pour  ratifier  la  capitulsition ; 
elle  fut  enfin  conclue  sur  les  bases  suivantes  : 

Que  les  troupes  alliées  Ojccuperoient  le  len- 
demain Farsenal  »  toutes  les  barrières ,  et  enr 
treroient  ensuite  dans  Paii^  que  les  maré- 
chaux ducs  de  Trévise  et  dç  {(aguse  en  sorti- 
roicnl  à  la  tète  de  leurs  corps  respectife ,  avec 
leurs  armes  et  leur  artillerie. 

Que ,  dans  aucun  cas ,  les  hostilité»  nç  pour- 
xoieat  recommencer  avant  Iç  délai  de  deux 
heures  après  Févacuation. 

P^is  ëtoit  recommandé  à  la  générosité  des 

souverains  alliés. 

Immédiatement  après  la  signature ,  Tç^ipe- 

reur  de  Russie  et  le  roi  de  Prusse  »  accompa- 
gnés du  prince  de  Sclivyartz^înberg ,  rctour- 
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Burent  au  Tillage  de  fiondy ,  où  avoirât  été 

préparés  leurs  quartiers. 

Le  général:  en  chef  des  armées  russes. 
Bardai  de  Toily ,  élevé  ce  même  jour  à  la 
dignité  de  feld-maréchal: ,  porta  son  quartier- 
général  au  village  de  Romainville.  i 

L'armée  de  Silésie  bivouaqua  sur  lesluauteurs 
de  Montmartre  et  aux  environs.  . 

Le  corps  des  grenadiers  russes  s'établit  sur 
les  collines  de  Belleville  et  à  Charonne^  et 
le  corBs  d'armée  du  géoerai  Kayeiski ,  en  ar- 
rière^  ces  deux  positions  ;  les  gardes  russes  ^ 
prussiennes  et  de  Bade  restèrent  aux  environs 
de  Pantin,  ayant  en  arrière  d'elles  toute  la 
cavalerie  des  corps  de  reserve. 

Les  troupes  wurtembergeoises  et  ie  corps 
autrichien  du  comte  Giulay  bivouaquèrent  aux 
environs  de  Yincennes  et  de  Cliareuton. 

Ainsi  les  armées  alliées  s^étoient  arrêtées  « 
comme  par  une  sorte  d' enchante^pient ,  devant 
la  capitale  de  la  France ,  terme  de  tant  de 
maux  X  de  fatigues  el  de  travau;^  guerriers. 

La  résistance  opiniâtre  et  glorieuse  des 
troupes  liançaises  avoit  coûté  aux  vainqueurs 
sept  à  huit  mille  iiommes  resté»  sur  le  champ 
de  bataille  ,  et  aux  vaincus  trois  à  quatre 
mille.  L'humanité  eut  à  gémir  sans  doute  : 
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mais  du  moins  entrevoyoit-on  la  perspective 

consolante  que  tant  de  braves  n'avoient  pas 
succombé  inutilement;  qu'ils  avoient  scellé 
de  leur  sang  la  chute  d'un  pouvoir  monstrueux , 
et  relevé'  pour  ainsi  dire  Tëtendard  de  l'Eu- 
rope régénérée  sous  le  gouvernement  de  sou- 
verains légitimes. 

Toutefois  Tesprit  humain  reste  humilié  et 
confondu,  et  il^stforcéde  reconnoître  que  ce 
ne  fut  point  Touvrage  des  hommes.  Paris  » 
environne  de  dangers ,  n'y  échappa  que  par 
une  sorte  de  miracle.  La  seule  résistance ,  corn* 
mandée  par  le  devoir  et  Thonneur ,  pouvoit 
occasionner  sa  mine*  Selon  les  dispositions 
arrêtées ,  dans  la  huit  du  29  au  3o ,  par  les 
souverains  alliés»  toutes  les  colonnes  d'attaque 
dévoient  arriver  à  dix  heures  du  matin  sur  le 
terrain  désigné  pour  chacune  d'elles;  non-seu- 
lement Tarmée  deSilésie^maisencore  le  corps 
d'armée  du  prince  royal  de  Wurtemberg ,  et 
celui  du  général  Giulay  ne  parurent  en  ligne 
qu'au  moment  de  la  suspension  d'armes.  L'at- 
taque du  prince  royal  vers  la  barrière  du 
Trône  devoit  servir  de  signal  pour  une  attaque 
générale  depuis  Monlmartre.jusqu'au  faubourg 
Saint-Ântoine,  et  de  là  à  la  Seine.  Heureuse- 
ment ce  prince  fut  retardé  dans  sa  marche  » 


♦ 
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et  l'on  n^entendit  ses  tirailleurs  qa^i  Tinst^nt 
même  de  la  capitulation.  S^il  étoit  arrivé  sur 
le  terrain  à  midi ,  plus  de  cent  mille  hommes 
seroient  entres  probablement  de  vive  force 
dans  cette  immense  capitale ,  et  les  dix-huit 
mille  braves  qui  ladéfendoient  sur  les  hauteurs 
de  Bellenlle,  n'auroient  pu  la  soustraire  à 
son  sort. 

D'un  autre  côté ,  peu  s^en  fallut  aussi  que 
Napoléon ,  par  sa  présence ,  ou  du  moins  par 
les  ordres  qull  transmit  à  ses  ministres  , 
ne  fît  de  Paris  un  théâtre  de  désolation  et 
de  carnage. 

Pressant  arec  une  célérité  incroyable  le  mou- 
vement  de  ses  troupes,  faisant  détruire  ou 
Jeter  dans  TAube  et  dans  le  canal  du  bassin  de 
Troyes,  des  caissons ,  des  forges  de  campagne 
et  plusieurs  canons ,  £3tute  de  moyens  de 
transports  y  il  étoit  arriyé  à  Troyes  ayec  sa 
garde,  le  29  mars  à  onze  heures  du  soir, 
après  ayoir  exténué  ses  soldats  par  une  marche 
de  vingt  lieues.  Tourmenté  par  de  sinistres 
pressentimens ,  il  avoit  jugé  que  la  durée  de 
son  pouvoir  dépendoit .  de  la  résistance  de 
Paris ,  et  que  s'il  n'en  prévenoit  pas  la  reddî* 
tion  ,  c'en  étoit  fait  de  sa  puissance.  Il  prit 

alors  la  r&olution  de  £aire  partir  en  toute 
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hâte ,  etdamla  nuit  même,  le  général  comte  de 
Girardm^  auquel  11  doima  tme  mûsion  abso-» 
•lument  contraire  'à  ceile  qu^ivoit  reçue  de 
lui  le  général  Sejean  au  ^ont  de  Doulencourt. 
Les  insAnictlmis  adressées  aux  ministres  4e  la 
gtierre  et  de  la  police.,  contcnoieut,  dit-^, 
rc^rdff^  pdritif  de  défendre  flaris  par  to«s  les 
moyens  possibles  (i).  Napoléon  vouloit  que 
left  rues  fiisBent  barricadées  ,  '^t  'qu>on  les 
'dépavât  ;  que  dans  toutes  les  parties  de  la 

ville ,  situées  au  nard^  les  maisons  'fosseni; 


(x)  M.  le  lieulenant-génëral  comte  de  Girardin  a  redagnS 
-  tn  i6f4  contre  le  récit  qlii  le^d^kiceffBedeiiS'k  première  édi- 
tion de  cette  Histoire. 'Il  n*avoit  point  d'ordres»  dit-ilt  ni  de 
dépêches  pour  1^  ministres  de  ia  guerre  et  de  la  police  |  sa 
isisôûm  B*ajnit  pôâr  dbjet  que  ae  véir'les'ttiaiMéliaukdlicsIie  . 
TréYÎse  et  de  'Baguse ,  kfin  Qe  saivoîr  d*eiiz  ét  de  s'asswér 
quelles  étoient  la  force  et  la  position  de  l'ennemi  ainsi  que  celle 
des  deux  corps  de  Tarmée  française.  Celte  rcclaiiiallun  me'rite 
sans  daote  d*étre  appréciée  ;  mais  quanti  il  s'agit  d'un  fait 
notoire,  la  seule  dérif'f^ation  de  là  partie  intéressée  ne  forme, 
qu'une  présomption ,  et  point  une  preuve  historique.  Tout  ce 
qu'on  peut  en  induire  ,  c'est  que  la  mission  du  général  comte 
de  Girardin  iiyâfkt  été  d'une  nature  secrète  «  reèterti  ^rOb^ 
Uememt  enseVeHe  'enire  lui  et  Napoléon  »  à  >  nidios  que  ses 
communications  avec  les  ministres  et  les  ,générain«  dans  la 
aôirée  du  3b  mars,  ne  Viennent  à  'être  révélées '4in  jour. 
3asqaes^à  le'devtn'r  ae^fMsti^rieii'  céniiste  à%e  pi^Ssenteir  que 
dans*b  forme  du  donte  dès  «britoilslan^cs  •  dépounrues  de 
témoignages  certains  ,  el  qui  ne  reposent  que  sur  la  notoriété  ^ 
ou  ta  claiiicux  publique. 
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crénelées  ;  que  du  haut  des  toits  et  des 
fenêtres  on  jetit  des  pàyës ,  des  bûches ,  de 
l'huile  bouillaiiLe ,  et  qu'a  cet  elicL  on  soulevât 
et  on  ai^mât  la  populace.  Il  prescrivoit  aussi  ^ 
dans  le  cas  où  la  partie  du  nord  seroît  fôrcëe , 
de  brûler  les  laubour^s ,  et  de  se  retirer  en- 
suite dans  la  partie  dè^la  Ville  située  dû  itiidiy 
<c*est-à-dire  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine, 
'aprës  avoir  placé  d'avance  des  fougasses  "sOib 
tous  les  ponts,  afin  de  les  faire  sauter.  Il  auroit 
'auissi  £ei11u  déféndre  l^dtre  rive  avec  le  mfimé 
acharnement,  et  ne  céder  chaque  quartier 
pied  à  pied  q^e  lorsqull  seroit  à  moitié  in- 
cendié on  détruit.  Napoléon  piomelloit  d'iw^ 
river  en  douze  heures  à  la  téte  de  son  armée. 

lie  3o  an  matin ,  11  partit  de  Troyes  ^vec 
"sa  garde  ,  formant  toujours  téte  de  colôttne  ; 
clie  se  dirigea  vers  Poht^snr- Yonne 'et  Moret. 
'Mais  dans  sa  vive  inip^^tience.  Napoléon  quitta 
son  armée  à  cinq  Menés  de  Trôyés ,  et  prit  Ik 
^ïouté  fie  Sens.  Arrivé  à  Tilleneuve-r'Arche-; 
'véque,  il  se-jêfte  dana  ime  carriole  aVeb 
quelques  officiers  de  confiance  et  une  suite 
de  trélite  personnes,  la  plnpart  conraiit 
'en  charrettes  ou^r  des  bidets  de  poste ,  cor- 
tège^ dont  raspect  étoit  plutôt  celui  d'un  aven- 
turier que  id'nn  soûver^n  naguère  ^si^^Uis' 
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sant.  Quinze  cents  caTaliers  d^élite  de  sa  garde 

à  cheval  suivoient  à  une  marche  de  distance. 

A  son  passage  à  Sens ,  Napoléon  mande  le 
maire ,  et  lui  dit  qu'il  est  suivi  par  cent  cin- 
quante mille  hommes,  pour  lesquels  il  faut 
qu'on  prépare  des  vivres.  De  Sens  ,  il  gagne 
en  toute  liàte  Moret,  Fontainebleau,  et  arrive 
enfin  à  la  Cour-de-France  (i),  pris  de  Juvisy , 
à  quatre  lieues  de  la  capitale.  Là ,  il  s'arrête; 
et,  comme  s'il  eût  été  engourdi  par  le  senti- 
ment de  la  peur,  il  n'ose  s'aventurer  dans  sa 
propre  capitale,  qu'il  devoit  supposer  aux 

prises  avec  renncmi.  Il  aUciid  dans  une  au- 
berge ,  avec  une  sorte  de  tranquillité ,  les  nou-* 
velles  de  Paris;  il  les  attend  presque  toujours 
seul,  marchant  à  grands  pas,  ne  laissant  pa- 
Toitre  dans  ses  traits  aucune  trace  d'inquié- 
tude ni  de  trouble,  et  soupant  même  avec 
appétit  ;  puis ,  faisant  étendre  son  lit  ambu- 
lant, il  s'y  jette  et  s'endort. 

La  plus  extrême  diligence  suffit  à  peine  à 
l'officier- général  expédié  par  Napoléon  pour 
.arriver  au  momait  où  la  capitulation  venoit 
d'être  consentie  ou  signée.  Ainsi,  quelques 
heures  de  retard  sauvèrent  peut-être  Paris, 


(t)  lieu  6ê  poite  entre  £«ioae  et  Ville|iiif. 
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soit  de  Tattaque  générale  des  alliés ,  soit  de  Feffet 

désastreux  des  ordres  transmis  par  Napoléon. 

S^ils  parvinrent  trop  tard  aux  chefs  mili- 
taires ,  il  n'en  fut  pas  de  même  à  Tégard  des 
chefs  de  la  police.  Ces  hommes ,  si  lâchement 
voués  au  despotisme,  n'avoicnt  pas  cessé  un 
instant  de  provoquer  la  ruine  de  la  capitale. 
Arant  même  d'avoir  eu  connoissancc  des  in- 
tentions de  leur  maître ,  si  conformes  au  pian 
infernal  qu'ils  avoient  essayé  de  mettre  à  exé- 
cution ,  ils  £aûsoient  encore  des  Bulletins  pour 
tromper  le  peuple  et  pour  Texaspérer.  Leurs 
émissaires  parcouroient  tous  les  quartiers  , 
annonçant  tantôt  que  l'ennemi  étoit  repoussé» 
tantôt  que  le  roi  de  Prusse  venoit  d'être  coupé 
avec  une  colonne  de  dix  mille  hommes,  et 
qu'on  alloit  le  voir  entrer  prisonnier;  ils  dcbi- 
toient  ces  grossiers  mensonges  au  moment  où 
le  peuple  apercevoit  des  excellences ,  des  al« 
tessesy  des  grands  dignitaires,  des  majestés 
mêmes ,  triste  exemple  de  la  fragilité  des 
grandeurs  humaines ,  continuer  leur  retraite  , 
et  déceler,  par  leur  abattement ,  la  fausseté  de 
ces  bruits  de  victoires.  Mais  rien  ne  pouvoit 
décourager  les  adhérens  de  Napoléon.  Quand 
ils  curent  T assurance  qu'il  s'approchoit  en» 
personne  de  Paris  avec  son  armée ,  ils  pour- 

2.  16 


Digitized  by  Google 


a4:i  CAAiPAGxNE  DE  1814. 

suivirent  avec  une  nouvelle  ënergie  Tex^cutioii' 

de  leurs  projets  sinistres.  Ils  semèrent  Targent 
parmi  la  populace  dans  le  &ubourg  Saint- 
Antoine  ,  ainsi  que  dans  les  autres  quartiers 
populeux ,  et  Texâtèrent  à  se  soulever ,  en 
disant  un  appel  aux  plus  furieux  démagogues; 
en  assignant  des  conciliabules  nocturnes ,  et 
en  mettant  tout  en  œuvre  pour  traverser  la 
capitulation  ou  pour  la  rompre  avec  violence , 
par  un  mouvement  populaire.  Mais  Tattitude 
impassible  de  la  masse  des  Parisiens  déjoua 
leurs  calculs  affreux  ;  et ,  contre  cette  force  d*i-* 
nertie  >  vinrent  se  briser  leurs  tentatives  bo-> 
micides. 

Vers  la  fin  du  jour  seulement,  on  avoit  su  , 
dans  Paris  f  que  le  frère  de  celui  à  qui  on 
pouvoit  imputer  tous  les  malheurs  publics, 
avoit  autorisé  le  maréchal  duc  de  Raguse  à 
traiter  avec  les  généraux  alliés  ,  et  Yoa  avoit 
w  bientôt  la  ville  se  remplir  de  troupes  dont 
le  mouvement  annonçoit  aux  yeux  les  moins 
exercés  un  abandon  prochain. 

Quelques  coups  tirés  des  hauteurs  qui 
dominent  Paris,  apprirent  à  ses  habitans 
que  désormais  leur  destinée  ne  dépendoit 
que  d'eux-mêmes,  et  de  l'accueil  qu'ils  pré- 
paroient  k  l'axée  européenne.  La  nuit 
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Gouvroit  déjà  de  aes  premières  ombres  la 
retraite  successive  des  braves  troupes  qiii 
avoient  si  vaillamment  dëieadu  la  capitale  : 
elles  s^ëcoulèrent  sans  désordre  et  sans  bruitL 

A  la  chute  totale  du  jour,  uu  spcclacle 
nouveau  vint  frapper  les  regards.  D  mnom«» 
Liables  feux  couvrirent  d'une  lumière  rassu- 
rante et  vive  cette  suite  de  collines  qui ,  du  nord 
à  Test ,  commandent  Paris.  Ce  voisinage 
.  des  alliés  rappela  aux  Parisiens  qu'une  année 
auparavant  Napoléon  avoit  juré  que ,  lors 
même  que  les  ennemis  occuperoient  les  hau- 
teurs de  Montmartre,  il  ne  leur  rendroit 
pas  un  seul  des  villages  réunis  aux  antiques 
domaines  de  la  France. 

L'espérance  et  le  calme  commençoient  à 
rassurer  les  esprits;  on  se  disoit  tout  bas  : 
«  Enfin ,  on  a  capitulé ,  Paris  est  sauvé  ;  il 
»  est  sauvé  pour  la  France ,  et  perdu  pour 
ai  Napoléon*  ^  Dieu  a  livré  aux  souverains 
»  alliés  la  capitale  de  Fempire  français 
9  comme  un  juste  châtiment  des  malheurs 
»  infligés  à  Moscou,  à  Vienne,  à  Madrid , 
»  à  Berlin ,  à  Lisbonne ,  par  le  dévastateur 
.  de  l'Europe.  » 

Mais  Paris  n'étoit  pas  encore  à  Tabri  de 
tous  les  périls  f  une  horrible  tentative  de 

i6. 
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destruction  menaçoit  encore  celte  capitÂlé 
que  deux  cent  mille  soldats  étrangers  ve-* 
noient  de  respecter.  Buonaparte  avoit  donné 
l'ordre  de  faire  sauter  la  poudrière  de  Gre- 
nelle, cL  ce  magasin  contenoit  deux  cent 
cinquante  milliers  de  poudre  en  grain ,  cinq 
millions  de  cartouches  d'infanterie ,  vingt- 
cinq  mille  gargousses  à  boulet,  trois  mille 
obus  charges,  et  une  immense  quantité  d'ar- 
tifice. La  moitié  de  Paris  eut  été  anéantie  de 
fond  en  comble ,  par  FefFet  d'une  si  épou- 
*  vantable  explosion  ;  etc'étoitlà,  sans  doute, 

ce  dernier  coup  de  désespoir  dont  on  mena*- 
çoit  sourdcinent  Paris,  et  qui  devoit  effrayer 
les  générations  présentes  et  fiitures.  A  neuf 
heuics  du  soir,  arrive  près  de  la  grille  Saint- 
Dominique,  un*  colonel,  à  cheval  ,  qui  de- 
mande 1^  directeur  de  l'artillerie.  Le  major 
de  Lescourt  se  présente  :  «  Monsieur,  dit  le 
»  colonel ,  le  magasin  à  poudre  de  Grenelle 
»  est-il  évacué?  Non,  répond  le  major;  il 
»  ne  peut  même  pas  Tétre  :  nous  n'avons 
»  pour  cela  ni  assez  de  temps,  ni  assez  de 
'»  chevaux.  Hé  bien,  il  faut  le  £ûre  sauter 
»  sur-le-champ.  »  A  ces  mots,  le  major 
pâlit,  et  se  trouble.  —  cr  Hésiteriez-vous» 
»  Monsieur?  4>  dit  le  colonel.  Itevenaat  à 
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liu ,  après  un  instant  de  réflexion  «  et  crai- 
gnant qu'un  pareil  ordre  ne  soit  transmis  à 
d'autres  9  le  major  de  Lescourt  affecte  un  air 
calme ,  et  repond  qu'il  va  s'en  occuper.  Le 
colonel  disparoît  aussitôt;  et  le  major,  faisant 
continuer  révacuation,  sauve  ainsi  Paris  (i) 
d'une  catastrophe  pendant  iaquciie  Napoléon , 
'  des  hauteurs  de  Juvisy ,  eût  pu ,  à  Timitatioa 
de  Néron,  contempler  sa  capitale  en  proie  à 
la  destruction  et  à  Tincendie.  . 

Ainsi ,  cette  nuit  du  3o  mars ,  destinée  au 
ravage,  voyoit  finir  au  contraire  dix  années 
de  désolation  ;  elle  préparoit ,  dans  la  capitale 
des  arts  et  du  ^oùt,  ralliance  des  grandes 
puissances  de  l'Europe  et -la  restauration  dn 
trône  de  nos  rois  ;  révolution  surprenante  que 
le  génie  le  plus  hardi  osoit  à  peine  envisager 
comme  le  rêve  de  Tespérance. 


(t)  L'Empereur  Alexandre,  touché  de  la  belle  action  de 
cet  officier,  TOiiIut  l*en  féliciter  loi-mime,  et  hii  doQni^  la  déco- 
ration de  l'ordre  de  Saint-Anne  de  M€«ide  daaae* 
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Projets  âtM  royalistes  et  des  cimstittitioiinels.  • —  Journée 
du  3i  inan-— Le  peuple  entier  va  au-devant  de  rarmée 

libératricp.  —  Prpmîrrsrr!>  Je  f^'ice  le  RoV.  — Formatioti  et 
marche  des  groupes  royalistes.  — Vains  eitorts  des  partisans 
de  I*«JapoIe'on  pour  arrêter  ce  mouveuient.  —  Il  se  commu- 
iiic|uc  au  peuple.  — «  Entrée  det  monarques  et  des  troupes 
aÔiées  dans  Péi^s. — Leur  «arche Jusqu'aux  Champs-Elysées. 
— Ivresse  du  peuple. — Magnanimité  de  rempcreur  Alexandre. 
—  Tout  Pans  proscrit  Napoléon,  et  les  signes  de  son  gou- 
vernemeul  duparois^eot.  —  Accusations  perfides.  —  Assem— 
bÛe  lies  roysfistes  h  lliMel  de  Morfontaine. Adresse  à 
l'empereur  Alexandre  pour  réclamer  les  Bourbons.  —  Na~ 
•  poléon  reçoit  à  h  Conr-de-France  la  c^Hvblion  de  P^ris. 
— •  ^  retraite  sur  Fontainebleau. 


i 


X  OY£R  des  révolutions  qui  ensanglantèrent 
FEuropc ,  Paris  en  proîe  successirement  à 
tous  les  maux  de  Tanarchie  et  de  la  tyrannie , 
voyoît ,  après  yingl-cinq  années  de  conyulsions 
et  de  guerres»  r£urope  en  armes  se  frayejr  un 
chemin  jusque  dans  ses  mars,  et  abjurant  tout 
esprit  de  vengeance ,  se  présenter  en  libératrice 
à  ses  habitans  opprimés.  Leur  sort  alloit  enfin 
dépendre  d'eux-mêmes.  U  étoit  à  craindre 
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toutefois  qu'une  longue  servitude  n'eût  flétri 
tous  les  cœurs;  que  roppression»  après  avoir 
sapé  les  fondemens  de  la  ciTilisation  et  de  la 
morale,  n'eût  éteint  Tamour  de  Tindépen- 
dance ,  et  que  les  droits  de  la  légitimité  ne 
fussent  méconnus. 

Cependant  rapproche  de  la  crise  avolt  fait 
naître  trois  partis  qui  divisoient  secrètement 
la  capitale  :  Tun ,  composé  de  royalistes  fidèles , 
imploroit  les  Bourbons  ;  un  parti  plus  nom- 
breux désiroit  vaguement  recouvrer  la  liberté 
à  Fqmbre  d'une  constitution  monarchique  ;  un 
troisième  parti  enfin  vouloit  maintenir  la  ty- 
ramûe  par  la  violence  et  la  terreur.  Ces  élé- 
mens  de  discorde  intestine  s'étendoient  sur 
presque  toute  la  France.  Mais,  réunis  dans 
un  sentiment  commun,  les  royalistes  et  les 
constitutionnels  pouvoient  accabler,  sous  le 
poids  de  Tindignation  générale,  les  fauteurs 
et  les  satellites  du  tyran ,  an  milieu  même  de 
leurs  derniers  efTorts  pour  arrêter  Télan  de  1^ 
restauration  publique. 

Kapoléon  toutefois  n*étoit  ni  défait  ni  en 
fuite  ;  vaincu  seulement  par  la  supériorité  des 
forces  et  des  manœuvres  de  l'ennemi,  il 
accouroit  avec  son  armée  vers  la  capitale,  où 
son  nom  et  Tapprchension  de  son  arrivée 
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suHisoicnt  pour  inspirei  T épouvante.  Les  deux 
cent  mille  soldats  de  l'Europe,  que  Paris 
alloit  recevoir  dans  sou  sein  ,  sexnbloient  ne 
pas  suffire  pour  mettre  ses  habitans  à  couvert 
de  la  vengeance  de  roppressciu  irrité. 

Ainsi,  le  3i  mars,  Paris  étoit  encore  con- 
tenu par  dix  mille  espious  eL  par  un  sceptre 
d'airain  ;  il  ne  falloit  rien  moins ,  pour  oser  se 
déclarer ,  que  cette  énergie  politique  dont  les 
Français,  d'ailleurs  si  belliqueux,  ne  se  mon- 
troient  plus  susceptibles.  Mais ,  bravant  tous 
les  périls,  quelques  royalistes  se  dévouèrent. 
Déjà ,  malgré  Textréme  défiance  d^une  police 
inquiète ,  malgré  le  frein  terrible  de  Texil  ou 
de  la  mort,  plusieurs  associations  secrètes 
s'étoicnt  lui  ruées  au  sein  de  la  capitale ,  les 
unes  spontanément ,  d'autres  par  Fimpulsion 
des  chefs  invisibles  d'une  confédération  qui 
embrassoit  la  presque  totalité  des  provinces 
de  France.  Celle-ci  remontoit  à  l'année  1800, 
et  son  organisation  mystérieuse  par  bannières, 
aux  années  i8o3  et  1804.  Les  personnes  qui  la 
«composoient  ne  pouvoient  se  reconnoitre  que 
par  des  signes  de  convention;  et  Técritare  en 
étant  proscrite ,  elles  n'avoient  à  redouter 

aucune  preuve  matérielle.  DéiL       étoit  le 

mot  d'ordre,  et  celui  qui  repunJuit  çrance 
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faisoit  ëvidemment  partie  de  TasMciation.  La 

hiérarchie  en  étoit  si  cachce  qu'on  n'eût  ja- 
mais pu  en  dëcouTrir  Teiisemble.  La  confédé* 
ration  ne  race  voit  de  direction  que  du  roi  ou 
de  ses  commissaires.  De  même  que  les  royar 
listes  de  Foucst,  ceux  de  Paris  altcndoicnt 
avec  la  plus  vive  impatience  Tevenement  qui 
devoit  les  rendre  à  Tautorité  légitime.  Des 
noms  illustres,  tels  que  ceux  des  Kohan,  des 
La  Rochefoucault ,  des  Monlmorencv,  des 
Chateaubriand,  desNoaîlIes,  figurçient  dans 
Fassociation  parisienne.  Elle  avoit  fait  Fessai 
de  son  influence,  en  introduisant  daus  la 
garde  nationale  un  grand  nombre  de  roya- 
listes ,  et  en  favorisant  Tcvasion  de  MM.  de 
Polignac,  qui,  même  dans  les  fers  de  Buona- 
parte ,  n'avoient  pas  désespéré  de  la  restau- 
ration. £n  vain  la  police  iit-elle  arrêter  plu- 
sieurs personnes  en  relations  intimes  avec 
MM.  de  Polignac,  entr'autres  M.  de  Gobi- 
neau ,  Tun  des  hommes  les  plus  dévoués  à  la 
Maison  royale;  dans  mille  circonstances  il 
Favoit  servie  au  péril  de  sa  vie,  et  du  fond  de 
son  cachot  il  la  servoit  encore  (i). 


(i)  M.  de  GoBineau  n*cst  sorli  de»  pnsom  de  Buonaparte 
q^t  le  tu  aTril,  le  fendemain  de  Pentrée  des  alli^  à  Parbw 
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L'association  échappa  à  toutes  les  inTestî- 
gations  de  la  police  ,  même  au  moment  cri- 
tique de  Tarrestation  de  M.  de  Saint- Victor, 
qui ,  envoyé  en  Bretagne  pour  les  intérêts  du 
roi ,  tomba  dans  les  pièges  tendus  par  les  agens 
de  Fusurpateur;  bravant  les  rigueurs  des 
cachots  et  l'appareil  des  supplices,  M.  de 
Saint-Victor  déploya  le  plus  noble  courage  et 
une  résignation  parfaite  :  rien  ne  fut  pénétré , 
et  pourtant  la  police  avoit  des  indices  certains 
sur  Texistcnce  et  sur  l'or^aaibation  d'un  parti 
royaliste. 

Ni  ces  arrestations,  ni  l'éloignement  de 
MM.  de  Polignac  n'avoient  pu  ralentir  les 
opérations  de  Tassociation  parisienne  aux  inté- 
rêts de  laquelle  s'étoient  aussi  dévoués  depuis 
long-temps  MM. ^e  Saint-Fer,  de  Quinsonna, 
Gain  de  Montagnac,  Clermont  Mont-Saint- 
Jean,  et  une  foule  d'autres  gentilshommes  » 
tous  unis  par  les  liens  de  Thonneur,  de  la  re- 
ligion et  du  patriotisme. 

Au  milieu  de  tous  ces  dangers  renaissans, 
respoir  venoit  de  luire  enfin  pour  les  royalistes. 
Des  témoignages  irrécusables  avoient  dissipé 
tous  les  doutes  sur  l'arrivée  de  S.  A. 
Monsieur  ,  comte  d'Artois.  On  avoit  ,su  & 
Paris  que  ce  prince  i  en  pressant  de  ses  pieds 
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le  sol  de  la  France»  s'étoU  livré  k  la  plus  tou- 
chante émotion  ;  que  des  larmes  avoient  coulé 
de  ses  yeux  ;  qu'il  s'étoit  écrié  :  «  Je  revois  la 
»  terre  natale  ^  cette  terre  sur  laquelle  mes 
9  aïeux  se  plaisoieat  à  répandre  le  bonheur.  » 
La  proclamation  suivante ,  datée  de  Yesoul  » 
le  27  février,  étoit  aussi  parvenue  avec  un 
caractère  authentique  &  MM.  Adrien  et  Ma* 
thieu  de  Montmorency ,  principaux  chefs  de 
la  confédération. 

ce  Nous,  ChARL£S-PhILIPP£  DE  FeANCE  , 

fils  de  France,  Mousieur»  comte  d'Artois, 

lieutenant-général  du  royaume ,  etc. ,  etc.  »  à 
tous  les  Français,  Salut. 

»  Français,  le  jour  de  votre  délivrance 
approche*  Le  frère  de  votre  roi  est  arrivé 
parmi  vous.  C^est  au  milieu  de  la  France  qu'il 
veut  relever  Tantique  bannière  des  Lis,  et 
vous  annoncer  le  retour  du  bonheur  et  de  la 
paix,  sous  un  règne  protecteur  des  lois  et  de 
la  liberté  publique. 

»  Plus  de  tyran ,  plus  de  guerre ,  plus  de 
conscription  «  plus  de  droits  vexatoires.  Qu'à 
la  voix  de  votre  souverain,  de  votre  père ,  vos 
malheurs  soient  eibcés  par  Tespérance ,  vo$ 
erreurs  par  Toubli ,  vos  dissensions  par  Tunion 
dont  il  veut  être  le  gage. 

t 
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»  Les  promesses  qu'il  vous  renouvelle  solen* 

* 

nellement  aujourd'hui ,  il  brûle  de  les  accom- 
plir et  de  signaler,  par  son  amour  et  ses 
bienfaits,  le  moment  fôrtunë  qui,  en  lui 
ramenant  ses  sujets,  va  le  rendre  à  ses  enfans. 
cYivE  LE  Roi  I  » 

Signé  Charles-Philii^Pï. 
Il  paroissoit  .essentiel  de  répandre  et  de 
faire  connoître  cette  pièce  importante ,  plus 
encore  pour  éclairer  Topinion  publique  que 
pour  rassurer  et  fortifier  le  parti  royaliste. 
Tel  éloit  le  sentiment  du  vicomte  Mathieu  de 
Montmorency  (  i  ) .  A  peine  l'a-t-il  manifesté  que 
M' Guillaume  de  Nieuvverkerke  (2),  etsonfrère 
Charles ,  de  concert  avec  le  comte  de  Laurice , 
s'emparent  de  la  proclamation,  etTimpriment 
en  une  nuit,  sans  ouiyrier,  sans  autre  secours 
que  leur  zèle  et  leur  propre  intelligence  ;  ils  en 
tirent  mille  exemplaires ,  et  le  lendemain , 
jour  de  la  mi-carême  ,  ils  les  répandent , 
secondés  par  M.  de  Mais.tre ,  dans  toutes  les 
classes  de  la  société ,  couronnant  ainsi ,  aVec 
le  plus  rare  bonheur,  unje  entreprise  si  hasar- 
deuse. Bravant  alors tovslesdangers,M«  Adrien 

,  (1)  Chevalier  d'honneur  de  Maqame. 

» 

(a)  Marécbal-dea-Iogis ,  depuis  la  restauration,  dans  les  grena- 
diers royaux  commandés  par  M.  de  Larochejaf^uclein. 
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de  Montmorency  (i),  accbi^pagné  de  son  fib 

Henri,  alla  déposer  aux  pieds  de  Monsieur jj| 
comte  d*  Artois,  lieutenant-général  du  royaume; 
le  serment  de  Tinviolablc  fidélité  d'une  foule  dô 
gentilshommes  et  de  Français  de  toutes  les 
classes ,  dévoués  aux  intéréU  de  l'augusle  Fa-* 
mille  des  Bourbons. 

Rien  ne  pouvoit  être  plus  avantageux  aux 
royalistes  que  la  nouvelle  certaine  de  Tarrivée 
de  Monsieur  sur  le  sol  de  la  France  :  aussi  le 
gouvernement  usurpateur  s'efForçoit-il  par  ses  * 
émissaires  et  par  ses  manœuvres  de  démentir 
ou  d'étouffer  les  bruits  qui  perçoient  dans  ce 
sens  9  soit  à  Paris,  soit  daaas  les  provinces. 
Ce  fui  pour  déconcerter  les  artifices  de  Buo- 
naparte  quie  M.  d^Aguestré,  fait  prisonnier; 
et  renvoyé  sur  parole,  soutint  dans  le  monde , 
qu'il  avoit  vu  à  Soissons  M^'  le  duc  de  Bcrry. 
M.  d^Aguestré,  dans  Texcès  de  son  zèle ,  s'ap- 
plaudissoit  de  Teffet  de  sa  supercherie,  lors- 
que ,  signalé  à  la  police ,  il  fut  arrêté  et  conduit 
à  Yincennes ,  d'où  il  n^est  sorti  qu'à  la  res7 
tauration. 

Cependant,  Févénement  probable  de  Toc- 
cupation  de  Paris  par  les  alliés  avoit  £ût  juger 


(i)  Prince  4e  Liràl,  depuis  la  restauration. 
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nécessaire  aux  royalistes  d^organiser  nu  moii^' 
vemeut  dont  Texplosion  marqueroit  raffran* 
chissemént  de  la  capitale.  Il  importoit  en  effet 
,  de  convaincre  les  hautes  puissances  que  lé 
vœu  des  Français  »  comprimé  trop  long-tempSf 
ïi'avoit  jamais  cessé  d'être  favorable  à  la  cause 
du  roi.  Mais  d'un  autre  c6té,  Fassociation 
parisienne  étoit  afToiblie  depuis  que  plusieurs  . 
royalistes  s'étoient  rendus  à  leurs  postes  dans 
leurs  provinces  respectives. 

D'ailleurs ,  pouvoit-elie  se  flatter  de  don-* 
ner  Timpulsion  à  un  moinrement  général? 
Non  sans  doute  :  la  défiance  ,  Tégoïsme ,  Ti- 
solement  et  la  crainte  ré(^oient  dans  tontes 
les  classes  ,  quoique  le  mécontentement  fût 
général.  Aucun  parti  dans  TËtat  n  étoit  en 
mesure  de  former  spontanément  et  sans  l'ap- 
pui des  étrangers  une  masse  imposante,  et  irré* 
sistible  contre  le  pouvoir  militaire.  Les  roya- 
listes n^avoient  aucune  influence  'réelle  dans 
l'administration  ,  dans  le  gouvernement  ,  ni 
dans  Tarmée  :  ils  ne  pouvoient  agir  qu'isolé- 
ment et  par  les  moyens  violens  de  Tinsurrec- 
tion.  Mais  au  sein  même  du  gouvernement  de 
Bnonaparte  sVloit  formé  un  autre  parti  plus 
à  portée  d'abattre  d'un  seul  coup  Tédifice  de 
la  tyrannie  impériale.  Sûr  de  trouver  un  ap- 
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pni  dans  Topuiion  des  Français  et  dans  le  be- 
soin qu'ils  épruuvoicnt  de  se  soustiaire  au 
despotisme  ;  ce  parti  aspiroit,  depuis  deiu? 
mois  à  la  restauration  de  la  monarchie  par  la 
liberté  publique.  Les  moyens  violens  il  eu* 
troient  ni  dans  ses  vues  ni  dans  ses  calculs  : 
C^étoit  moins  par  Tinsurrection  que  par  la 
défection  qu'il  se  proposoit  d'agir.  Opérer  la 
restauration  sans  secousses  et  sans  déchire- 
mens,  tel  étoit  Tespoir  qui  animoit  ce  parti 
politique  sorti  des  premiers  éiémens  de  la  ré- 
volution française.  Trois  membres  du  sâiat  « 
le  prince  de  Talleyrand ,  le  général  comte  de  , 
Beurnonville  et  le  général  comte  de  Jaucourt 
en  étoient  les  régulateurs.  Instruits  vers  Té- 
poque  de  la  rupture  du  congres  y  que  les 
souverains  confédérés  n'avoient  plus  qu^un 
but ,  celui  de  détrôner  Buonaparte ,  ils 
avoient  craint  le  partage  de  la  France  ^  ou 
peut-être  qu'on  ne  la  forçât  de  recevoir 
poifr  monarque  un  prince  étranger.  Après 
s'être  concertés ,  les  trois  sénateurs  s'étoient 
associé  M.  l'abbé  de  Montesquiou,  comme 
honoré  jadis  de  la  confiance  du  Roi,  et 
M.  le  duc  d^Âlberg  comme  étant  Tancieii 
ami  du  prince  de  Metternich  ;  ils  avoient 
envoyé  secrètement  M.  de  Yitroiles  aux  mo* 
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narques  alliés  pour  s^assurer  si  la  Maison  de 
Bourbon  seroit  appelée  à  régner  sur  tous  ses 
anciens  domaines ,  et  si.  Paris  seroit  épargné. 
Une  réponse  affirmative  ne  leur  ayant  plus 
laissé  aucun  doute  sur  les  intentions  favorai»les 
des  puissances ,  le  projet  de  renverser  le  gou- 
vernement  impérial  avoil  pris  alors  un  plu* 
haut  degré  de  maturité  et  de  consistance. 
Secondes  par  la  diversion  de  Buonaparte  sur 
Saint  -  Dizier ,  les  cinq  conjurés  n'avoient 
pas  douté  un  instant  que  les  alliez ,  au  lieu 
de  le  poursuivre,  ne  marchassent  sur  la  capi- 
tale, puisquMls  ne  pouvoient  manquer  d*y 
être  accueillis;  tout  étoit  disposé  pour  que, 
Paris  pris  9  la  France  fût  bientôt  délivrée  de 
Buonaparte.  Tels  étoient  déjà ,  le  3o  mars , 
les  mobiles  secrets  qui  dévoient  donner  Tim- 
pulsion  aux  événemens  politiques. 

Cependant  le  parti  royaliste,  étranger  i 
toutes  ces  combinaisons ,  agissoit  de  son  côté 
sans  être  admis  même  comme  auxiliaire  par 

les  chefs  du  pai  li  constitutionnel  qui  vouloit 
rester  maître  de  la  direction  des  mouvemens 
ultérieurs.  Tout  pouvoit  dépendre  du  degré 
d^enthousiasme  dont  seroient  animés  les  par^ 
tisans  de  la  dynastie  légitime  :  il  falloit  abjurer 
les  froids  calculs ,  et  se  laisser  entraîner  par 
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,  le  sentiment.  On  nepouvoitse  dissimuler  que 
le  danger  ëtoit  réel  ;  que ,  maîtres  encore  du 
terrain,  les  fauteurs  de  la  tyrannie  impériale 
se  préparoient  à  faire  échouer  les  tentatives 
des  royalistes  ;  en  un  mot  que  Varrivée  subite 
de  Kapoléon  pouvoit  donner  aux  événemens 
une  face  nouvelle. 

Les  amis  du  roi,  sans  che&  avoués,  sans 
direction  immédiate ,  n^osoient  rien  se  corn-* 
muniquer  collectivement;  ils  sembloient  dé« 
laissés  par  ceux  même  qui  auroient  dû  prepa- 
rer  le  mouvement  et  donner  l  impulsion. 

Toutefois,  dans  une  réunion  de  royalistes,  on 
décide  d'abord  que  plusieurs  gentilshommes 
à  cheval  et  armés  se  déclareront  publique- 
ment ,  et  entrafneront  ainsi  le  peuple.  Mais  on 
considère  ensuite ,  en  délibérant  avec  plus  de 
réflexion  et  de  calme ,  qu'il  seroit  impolitique 
de  vouloir  maîtriser  par  la  violence  T  opinion 
générale.  Le  parti  de  se  déclarer  sans  armes, 
et  spontanément ,  est  le  seul  qui  paroisse  con-. 
yenable  :  il  est  adopté. 

Instruits ,  dans  la  soirée  du  3o  mars ,  qu'une 
capitulation  ouvriroit  le  lendemain  Taccès  de 
Paris  aux  alliés,  plusieurs  royalistes  prennent 
entr^eux  l'engagement  de  se  réunir  sur  la  placé 
Louis  XY,  et  de  s'y  déclarer  pour  les  Bour- 
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bons,  sous  les  auspices  de  la  religion  et  de 
Tamitié:  nul  d^'entr'eux  ne<}onnoissoit  encore 
les  Tues  des  hautes  puissances.  Telle  étoit  Tin- 
certitude  à  cet  égard  «  que ,  dans  la  nuitméme, 
M*  de  Semallé,  commissaire  de  Mousikitr, 
comte  d^ Artois,  fit  partir  le  comte  de  Douhet 
de  Sourzac  (i),  ayec  la  missioa  expresse  de 
percer  l^s  av^ant-postes  des  coalisés  j  pour  cher- 
cher le  comte  de  Langeron ,  et  recevoir  de 
ce  général  quelques  lumières  sur  les  inten- 
tions des  souverains.  M.  de  Douhet  traversa  h 

chaîne  des  postes  ,  et  rapporta  bientôt  qu'un 

mouvement  royalisite  étoit  indispensable  pour 
fixer  la  détermination  des  puissances  encore 
irrésolues. 

Enfin  s'ouvrit  cette  journée  mémorable  , 
quidevoit  mettre  un  terme  à  vingt-cinq  années 
de  désolation  et  de  carnage.  Dès  le  point  du 
jour  f  lesliabitans  des  deux  sexes ,  abandonnant 
leurs  maisons ,  se  portent  en  foule  vers  les 


(i)  M.  le  comte  de  Douhet  fignroit ,  en  I79S«  dam  l*organî- 
«atiom  des  royalwtes  du  Midi|  en  qualité  d'adjoint»  ou  cbef  mi<- 
Iilaire  de  la  Basse-Aiiyergne  et  du  Bourbonnais.  Une  commis- 
sion cHîlîtaire  séante  à  Poitiers»  le -condamna  à  mort»  par  con- 
iumace-  il  obtint,  en  17971  un  brevet  de  fieutenant-colonel»  et 
eut  la  mission  d'aller  éteblir  une'correspondance  entre  la  Vendée 
cl  l'Auvergne  Après  la  restauration,  il  fut  nomm^  aiarécbal- 
des-logU  des  gendar^nes  de  la         du  liou 
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-places,  vers  les  quais  de  la  rive  droite,  et  de 

là  gagnent  les  boulevards  du  nord  dans  toutes 
les  directions,  manifestant  plus  de  curiosité 
que  d'inquiétude.  Tout  se  passe  d'abord  çn 
réflexions  sur  les  dangers  de.  la  veille  ^  sur  la 
fuite  de  Joseph,  sm  la  désertion  du  gouverne- 
ment ^  dont  le  plan  de  défense  avoit  eu  pour 
base  le  pillage  et  la  destruction  de  la  capitale  ; 
dé^  même  on  pe  se  dissimule  plus  que  les 
ennemis  en  sont  les  sauveurs. 

Mais  l'agitation  et  le  désordre  régnent  en- 
core au  sein  de  Paris.  Le  mouvement  partiel 
de  retraite  d'une  foule  d'officiers  isolés  ;  Tar- 
rivée  d^un  graud  nombre  de  blessés  ;  le  départ 
.précipité  de  plusieurs  membres  du  gouver- 
nement et  de  l'administration  ;  la  fureur  con*- 
centrée  des  partisans  de  la  tyrannie,  tels 
ëtoient  les  objets  qui  frappoient  encore  le 
peuple  ,  et  lui  inspîroient  une  sorte  de  crainte 
mêlée  d^espérance.  Son  extrême  mobilité  se 
décéloitdans  ses  idées  comme  dans  ses  impres- 
sions. ' 

On  vit  paroître  bientôt ,  4étachéis ,  quelques 
.officiers  alliés ,  quelques  patrouilles  de  cava- 
lerie, leur  aspect,  les  applaudissemens,  les 
.cris  d'union ,  les  cris  de  reconnoissance ,  for- 
cèrent comme  le  prologue  du  spectade  inoiA* 
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tpi  alloit  s^offrir.  aax  regards  des  Parisiens 
étonnes.  Quelques  murmures  d'improbation 
86  font  entendre  néanmoins ,  mais  ik  partent 
des  salariés  de  la  police,  qui  iormoient  le  grand 
ressort  du  gouvernement  de  Buonaparte* 

Un  voile  inystérieux  couvre  peut-être  encore 
une  partie  des  e£forts  tentés  par  les  partisans 
de  Napoléon  pour  soutenir  et  rauiaier  son 
autorité  expirante  dans  les  journées  du  3o  et 
du  3i  luars.  '  . 

L'énergie  infernale  qu'avoit  déployée  cet 
homme  pendant  tout  le  cours  de  sa  puissance, 
iaisoit  pressentix*  par  quels  terribles  moyens 
il  s'efforceroit  de  la  conserver. 

Soulever  le  peuple ,  rompre  la  capitulation 
signée  la  veille  t  déjouer  les  projets  des  roya- 
listes» provoquer  des  résistances,  ou  plutôt 
une  infâme  trahison ,  qui ,  en  attirant  la  ven- 
geance des  alliés,  retarderoit  toutefois  leur 
entrée  dans  Paris ,  et  donneroit  le  temps  à 
Euonapartc  d'y  porter  le  ilcau  Je  la  guerre, 
tel  fut  le  Complot  ourdi  par  ses  adhérens  dans 
la  nuit  du  36  mars. 

Jusqu'au  dernier  moment  ils  persistent  à 
servir  leur  maître  avec  toute  Fénergie  de  la 
perversité  et  du  crime.  Plusieurs  d'entre  eux  à 
cheval ,  courent  dansjes  quartiers  du  Louvre , 
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criant  de  fermer  les  boutiques ,  de  barricader 

les  rues  ,  les  maisons ,  et  d'assaillir  Tennemi , 
tandis  que  Napoléon  »  en  personne ,  arrive 
pour  Fattaquer  par  les  dehors  de  la  ville. 
Une  foule  immense  ren^lissoit  déjà  les  ponts 
et  les  quais  vers  la  place  de  Grève.  La  popu- 
lace s'émeut,  et  les  premiers  détachemens 
de  cosaques  qui  paraissent  sont  salués  par  les 
cris  de  çiçe  Buonaparte  I  dçe  1  empereur  l 
cris  forcenés ,  accompagnés  de  gestes  mena- 
çans.  Tout  à  coup  se  présentent  brusquement 
quatre  hommes ,  deux  à  pied  avec  fusils  et 
baïonnettes 9  deux  autres  à  cheval,  avec  uni- 
forme d'officiers  ,  et  le  sabre  nu  à  la  main  ; 
ils  barrent  le  passage  au  marquis  de  For-' 
bin  (i)  ^  et  à  M.  de  ThomasoWf  aide-de-camp 
du  prince  Wolkonski ,  chargé  de  préparer  les 
logemens  de  l'empereur  Alexandre.  L'un  d'eux 
s^adressant  à  M.  de  Forbin  :  «  Si  tu  es  bon 
»  Français ,  lui  dit-il ,  défends-toi  pour  ne 
»  pas  être  égorgé  ;  »  puis  y  se  tournant  vers  le 


(i)  Le  marqtiîs  de  Forbio  se  rendoit  au  quartier  gëne'ral  des 
alliés,  après  s'être  concerté  avec  plusieurs  royalistes^  quand  il 
rencontra  M.  de  Thoraasow^  avec  quelques  oiTiciers  russes  et 
prussiens.  M.  de  Thomasow  apercevant  de  la  fermentation  « 
el  d'ailleurs, ne  connoissani  point  Paris,  invita  M.  de  Forbin 
è  raccompagner  aux  Tuilerîet^,  «t  da  làà  rHdCtl-de^Vilie. 
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peuple  ,  il  «Vcrie  d^om  voix  forte  :  A  mai  v 
Français  i  l  empereur  est  arriçé  ;  main  basse 
sur  les  ennemis!  Tous  les  quatre  chargeant  en 
même  temps  les  oiBciers  russes  et  le  marquis 
de  Forbin ,  appellent  à  eux  des  hommes  apos- 
tés  pour  leur  prêter  main-forte, 

Entourés ,  surpris ,  les  Russes  santent  à  bas 
de  cheval ,  cherchant  un  asile  dans  les  maisons 
Voisines.  Un  cosaque  d'escorte  est  percé  de  trois 
coups  de  haïonnettc;  le  marquis  de  Forbin, 
renversé  de  cheval ,  est  blessé  de  deux  coups 
de  sabre  par  un  groupe  de  ces  furieux ,  qui 
s'écrient  :  Cesl  un  émigré/  à  la  Seine  !  à  la 
Seine  l  On  Teût  mis  en  pièces ,  de  même  que 
les  Russes  y  sans  Tarrivée  subite  d'un  pelolou 
de  la  garde  nationale ,  qui  réprima  la  rage 
homicide  des  assaillans.  TouLeiois,  secondés 
par  une  partie  de  la  populace ,  ils  traînent  pri- 
sonnier au  premier  poste ,  le  marquis  de  For- 
bin f  en  proférant  d'horribles  injures  mêlées 
de  menaces.  A  toutes  ses  représentations, 
ils  répondent  :  «  Mous  avon$  des  ordres  ; 
»  le  duc  de  Vicencc  est  ici-  Tcmpcreur  arrive. 
»  On  verra  dans  deux  heures  s'il  fera  bon  à 
»  Paris.  » 

Mais  la  vigilance  et  Taititude  ferme  de  la 
garde  nationale  firent  tout  avorter.  Le  mouve- 
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mentf  d^aillears,  n'ayaut  pu  se  propager  )us« 
qn^h  la  masse  du  peuple ,  fut  aisément  étoufië 
par  rarrestation  des  deux  chefs  de  rémeute,, 
gommés  Jacques  Diette  et  Joseph  Imbert, 
tous  deux  officiers  dans  un  corps  de  parti- 
sans (i).  M.  de  Thomasow,  délivré  par  la 
garde  nationale ,  accomplit  sa  mission ,  et  le 
marquis  de  Forbin  joignit  les  royalistes. 

Ainsi  que  les  tentatives  incendiaires  de  la 
▼eiUe,  les  appels  homicides  furent  sans  effet  sur 
la  masse  du  peuple  rendu  à  lui-même.  Loin  de 
vouloir  concourir  au  maintien  d'un  gouverne- 
ment détesté ,  il  commençoit  &  exhaler  son 
indignation  contre  ses  instrumens  pervers* 
Dans  les  marchés,  dans  les  places  publia- 
ques,  partout  on  signaloit  avec  mépris  les  vils 
suppôts  d'une  police  expirante.  Les  poilà! 
disoit  le  peuple ,  qui  les  reconnoissoit  à  leur 
maintien  équivoque,  à  leurs  jtax  hagards; 

les  çoilày  mais  nous  ne  les  craignons  plus! 
Une  impression  profonde,  celle  de  Tindi- 
gnation  et  du  ressentiment ,  s'étoit  conmiu- 


(i)  Appelés  partisans  ét  satnt  Martin.  Dîette  et  Imbtrt 
furent  détenus  pendant  quinze  jours  tlaus  les  prisons  de  la 
Préfecture,  alléguant  pour  leur  ju^tilication  qu'ils  avoieiit  reçu 
des  ordres;  qu'ils  étaient  abaxuioimés  et  malljeureiu ,  mais 
%a*ib  avoieat  oixéi» 
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niquée  aux  Pariaiens  contre  les  auteurs  de 
la  cruelle  ëpreiive  que  Tenoit  de  subir  la 
capitale ,  et  contre .  le  chef  insensé ,  qui ,  en 
épuisant  la  France ,  Tavoit  réduite  à  une  infé* 
riorité  qui  ne  lui  permettoit  plus  que  des 
fiacrifices  sans  gloire. 

Ainsi ,  ni  les  tentatives  des  brigands  salariés , 
ni  les  bruits  perfides  forgés  pour  répandre 
Falarme,  ne  firent  évanouir  ce  sentiment  de 
sécuiité  générale ,  qui  entrainoit .  cinq  cent 
mille  citoyens  au-deyant  de  Tarmée  libéra** 
trice.  Les  Hots  de  la  multitude  se  portoient , 
dans  toutes  les  directions  j  vers  les  boulevards, 
où  tout  faisoit  présager  une  explosion  poli- 
tique.  Quelque  danger  quMl  y  eût  à  se  déclarer, 
on  vit,  à  neuf  heures  du  matin ,  paioîtrc  à 
cheval ,  sur  la  place  Louis  XV ,  M.  Charles 
de  ^  aiivineux  ,  tenant  à  la  main  la  proclama- 
tion suivante  du  commaadani  en  chef  des 
armées  alliées,  et  s^drrétant  au  milieu  du 
peuple  pour  en  faire  la  lecture  à  haute  voix  : 

«  Habitans  de  Paris, 

i>  Les  armées  alliées  se  trouvent  devant 
Paris  ;  le  but  de  leur  marche  vers  la  capitale 
de  la  France  est  fonde  sur  Tespoir  d'une  ré- 
conciliation sincère  et  durable  avec  elle.  De- 
puis vingt  ans ,  r£urope  est  inondée  de  sang 


Diyiiized  by  Google 


LIVRE  XVII.  265 

et  de  larmes;  les  tenfatires  faites  pour  mettre 

un  terme  à  tous  les  malheurs  ont  été  inutiles , 
parce  qu'il  existe  dans  le  pouvoir  même  du 
gouvernement  qui  vous  opprime,  un  obslaclc 
insurmontable  à  la  paix.  Quel  Français  ne 
seroit  convaincu  Je  cette  vérité!  Les  souve- 
rains alliés  cherchent  de  bonne  foi  une  autorité 
Molutaire  en  France ,  qui  puisse  cimenter  Tu- 
^ion  de  toutes  les  nations  et  de  tous  les  gou- 
vememens  avec  elle. 

»  C'est  à  la  ville  de  Paris  qu'il  appartient , 
dans  les  circonstances  actuelles,  d^àccélérer/s 
paix  du  Monde;  son  vœu  est  attendu  avec 
Vintérét  que  doit  inspirer  un  si  immense  résul- 
tat ;  qu'elle  se  prononce,  et  des  ce  moment 
Tarmée  qui  est  devant  ses  murs  devient  le  sou- 
tien de  ses  décisions. 

»  Parisiens,  vous  connoissez  la  situation  de 
votre  patrie ,  la  conduite  de  Bordeaux ,  l'occu- 
pation amicale  de  Lyon ,  les  maux  attirés  sur 
la  France ,  et  les  dispositions  véritables  de  vos 
concitoyens. 

»  '  Vous  trouverez  dans  ces  exemples  le  terme 
de  la  guerre  étrangère ,  et  celui  de  la  discorde 
civile  ;  vous  ne  sauriez  plus  le  chercher  ailléuro. 
La  conservation  ella  tranqi  iililé  de  votre  ville 

seront  Tobjet  des  soins  et  des  mesures  que  les 
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allies  s'ofirent  de  prendre  avec  les  autorités  et 
les  notables  qui  jouissent  le  plus  de  Testimc 
publique. 

»  Aucun  logement  militaire  ne  pèsera  sur 

la  capitale. 

»  C'est  dans  ces  sentimens  que  l'Europe  en 

armes  devant  vos  murs  s^adresseàvous.  Hâtez- 
vous  de  répondre  à  la  confiance  qu^elle  met 

dans  votre  amour  pour  la  pairie  et  dans  votre 
sagesse. 

»  Le  commandant  en  chef  des  armées  alliées, 
Prince  DE  Sghwartz£NB£RG.  » 

A  peine  M.  de  Yau\dneux  a-t-il  lu  cette 
proclamation  »  qu'arborant  la  cocarde  blanche, 
il  fait  entendre  au  sein  de  Paris  le  premier  cri 
de  Fiçe  le  Roi/  et  ce  cri  est  répété  au  même 
moment  par  le  comte  Léon  de  Lévis,  dans  la 
rue  du  Bac  ;  par  H.  Charles  de  Crisnoy ,  sur 
la  place  Vendôme;  par  MM.  Guillaume  et 
Charles  de  Nieuwerkerke ,  sur  le  boulevard 
des  Italiens  ;  par  M.  le  comte  de  Laurice  et 
par  M.  de  Maistre  à  la  porte  Saint-Denis. 
Tous  ces  gentilshommes  sont  à  cheval ,  haran* 
guant  le  peuple ,  distribuant  des  cocardes  et 
répétant  avec  enthdusiasme  le  cri  de  Fîçe  le 
Moi!  et  ce  cri,  selon  la  belle  pensée  du  plus 
éloquent  de  nos  écrivains,  ouvre  les  yeux  de» 
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Français,  change  le  cœur  des  princes  et  saura 

le  Monde.  Personne  toutefois  n'ose  encore  le 
répéter ,  ce  cri  de  restauration. 

Arrivent  presque  aussitôt,  sur  la  place 
Louis  XY,  le  comte  Thibaut  de  Montmo^ 
rency,  le  comte  Gustave  d'Hautefort,  le  che- 
valier Barrey  du  Theil ,  M«  Charles  de  Crisnoy 
et  le  comte  César  de  Choiseul,  formant  le 
premier  groupe  royaliste.  Us  sont  étonnés  de 
leur  petit  nombre,  mais  n^hésitent  pas  une 
minute  à  arborer  cette  cocarde ,  signe  de  paix 
publique  ;  et ,  s' élançant  tour  à  tour  dans  le» 
bras  les  uns  des  autres ,  ils  font  entendre  avec 
enthousiasme ,  les  cris  de  f^ipc  le  RoU  f^iwnt 
les  Bourbons!  déplorant  tout  haut  les  mal- 
heurs de  la  famille  royale  :  «  Vengeons  «  dit 
»  Tun  d'eux,  vengeons  par  notre  dévouement, 
»  la  mort  du  duc  d^Ëughien ,  si  lâchement 
»  immolé  !  —  Au  diable  son  assassin  !  »  s'é- 
crient à  rinstant  des  hommes  du  peuple.  IjC 
comte  de  Montmorency  attache  aussitôt  un 
mouchoir  blanc  au  bout  de  sa  canne ,  et  agi- 
tant ce  drapeau  improvisé ,  il  invite  les  Pari- 
siens à  venir  se  ranger  sous  la  bannière  de  la 
fidélité  et  de  l'honneur.  Mais  le  peuple ,  frappé 
de  cette  audace ,  reste  encore  immobile, 
«c  Rallions** nous  à  un  Montmorency^  dit  le 
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B  marquis  du  Roure;  on  ne  peut  se  ranger 

>  sous  un  plus  noble  étendard!  » 

Tel  fut  le  premier  groupe  royaliste  ;  il  se 
dirigea  immédiatement,  vers  la  rue  Royale» 
et  ne  fui;  d'abord  grossi  dans  sa  marche  que 
par  le  comte  de  La  Fertc-Meun ,  le  duc  de 
Mouchy ,  le  duc  de  FiU-James ,  qui  fit  aussi  de 
son  mouchoir  un  drapeau  blanc ,  le  comte 
Adolphe  de  Lascases,  le  comte  Florian  de 
Kergorlay,  le  yicomte  de  Chateaubriand ,  le 
comte  Auguste  de  Poret,  et  le  comte  Maurice 
d'Adhëmar.  A  Taspeci  du  drapeau  blanc ,  le 
peuple  s  attroupe ,  et  commence  à  s'attendrir. 
Frappé  du  cri  Virent  les  Bourbons  I  un  char- 
retier en  blouse  s'écrie ,  près  de  la  Madeleine, 
en  versant  des  larmes  :  «  Oh  !  les  bons  princes! 
»  Pourquoi  ne  sont-il^  pas  arrivés  plus  tôt  ? 
»  J'avois  trois  fils,  le  dernier  vient  de  m'étre 
»  enlevé  ;  au  moins  celui-ci  me  resteroit  en- 

core.  » 

Cependant ,  si  quelques  royalistes  hë- 
sitoient  à  se  déclarer,  il  en  étoit  plusieurs, 
dans  toutes  les  classes ,  dont  Pardeur  et  le  zèle 
Pemportoient  sur  Tincertitude  des  événemens 
et  sur  toutes  les  appréhensions.  Parmi  ces 
derniers ,  on  cite  M.  Aleitandre  de  Boisgclin, 
qui  dans  la  nuit  même  s'étoit  transporté  chea 
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un  grand  nombre  d'amis  du  roi  pour  les  pré-> 
venir  qu'il  y  auroitun  rassemblement ,  et  pour 
les  sommer  de  s'y  rendre.  MM.  d'Avaray  et 
Auguste  de  Juigné  sembloient  aussi  se  multi-* 
plier  pour  faire  appei  aux  royalistes ,  sans  que 
réian  de  leur  cœur  tint  à  un  plan  arrêté  d'a- 
vance. Le  vicomte  de  Pons  sortoit  de  chez  lui 
aux  cris  de  Viçe  le  Roil  avec  le  comte  Dubois 
de  la  Motte  ,  le  vicomte  de  Malartic ,  le  comte 
Charles  de  Béthisy,  le  marquis  de  Pimodan^ 
le  comte  Alexandre  de  Mazancourt,  cLlc  clic- 
valier  de  Budes  de  Guébriant;  tous  se  répan- 
dent à  rentrée  du  boulevard  Italien  ,  péro- 
rent le  peuple ,  et  distribuent  les  premières 
cocardes  blanches ,  que  les  femmes ,  surtout , 
saisissent  avec  transport. 

Déjà  M.  le  Pelletier  de  Morfontaine  y  M.  de 
Finguerlin,  le  baron  Sury  d'Aspremont,  le 
baron  Armand  de  Maistre»  MM.  Guillaume 
et  Charles  de  Nieuwerkerke ,  arborant  les 
sig^s  du  royalisme  ,  parcouroient  à  che« 
val  les  boulevards,  chercliant  à  propagée 
le  mouvement  ,  et  à  préparer  aux  nuy-. 
narques  alliés  la  réception  que  méritoient  des 
libérateurs.  S'attachaat  surtout  à  remuer  le 
peuple  ,  ils  lui  expliquent  les  avantages  de  la 
restauration  •  en  les  lui  reu^aat  sensibles  ; 
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.<(  C'est  la  paix,  lui  disejat-ils / que  nous  vous 
»  donnons;  c'est  la  cessation  de  la  conscrip- 
p  tion  et  des  impôts  vcxatoires.  »  Le  peuple 
se  presse  alors  autour  d^eux,  et  répète  leurs 
cris  avec  plus  d'enthou^iasme  encore.  Les  uns 
baisent  ieurs  bottes ,  4'autres  se  roulent  aux 
|>ieds  de  leurs  chevaux  ;  les  femmes  surtout  les 
serrent,  les  cambrassent  «  et  font  éclater  une 
aorte  d'ivresse  :  c'est  ainsi  que  de  proche  en 
proche  le  moavement  se  propage  et  se  com- 
munique à  ia  multitude*  lia  garde  nationale 
commençoit  à  le  partager.  M.  de  Bréant,  Tun 
de  ses  capitaines ,  après  avoir  dissipé  quelques 
perturbateurs,  met  en  bataille  le  poste  qu'il 
commande,  vis-à-vis  la  Mairie  du  faubourjg 
Samt-Hoiioré ,  ordonne  au  tambour  de  battre 
au  champ ,  et ,  le  premier ,  fait  crier  f^içe  le 
Éoifh  la  garde  nationale.  Plusieurs  patrouilles 
font  entendre  le  même  cri,  et  manifestent  les 
mêmes  sentimens.  Tel  est  le  bon  esprit  de  la 
majorité  de  cette  garde,  que  plusieurs  postes 
ayant  reçu  Tordre  de  tirer  sur  les  royalistes  , 
s^y  refusent ,  et  manifestent  toute  Thorreurque 
leur  inspire  la  guerre  civile.  De  nombreuses 
patrouilles  se  portent  dans  toutes  les  direc* 
lions  pour  le -maintien  de  Tordre. 

Cependant  les  premiers  cris  de  /^iVé  le  Roi  f 
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avoientfrappéd'ctonnement  la  massedu  peuple 
qui  f  agité  par  les  événemens  de  la  veille ,  et 
excite  au  désordre  par  les  ëmissaîres  de  Napo«* 
léoDf  n'osok  encore  se  livrer  à  tout  Télan 
de  sa  îoie.  C'jëtak  sur  la  garde  nationale  que 
se  fixoient  jAm  particulièrement  les  regards. 
Quand  on  vit  plusieurs  de  ses  officiers,  en-* 
tr'autres  le  duc  de  Fitz-James  et  le  vicomte 
du  Saillant  se  joindre  aux  royalistes ,  en  ciiaat 
f^it^e  le  Roi!  alors  le  peuple  fut  ébranle,  et 
le  moumnent  devint  plus  gënâral. 

Mais  une  vive  opposition  se  manifestoit 
encore  sur  plusieurs  points  de  la  ville.  De 
retour  de  sa  mission  au  quartier-général  des 
alliés,  le  comte  de  Douhetavoit distribué  des 
proclamations  et  fait  entendre  les  cris  mya*- 
listes.  Il  est  d'abord  applaudi  parle  peuple  sur 
les  boulevards  et  à1a  porteSaint»Denis.  Anivié 
à  la  porte  Saint-Martin,  la  sQene  cban^c 
des  agens  de  la  police  ameutmt  la  populace 
des  faubourgs,  et  en  un  instant  M.  de  Douhet  ' 
est  entouré,  reiiversé  de  cheval,  et  bles^â 
coups  de  crosses  de  fusil.  On  Teût  massacré 
sans  la  courageuse  assistance  de  MM.Ray«iond 
et  Vauquelin ,  officiers  dans  la  huitième  légion. 
Ces  bons  citoyens  arrachent  M.  de  Douhetà  la 
fiireur  des  satellites  de  Buonaparte. 
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Cependant  plusieurs  rassemblemens  sM* 
toient  formés  sur  les  boulevards  Italiens,  vis- 
à-yis  les  cafés  Hardi  et  Riche.  Là  ,  les  roya- 
listes essay oient,  par  leurs  discours,  de  iaire 
éclater  des  seniimens  trop  long-temps  com- 
primés. Quelle  fut  leur  joie  quand  lis  se  virent 
soutenus  par  des  témoignages  d^approbation 
générale  1  Plusieurs  d'enlr'eux  lisoient  à  haute 
Yoix  les  proclamations  des  alliés.  M.  Eugène 
de  Carbonnières  mit  tant  de  chaleur  dans 
cette  lecture  et  dans  ses  exhortations  ^  que 
Lien  Lot  les  spectateurs  transportés  s'écrièrent  : 
«  A  bas  le  iynm  !  yiœnt  les  Bourbons  l 
»  Ptçeni  nos  princes  légitimes  I  »  Dans  son 
enthousiasme,  M.  de  CarboniiLères ,  arra- 
chant du  chapeau  de  son  jeune  fils  la  cocarde 
tricolore  ,  y  substitua  la  cocarde  blanche. 
«  Mon  enfant ,  lui  dit-il  devant  /la  foule  as- 
^  semblée,  j'ai  donc  le  bonheur  Je  le  parer 

>  de  cette  cocarde ,  symbole  de  Vamour  de 

>  ton  père  et  de  lout  bon  Français  pour  Tau- 
>>  guste  famille  que  la  Providence  va  rétablir 
'»  sur  le  trône  !  Songe  que  je  lui  fus  cons- 
»  tamment  fidèle  ;  jure  que  tu  suivras  mon 
A  exemple  ,  et  que  tu  sauras  mourir,  s'il  le 
p  faxkt ,  pour  ton  Roi.  »  Ces  paroles  qu'il  pro- 
nonce ayec  énergie  et  sensibilité  1,  en  serrant 
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son  'fib  dans  ses  bras ,  enflamment  les  spec-* 
tateurSf  qui  foulent,  aux  pieds  la  coc^de  tri- 
colore ,  et  se  parent  de  la  coàleur  blanche  , 
signe  de  la  régénération  politique. 

D'antres  groupes  se  formoient  sur  les  bon-' 
levards  :  on  y  voyoit  figurer  le  vicomte  de  la 
Tour-dii-Pin  Ghambly  ;  le  comte'  Louis  de 
la  Tour-du-Pin,  le  marquis  de  Louvois  , 
MM.  de  Gaucourt ,  Achille  de  Saint-Frère  y 
Hyppolite  de  Malartic ,  MM.  Amédée  et  Jules 
de  Maistre  f  Henri  de  Louvigny ,  de  GourtC'*- 
manche ,  de  Toldzan ,  de  Fontenay  ,  de  Cor- 
mier, etua  grand  nombre  d'autres  royalistes , 
qui  partout  faisoient  retentir  les  cris  de  Viçeni^ 
les  Bourbons  !  A  bas  le  iyran  l 

Les  rasaembtemens  se  recnitoient  dantf 
toutes  les  classes;  quelques-uns  cependant  trou- 
Toient  encore  de  Topposition  «  non-'seulement 

parmi  les  émissaires  de  la  police  ,  mais  dans 
la  garde  nationale  même*  MM.  de  Courbillon  f 
de  La  Grange  ,  Morin ,  le  Mercier,  Holbac 
et  Berrier,  étaient  chacun  à  la  téte  .d'un 
groupe  formé  de  leurs  amis.  Tandis  que  M.  de 
.  la  Grange  se  rendoit  à  rHôtel-de-Yiile ,  pour 
y  surveiUer  les  aillQritës ,  MM.  Holbac  y  Morin 
et  le  Mercier,  porteurs  de  proclamations  roya* 
a.  i8 
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listes  imprimées  dans  la  nuit  (i)  ,  cherchoiént 
à  propager  le  mouvement.  Arrivés  dans  la  rue 
Montmartre ,  tb  tombent  dans  un  détache* 
ment  de  satellites  de  iSapoléon  ;  ceux-ci  les 
arrêtent  y  en  les  qualifiant  de  traîtres ,  de 
royalistes  :  ils  leur  présentent  la  pointe  de 
leurs  armes ,  arrachent  leurs  cocardes  ^  la 
foulent  aux  pieds ,  déchirent  les  proclamations 
avec  des  signes  de  pro£auiation  et  de  mépris  « 
et  traînent  MM.  Holbac ,  Morin  et  le  Mercier 
à  la  mairie  du  troisième  arrondissement  »  où 
ron  ^fanesse  un  procès-verbal  contre  eux.  In* 
formé  de  Tarrestaiioa  de  ses  amis ,  M.  de  La 
Grange  court  réclamer  leur  liberté  ;  à  peine 
ra-t-il  obtenue  que  tous  ensemble  retournent 
à  leurs  postes  pour  donner  au  peuple  Timpul* 
sion  royaliste. 

Dans  rintenralle ,  le  premier  groupe ,  con- 
dult  par  le  comte  Thibaut  de  Montmorency  f 
a'étoit  mis  en  marche ,  précédé  d'un  tambour, 
et  se  dirigeant  vers  les  boulevards.  A  peine  y 
est-il  arrivé ,  qu'il  s^accroit  par  l'adjonction 
de  MM.  Armand  de  Maillé ,  Archambaud  de 
Périgord ,  le  duc  de  Luxembouig,  Rainulphe 
d'Osmond ,  Charles  de  Briges  »  Scipion  du 


(i)  CticB  M.  Blicimid,  aujouidliiiî  iiii]^riiiieur  du  RoL 
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Roure  ,  Duparc  et  ses  fils,  Armand  de  Fra- 
guier,  Dubouchage ,  Reaé  de  Bonald,  Théo?* 
dore  de  Fonteuay ,  le  marquis  d' Alesme ,  et 
de  plusieurs  autres  formant  un  cortège  de  plua 
de  soixante  personnes  parées  de  la  couleur 
royale.  Il  se  réunit  à  d'autres  groupes  formés  v 
ou  à  desseîn ,  ou  spontanément,  avec  des  soc-; 
ces  divers  (i). 

Cepeodwt ,  de  même  que  les  boulevards , 
la  place  Louis  XV  devenoit  aussi  le  grand 
quartier  -  général  des  royalistes.  £n  moins 
d'une  heure  plus  de  dix  mille  personnes  s'y 
étoient  rassemblées.  Là ,  et  dans  l'espace  com-* 
pris  entre  la  rue  Royale  ,  Tentree  de  la  rue 

(i)  A  peine  la  première  ëdttioii  de  cet  oimage  eot-eUe  paru  ^ 
qae  de  nombreosei  r^anationt,  lrèa*respectablci  dan»  leur 
objet,  furent  rendues  publiques  par  des  reyaittles  qui  le* 

grettoïeut  de  ne  pas  6gurer  dans  le  rëcit  de  la  journée  du 
3i  mars.  11  m*a  été  impossible  d'éviter  le  même  écueil  dans 
une  seconde  édition.  Pouvoîs-je  au  milieu  de  tant  de  de'lails, 
donner  le  contrôle  de  tous  les  royalistes  qui  se  sont  montrés 
honorablement  dans  cette  première  journée  de  restauration  f 
Ke  me  serai-îe  pas  perdu  dans  un  dédale,  si  j'avois  voulu  rcH 
Uter  minutieuseinent  tous  les  laits  individuels?  L'bîstoire  cou* 
temporaîne se  nourrit ,  il  est  vrai»  de  particularités;  mais  ella 
it*èn  doit  pas  moiitf  reléguer  les  longues  nomenclatures  dans  le» 
fMtttas  ou  dana  les  relations  officielles.  PrababUmem  lâ  crt-« 
tique  trouvera  ma  narration  déjà  trop  drconilanciée  ;  mais  les 
lecteurs  contemporains  ne  ma  feront  pas  le  même  reprocbe^ 
et|  pour  récrivaiu ,  ii  u'^  à  paâ  de  succès  sao;  lecteurs. 
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Saint-Honoré  et  les  boulevards  de  la  Made-^ 
leine ,  avoient  eu  lieu  les  premières  disUibu-* 
lions  de  cocardes  blanches.  Là  venoieift  dé 
se  réunir  plusieurs,  daines ,  telles  que  la  vi- 
comtesse de  Chateaubriand ,  M**  de  Vau-^ 
vineux  ,  M"*  de  Semallé ,  la  comtesse  de 
Ëhoiseul ,  la  princesse  de  Léon ,  M.'"'*  de  Cour- 
temanche  ,  de  Yii  ieux  ,  de  Lostanges ,  et 
d^autres  encore  qui  excitoient  les  jeunes  gèns 
à  se  parer  des  couleurs  royalistes  ,  distri- 
buant elies-mémes  avec  autant  (l'empressement 
que  de  grâce ,  des  cocardes  ou  des  morceaux 
de  rubans  blancs  que  le  peuple  recevoit  comme 
des  signes  dé  paix.  Honneur,  hommage  à  l'in^ 
fluence  exercée  par  les  dames  françaises  sur  le 
dénoûment  de  la  plus  longue  et  de  la  plus 
horrible  tragédie  de  notre  histoire  !  Pouvoient- 
elles  ne  pas  abhorrer  une  domination  qui  ban- 
nissoit  du  sol  natal  la  piété ,  Tamour,  les  lu- 
mières et  la  politesse  Aussi  formulent -elles 
mille  vœux  secrets  pour  le  rétablissement 
d'une  monarchie  dont  elles  firent  presque 
toujours  Fomement ,  et  dont  elles  conser-j 
voient  seules  ,  pour  ainsi  dire ,  la  tradition» 
L'élan  le  plus  honorable ,  les  sentimens  les 
plus  nobles  et  le  plus  beau  dévouement  firent 
des  Parisiennes  »  dans  cette  journée  inunor^ 
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telle ,  les  interprètes  et  les  oi]gane3  du  vœu 

national.  Avec  quelle  sollicitude  et  quelle  ar- 
.  deur  elles  propagèrent  la  cocarde  royale  1  Ve- 
noit-elle  à  lenr  manquer,  on  lear  voyoit  mettre 
en  pièces  aussitôt  tout  ce  qui ,  dans  leur  pa<- 
rure ,  pouvoit  servir  à  multiplier  les  signes 
de  la  restauration. 

Il  ëtoitprèsde  midi,  et  les  groupes  roya^ 
listes  augmentoient  à  vue  d'œil  sur  les  boule- 
vards ,  sur  la  place  Louis  XY  ;  et  les  cris  de 
Vive  le  Roi  !  eLoient  répétés  partout.  Là  figu- 
roient  également ,  parmi  les  plus  ardens  pro- 
moteurs de  Tautorité  légitime ,  MM.  de  Lade- 
Teze  ,  de  Marguerit,  Âgier,  Boutard,  Charles 
Lacretelle  ,  MM.  Bertin ,  Christian  Royou  , 
Nicoile,  les  frères  Marne  ,  Bocquet ,  le  jeune 
le  Norroant,  et  une  foule  d'autres  zélés  roya- 
listes. Plusieurs  groupes ,  faisant  le  tour  de  la 
place  Louis  XY ,  sont  tout  à  coup  saisis  de 
respect  et  d^attendrissement ,  en  foulant  aux 
piedsle  lieu  même  où  a  été  immolé  Louis  XYI  : 
ils  frémissent  à  ce  cruel  souvenir,  et  fondent 
en  larmes.... 

En  vain  les  partisans  de  Napoléon  sVfiorcent 
d'arrêter  cet  élan  irrésistible  ,  en  voulant  pros- 
crire les  cocardes  blanches ,  en  étouffant  par 
leurs  clameurs  les  cris  de  çiçent  les  Bourbons  l 
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ptçe  le  Rail  II  en  est  même  qui ,  oubliant  kur 

noble  extraction  et  les  principes  sacres  de 
leurs  âSTeux,  ne  rougissent  pas  de  se  porter  de 
groupe  en  groupe  en  criant  :  «  Otez  vos  co- 
»  cardes  !  M'avons-nous  pas  un  ordre  de  choses» 
»  établi  ?  pourquoi  ne  pas  nous  y  attacher  ? 
3»  Kous  ne  devons  faire  de  voeux  que  pour  Tem-* 
»  pereur.  »  Mais  ces  froides  remontrances,  ces 
indignes  exhortations  ,  recueillies  et  Irappées 
d^anathème  par  Topinion  publique  ^  se  per- 
doient  dans  les  accens  tumultueux  »  dans  les 
concerts  d'acclamations  qui  partoient  déjà  de 
mille  bouches.  Toutefois  les  satellites  de  Na- 
poléon ne  bornèrent  pas  leur  opposition  à 
des  harangues  inspirées  par  le  dépit  :  ils  en 
vinrent  à  des  voies  de  fait;  plusieurs  royaUstés 
furent  insultés  ;  le  cheval  de  M.  Guillaume  de 
Mieuwerkerke  et  celui  de  M.  de  Yauvineux  re- 
çurent des  coups  de  sabre.  De  fougueux  émis-» 
saires  parcouroient  le  faubourg  Saint-Antoine, 
et  vers  midi  encore  ils  se  flattoient  d^  opérer 
un  mouvement  anti-royaliste.  Les  faubourgs 
Saint-Marceau  et  Saint-Jacques  semblolent 
mornes,  sombres  et  dans  l'attente  d'un  déchi- 
rement ;  mais  rien  désormais  ne  pouvoit  plus 
arrêter  le  mouvement  libérateur.  Tous  les 

groupes  étoient  en  marche  en  suivant  les  boa- 
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levards ,  et  ce  a'étoit  pluii  ua  simple  rassem^ 
Uement ,  c'étoitun  immense  cortège  qui  par- 
tout sujr  son  passage  ëtoit  salué  par  les  accla* 
mations  de  la  multitude. 

Un  simple  incident  rendit  Télan  plus  f[é* 
néral  :  tout  à  coup  on  aperçoit  un  homme 
du  peuple,  poilauL  un  faisceau  de  piques  la-* 
briquées  par  ordre  de  Buonaparte  pour  la 
défense  de  Paris ,  et  surmontées  d'une  flamme 
tricolore.  Des  royalistes  se  saisissent  à  Tins-* 
tant  même  d  une  de  ces  piques,  et  substituent 
à  l'étoffe  aux  trois  couleuis,  un  mouchoir 
Jblanc  ,  quHls  déploient  à  tous  les  regards. 
L^aspect  de  ce  signe  du  royalisme  flottant  dam 
les  airs ,  produit  une  sorte  d'enthousiasme 
électrique  qui  se  communique  de  proche  en 
proche ,  et  bientôt  presque  toutes  les  fenêtres 
des  maisons,  depuis  Fentrée  des  boulevards 
jusqu^à  la  porte  Saint-Martin ,  sont  ornées  de 
drapeaux  blancs  improvisés. 

Depuis  neuf  heûres  du  m^n  les  flots  d^une 
population  immense  inondoient,  pour  ainsi 
dire,  tous  les  boulevards  que  devoit  suivre 
l'armée  alliée  en  entrant  dans  Paris  ;  çà  et  U 
quelques  patrouilles  de  .  la  garde  nationale  ^ 
suffisoient  pour  maintenir  Tordre  parmi  cette 
masse  de  citoyens  dont  la  grande  majorité  se 
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montroit  aoimée  des  mêmes  sentimens  et  diii 
même  esprit*  Les  balcons ,  les  fenêtres ,  les 
terrasses»  étoientpai  tout  également  encombrés 
de  spectateurs  impatiens  de  voir  défiler  cette 
armée  étrangère  qui  venoit  rendre  aux  Fran- 
çais la  paix  et  le  repos  ;  spectacle  inouï  dana 
l'histoire  du  Monde. 

Déjà  la  cavalerie  sous  le  commandement  da 
grand- duc  Constantin ,  et  les  gardes  de  toutes 
les  armées  alliées  s'étoient  formées  en  colonnes 
de  grand  matin  sur  la  route  de  Bondy  à  Paris, 
L'empereur  de  toutes  les  Russies  avec  son 
ctat-major,  ses  généraux  et  leur  suite  venoient 
de  se  rendre  à  Pantin ,  où  le  joignit  le  roi  de 
Prusse  avec  un  semblable  cortège. 

Là  ces  deux  monarques  reçurent  les  maires 
de  Paris.  L'empereur  Alexandre  leur  adressa 
ces  paroles  d'autant  plus  remarquables,  que 
les  promesses  qu^elles  renferment  se  sont 
réalisées. 

«  Le  sort  de  la  guerre  m'a  conduit  jusqu^ici. 

»  Votre  empereur,  qui  étoit  mon  allié,  m^a 
»  trompé  trois  fois  :  il  est  venu  jusques  dans  le 
»  cœur  de  mes  Etats ,  y  apporter  des  maux 
*  »  dont  les  traces  dureront  long-temps.  Une 
»  juste  défense  m'a  amené  jusqu'ici ,  et  je  suis 
loin  de  vouloir  rendre  à  la  France  les  maux 
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%  que  f  en  ai  reçus.  Les  Français  sont  mes 

>*  amis ,  et  je  veux  leur  prouver  que  je  viens 
»  rendre  le  bien  pour  le  mal.  Napoléon  est 
»  mon  seul  ennemi  ;  je  promets  ma  protection 
»  spéciale  à  la  .ville  de  Paris  ;  ^  protégerai , 
»  je  conserverai  tous  ses  établissemens  publics  ; 
»  je  n'y  ferai  séjourner  que  des  troupes  d'élite  ; 
))  je  conserverai  votre  garde  nationale  qui  est 
»  composée  de  Télite  de  vos  citoyens  :  c'est  à 
»  vou£(  à  assurer  votre  bonheur  à  venir. 

»  Il  vous  faut  un  gouvernement  qui  vous 
p  donne  le  repos ,  et  qui  le  donne  à  TËurope  ; 
»  c'est  à  vous  à  émettre  votre  vœu  :  vous  me 
»  trouverez  prêt  à  seconder  vos  efforts.  » 

Les  deux  monarques ,  entourés  d^une  foule 
de  princes  et  de  généraux ,  se  dirigèrent  en- 
suite par  les  barrières  de  Paris  vers  le  £siut. 
bourg  Saint-Martin  9  les  cosaques  de  la  garde 
formant  la  téte  de  la  marche.  Le  comte  Sos- 
thène  de  la  liochefoucault  en  cocarde  blanche, 
venoit  d'arriver  au-devant  des  souversâns  alliés, 
s'offrant  pour  guide  à  Tempereur  de  Russie. 
.Vers  midi  toutes  les  troupes  qui  précédoient 
etsuivoient  le  cortège  impérial  et  royal  lirent 
leur  enirée  au  son  des  trompettes  et  d^une 
musique  guerrière;  elles  étoient  composées 
dWanterie,  d'une  nombreuse  cavalerie  et  de 
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trains  d'artillerie  dans  le  meilleur  ordre  et 

dans  la  plus  belle  tenue.  L'infanterie  marchoit 
sur  trente  hommes  de  fronts  et  la  cayalerie 
sur  quinze. 

A  leur  ari^yée  dans  le  faubourg ,  la  foule 
y  ^toit  si  considérable  t  les  acdamations  si 
vives  que  cette  marche  militaire  fut  long** 
temps  ralaitie;  et  avant  même  qne  les  mo^ 
narques  touchassent  à  la  porte  Saint-Martin 
pour  déboucher  sur  les  boulevards ,  il  y  eut 
long-temps  impossibilité  de  poursuivre  :  tout 
Paris  sembioit  concentré  sur  un  seul  point. 
Vers  une  heure  enfin ,  Farmée  alliée ,  Tannée 
européenne  ,  Farmée  aoiie  de  la  France  parut 
sur  les  boulevards  Poissonnière.  A  ces  forêts 
de  lances ,  à  ces  épais  bataillons ,  à  ces  esca- 
drons brillans  {ormés  par  l'élite  des  soldats  de 
r  Europe,  qui  au  roi  t  pu  reconnoîtrc  des  corps 
d'armées  échappés  aux  rigueui^  des  saisons ,  à 
la  fetigue ,  aux  hasards  des  combats  f  Etoient-* 
ce  là  ces  débris  dont  se  composoient  les  ar- 
mées alliées  selon  les  bulletins  de  Napoléon? 
Alors  tomba  le  bandeau  que  des  mains  per- 
fides et  cruelles  avoient  étendu  sur  tous  le» 
yeux  depuis  tant  d^ années  ! 

On  eût  dit  une  armée  de  Titans  et  de  CeiK* 
taures ,  à  l'aspect  de  ces  légions  accourues  des 
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bords  du  Volga ,  de  la  Sprée  et  du  Danobe ,  et 
de  cette  immense  cavalerie  de  FAsie  et  de 
TEaropè.  Le  cœur  ëtoit  affligé ,  et  les  yeax  se 
rempUssoient  de  larmes  devant  cet  appareil 
nouveau,  devant  cette  pompe  étrangère,  devant 
ce  cortège  de  la  force  et  de  la  victoire;  mais 
bientôt  le  besoin  de  la  paix,  Famour  de  rhuma-« 

nitc  et  de  la  patrie  remportaient  sur  Forgueil 
national.  Les  Parisiens  étonnés  c(mtemplèrent 
avec  admiration  et  comme  un  spectacle  in-' 
jconnu  jusqu'alors ,  une  armée  resplendissante 
an  milieu  dé  six  cent  mille  citoyens  dan» 
une ^ sécurité  parfaite^  un  peuple  entier  cir- 
culant au  milieu  de  dix  peuples  divers  comme 
parmi  scii  propres  frères;  une  armée  enne- 
mie enfin ,  reçue  comme  une  armée  nationale 
rentrant  au  sein  de  sa  famille.  La  ifiarche  de 
ces  troupes  qui,  transportées  de  contrées  si 
éloignées,  sembloient  défiler  à  une  parade,  étéit 
partout  accompagnée  de  signes  les  moins  équi- 
voques des  dispositions  de  la  multitude  ;  la  diffé-> 
rence  du  langage  étoit  effacée  par  un  même  sen-» 
timent  qiFinspiroielit  la  haine  de  l'oppression 
èt  Tardent  désir  de  retrouver  enfin  une  auto- 
rité tutélaire ,  éprouvée  par  les  siècles,  seule 
digne  de  la  France  et  de  l  Europe.  Ce  vœu 
ae  manifestoit  dans  Tenceinte  de  Paris  par 
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le  concert  et  V&m  de  toutes  les  nationS' 
de  l'Europe,  qui  n'en  formoient  plus  qu'une 
seule.  La  curiosité  si  naturelle  à  Fégard  de 
tant  de  peuples  étrangers,  de  patrie,  de 
costume  et  de  langage ,  et  Tintërét  qu'excitoit 
une  si  grande  scène ,  firent  place  à  une  sorte 
d^exaltation ,  quand»  au  milieu  dVn  état- 
major  magnifique  et  immense,  composé  de 
princes  ,  d'oHiciers-géncraux ,  de  ministres 
d^Etat ,  d^ambassadeurs ,  tous  à  cheval ,  bril- 
lant de  la  splendeur  qui  entoure  les  grands 
souverains ,  on  aperçut  Tempereur  Alexandre  » 
le  roi  de  Prusse  et  le  grand- duc  Constantin, 
ayant  auprès  d'eux  le  généralissime  prince  de 
Schvs^arlzenberg  et  Tambassadeur  d'Angle- 
terre, lord  jCathcart.  La  fouie  se  précipita 
aussitôt  vers  les  deux  monarques ,  en  criant 
f^içe  r empereur  Alexandre/  F'ive  Frédéric^ 
(jruUlaume  !  On  vouloit  les  contempler  tous 
les  deux.  Le  peuple  ,  mêlé  aux  personnes 
d*une  d^e  supérieure ,  vouloit  voir  Alexandre 
et  toucher  son  cheval.  On  pressoit  ses  mains, 
ses  genoux,  ses  babits;  on  le  dévoroit,  poui: 
ainsi  dire,  au  milieu  des  cris  Viçenl  nos 
libérateurs/  Ce  n'étoit  pas  de  ces  seules  accla- 
mations que  l'air  retentissoit;  elles  étoient 
mêlées  à  d  autres  acclamations  qui  augmea- 


toient  graduellement ,  et  bien  plus  bruyantes 
Encore f  celles  de  Viçe  le  Moi/  Fiçe  Louis 
Xf  III!  Abus  le  tyran!  Viçent  les  Bourbons!. 
Ces  cris  exprimoient  nettement  à  quelles 
cènditkms  les  royalistes  entendoient  rendré 
hommage  aux  libérateurs.  Aux  éclats  tumul-» 
tueux  de  la  multitude  se  joignoient  les 
applaudissemens  redoublés  qui  partoicnt  de 
toutes  les  fenêtres  des  maisons  situées  le 
long  de  la  ligne  jusqu'aux  Champs-Elysées, 
lies  balcons  des  plus  beaux  hôtels  étoient 
garnis  de  personnes  distinguées ,  agitant  des 
mouchoirs  blancs  et  battant  des  mains.  L'em- 
pressement  avec  lequel  on  se  portoit  sur 
le  passage  des  troupes ,  retardoit  leur  marche 
sans  l'interrompre.  Aux  différentes  haltes  la 
foule  se  méloit  dans  les  rangs  ;  les  Parisiens 
serroientla  main  des  soldats,  eileuroffinoient 
des  rafraichissemens  et  des  liqueurs  :  mais 
aucun  soldat  ne  vouloit  rien  prendre  sana 
payer. 

Pendant  toute  la  marche  de  cet  imposant 

cortège ,  marche  qui  dura  plusieurs  heures , 
les  deux  souverains  répondirent  aux  acclama-^ 
tions  d^un  peuple  iminense ,  par  une  affitbi-* 
lité  sans  bornes ,  par  les  expressions  les  plus 
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le  bonheur  de  la  France  et  de  TEorope.  Le 

peuple  «  dans  son  étonnement,  voyoit  eo&n 
pour  la  première  fois,  depuis  vingt  années, 
des  rois  qui  ëtoient  hommes  y  et  qui  Tinvi- 
toient  à  les  approcher.  Avec  quelle  cnrioaité 
empressée  on  les  contempioit  !  Les  paroles  les 
plus  flatteuses  aortcHent  de  leurs  bouches* 
«  Nous  ne  venons  pas  en  conquérans ,  nom» 
sommes  vos  alliés ,  répétoient-ils  sans  cesse» 
^  Je  porte  les  Français  dans  mon  cœur ,  î> 
s^écrioit  l'empereur  Alexandre*  Un  jeune 
homme  y  M.  Charles  du  Rosoir ,  ayant  té- 


m 

ration  sur  TafiiaLbilité  avec  laquelle  il  accueillait 
le  moindre  citoyen,  Alexandre  lui  fit  cette 
réponse  :  «  N^est^oe  pas  pour  ceh|  que  nous 
9  sommes  souverains  ?  » 

Les  royalistes  t  se  groupant  autour  du  czar  » 
n^avoient  cessé  de  lui  redemander  à  grands  cris- 
leur  roi  légitime;  Alexandre,  desoncôté,  par 
des  signes  gracieux  et  une  sorte  d'approbation 
tacite ,  sembloit  dire  aux  Parisiens  :  Si  tel 
|3»  est  votre  vœu ,  il  sera  accompli  I  »  Ce  fiit 
aussi  pendant  cette  marche  que  le  vicomte 
de  Pons  et  le  vicomte  de  Malartic,  s^appro-» 
chant  du  czar ,  lui  demandèrent  la  permission 
;de  faire  flotter  le  drapeau  blanc  sur  le  châ« 
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iéani  des  Tuileries  :  «  Measieora,  »  répondit 
Alexandre  après  avoir  consulté  le  roi  de 
Pmsse  qai  s'en  remit  à  sa  décision,  «  £dtes  ce 
9  que  vous  voudrez.  » 

Les  troupes  f  ou  plutât  toute  cette  armée 
d^élitei  s^ élevant  à  cinquante  mille  hommes, 
après  avoir  suivi  les  boulevards  intérieurs  du 
nord  ,  se  dirigea  par  la  rue  Royale  et  la  place 
liouis  XV,  vers  les  Cbamps-Elysées^  tandis 
qne  d*autres  colonnes  dâUoient  par  les  boide^ 
vards  extérieurs  le  long  des  murs  de  Paris  « 
pour  aller  prendre  leurs  cairtonnemena  aux 
environs. 

Entourés  de  leur  nombreux  état-major, 

les  deux  monarques  firent  halte  aux  Champs«o 
Elysées ,  et  se  placèrent  sur  le  câté  droit, 
vers  le  milieu  de  Tavenue.  Là*,  les  troupe» 
défilèrent  devant  LL.  MM.  dans  le  plus  bel 
ordre  et  pendant  plusieurs  beures.  Cette  inn 
posante  cérémonie  militaire  acheva  d^entraîner 
la  partie  la  plus  éclairée  de  la  nation;  il  fiit 
permis  à  une  foule  de  citoyens  d^  exprimer  des 
sentimons  depuis  si  long-temps  contenus  an 
fond  des  cœurs.  Aux  acclamations  de  f^iç€ 
Vempereur  Akoeàmire/  Vwe  le  roi  dePrusâei 
se  mêlèrent  sans  contrainte  les  cris  de  Vive  le 

AoU  F  impies  Bourbansi  yïçeLouisXf^lUl 
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On  ceîgnoit  Fëclii3a*pe,  cm:arbbrôitlà  càcavdë 
blanche.  Sensibles  aux  marques  d^un  enthoU-* 
siaBiiie  aussi  vif  que  sincère  ^  les  sôuyerains , 
les  officiers  -  généraux  alliés  répondoient 
avec  une  noble  résenre  :  «  Français  I 
>»  nous  ne  préteadons  point  influencer  votre 
y  opinion;  déclarez-vous  d^ime  manière  posb< 
j)  tive  et  légale ,  et  nous  vous  répondions  du 
»  reste»  »  Une  scène  plus  touchante  encore 
marqua  l'arrivée  d'Alexandre  vers  les  Champs- 
£lysées  :  une  dame  qui  s'étoit  signalée  par  sa 
participation  active  an  mouvement  royaliste , 
se  jette  aux  genoux  du  czar,  et  les  yeux 
mouillés  de  larmes ,  elle  Im  demande  son  roi. 
«  y ous  le  voulez ,  la  nation  française  le  désire  j 
>  hé  bien  9  vous  Taut^z^  »  répond  Alexandre 
en  la  relevant.  Cette  bonté  presque  divine 
laôisoit  dans  tous  les  cœurs  une  '  impressi<ni 
profonde  qui  s'exhaloit  par  les  plus  ardëns 
témoignages  de  reccmnoissance  et  d«  respect.- 
Cé  jour-là  même ,  à  trois  heures  après  midi , 
M.  le  comte  de  Nesseirode  rédigeoit  chez  le 
prince  de  Talleyrand  Técrit  fameux  par  lequel 
l'£urqpe  s'interdisoit  de  traiter  avec  Tennemi 
commun. 

Tout  Paris  sut  en  un  moment  que  pour  la 
première  fois  peut-être  la  victoire  ne  répanr 
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àroit  que  les  bienfaits  précurseurs  d'une  paix 
uniyerselle;  que  la  capitale  de  la  France 
sieroit  exempte  de  conlributions  et  de  charges 
de  guerre ,  et  que  tous  ses  monumens  seroient 

respectes. 

Les  transports  du  peyuple  retentirent  de 
toutes  parts;  Leè  fastes  de  l'histoire  n'offrent 
pas  Texemple  d'un  enthousiasme  aussi  ëcla*^ 
tant  et  aussi  sincère.  On  ne  peut  retracer 
que  foiblement  le  sentiment  électrique  dont 
tout  Paris  fut  saisie  et  que  tout  Pana  mani- 
festa. Gomment  reproduire  ce  grand  et  su- 
blime spectacle,  d'ailleurs  présent  encore  à 
tous  les  yeux? 

L'attention  étoit  successivement  captivée 
par  les  scènes  les  plus  frappantes  :  là ,  c^étoit  la 
garde  nationale  armée  et  en  uniforme ,  débar- 
rassant les  avenues  pour  le  passagères  troupes 
alliées  dans  toute  la  pompe  d'une  parade  mi- 
litaire ,  le  lendemain  d^un  combat  sanglant  et 
acharné  ;  ici ,  un  monarque  étranger  étoit  1  eçu 
comme  un  père  dans  la  capitale  d'un  Etat 
conquis  et  délivre  par  ses  armes ,  et  recueilloit 
aivec  la  plus  touchante  modestie  les  hommages 
dont  Tenvironnoit  tout  un  peuple  ivre  de  re- 
connoissance  ;  plus  loin,  ce  peuple  opprimé  la 
.veille  manifestoit  tout  à  coup  son  vœu  una- 
2.  19 
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nime  pour  la  paix  et  pour  le  renversement  de 
la  tyrannie,  jouissant  comme  d^un  bonheur  et 
-de  sa  délivrance ,  et  du  spectacle  d^une  armëe 
conquérante.  On  aperçut  aussi ,  comme  pour  * 
compléter  cet  immense  tableau ,  ce  même 
peuple ,  naguère  tremblant  devant  les  images 
de  son  oppresseur  »  et  guidé  par  un  intrépide 

Vendéen  (i),  jetant  une  corde  au  cou  de  la 
Statue  de  Napoléim ,  qui  surmontoit  le  isute 
de  la  colonne  de  la  Victoiré,  et  s'efiForçant 
de  la  renverser  aux  cris  répétés  d^^  ùas  le, 
tyran/  La  haine  du  peuple  rendu  à  lui* 
même,  ne  connut  bientôt  plus  de  bornes; 
non-seulement  les  signes  du  gouvernement 
que  ce  jour  voyoit  s'écrouler,  disparurent 
pour  faire  place  aux  signes  de  la  royauté, 
mais  encore  les  Parisiens ,  renouvelant  les  ou- 
trages qui  marquèrent  dans  l'antiquité  les  fii* 
nérailles  de  Néron,  répandirent  le  plus  juste 
opprdbne  aur  le  terme  de  la  domination  do  . 
Napoléon  Buonaparte. 

,  Ënfin  le  bonheur  de  cette  journée  à  jamais 
célèbre  fiit  scellé  en  quelque  sorte  par  les 
assurances  les  plus  positives  des  sentimens 


(i)  M.  Rcnë  Nicolas*  officier  Tendéen  de  première  origine, 
4ujoiird*bui  t^vftSûmr  âê  Stfnl-lottl»  et  garde-du-corps  du  r9h 
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généreux  qui  anîmoient  les  monarques  en  &- 
Teur  de  la  nation  française. 

Aussi  la  confiance  fut-^e  bientôt  rëci-« 
proque ,  et  tant  de  nations ,  ennemies  la  veille, 
se  traitoient  déjà  le  premier  jour  de  leur  con- 
corde comme  d'anciens  alliés. 

Mais  ce  concours  de  vœux  et  de  volontés 
ne  pouvoit  être  unanime  :  les  méchans  respi- 
Soient  y  et  le  génie  du  mal  continuoit  à  lutter 
contre  le  géme  du  bien.  Ces  élans  précurâeuig 
de  la  restauration  faisoicut  irémir  de  rage  les 
partisans  de  Napoléon ,  et  les  fauteurs  de  sa 
tyraiiaie.  L'amour- propre  blessé,  les  intérêts 
froissés  et  les  terreurs  de  Tavenir  les  ralr 
lièieut;  et  ce  jour  qui  devoit  être  pour  eux 
le  prélude  de  la  justice  éternelle ,  ce  jour  qui 
vit  briser  le  sceptre  de  ^usurpation ,  vît  aussi 
se  formel^  au  sein  de  la  capitale  cette  alliance 
monstrueuse  entre  les  brigands  dont  les  pro« 
jets  de  destruction  et  de  piUage  venoient 
d'être  déjoués»  et  les  infâmes  jqui,  pour 
des  honneurs  et  des  richesses,  avoîeut  livré 
la  France  aus  fureurs  d'un  insensé^  Unis  de 
regrets  et  d'intention,  ces  hommes,  ccume 
de  la  populace  et  d'une  cour  détestable ,  s'ef-* 
forcèrent  d^abord  d^empoisonner  les  sources 
de  la  vérité ,  pour  égarer  l'opinion  publique 
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par  d'astucieuses  déclamations,  en  alarmant 
Forgaeil  national^  en  allumant  les  passions 
haineuses,  en  excitant  les  soldats  contre  les 
citoyens,  et  les  citoyens  contire  les  soldats, 
en  suscitant  enfin  des  accusalions  virulentes. 
Dans  Faccès  de  leur  rage,  ils  crièrent  à  la 
trahison  et  à  la  félonie.  «  On  ne  s^est  point 
10  défendu,  disoient -ils;  le  plus  grand  dé- 
*  3»  sordre  a  présidé  aux  préparatifs  militaires. 
»  Là,  les  boulets  n'étoient  pas  de  calibre; 
»  ici ,  les  batteries  étoient  disposées  avec  un 
»  art  perfide.  N'a-t-on  pas  refusé  des  armes 
g»  au  peuple?  La  garde  nationale  n'a-t-elle 
9»  pas  trouvé ,  au  lieu  de  poudre ,  des  cendres 
^  dans  ses  cartouches?  Montmartre  a  été  né-i 
»  gligé  :  on  n*y  a  résisté  que  pour  la 
»  forme  ;  tous  les  généraux  ont  trahi  ;  Paris 
)»  a  été  vendu  et  Uvré.  » 

line  fut  pas  diOicilo  aux  partisans  de  la  vé- 
rité de  repousser  par  des  argumens  victorieux 
ces  déclamations  vagues  inspirées  par  Tesprit 
de  haine,  de  vengeance  et  de  dépit.  «  Quoi! 

dirent-ils,  on  ne  sVst  pas  défendu ,  les  bou-> 
n  lets  n'étoient  pas  de  calibre ,  les  cartouches 
.1»  ne  contenoient  que  des  cendres,  et  pour-- 
»  tant  huit  mille  ennemis  ont  mordu  la  pous- 
9  sière,  et  quatre  mUle  Français  ont  péri 
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)Êt  dans  cette  lutte  inégale.. Quelle  est  donc  la 

»  position  qui  u'ail  pas  été  disputée  avec  cons- 
»  tance  et  courage  ?  Montmartre ,  dites-wus  ; 
»  mais  le  roi  Joseph  y  étoit  en  personne  :  c'est 
»  donc  lui  qui  ^  par  sa  fuite  précipitée ,  a  trahi 
»  la  cause  de  Napoléon?  Est-il  un  seul  général, 
»  un  seul  officier,  un  seul  soldat  qui,  dans 
»  cette  journée  sanglante ,  n^ait  pas  suivi  la 
»  route  de  l'honneur  et  du  devoir  2  Dix-huit  à 
»  vingt  mille  soldats  n'ont-ils  pas  résisté  pen- 
»  dant  dix  heures  aux  eiÇorts  de  deux  armées 
3»  immenses?  Comment  se  flatter  qu^une  poi^ 
»  gnée  de  braves  cooserveroit  Paris ,  qui  ne 
»  .  pouvoit  plus  être  préservé  que  par  la  géné- 
»  rositédes  vainqueurs?  Quelle  est  d'ailleurs  la 
»  capitale,  abandonnée  par  songpuvernement, 
»  qui,  dans  le  cours  de  cette  guerre  euro- 
»  péenne ,  ait  opposé  une  résistance  aussi  ho-r 
3»  norable?  Madrid  lui-même ,  que  le  peuple 
»  vouloit  défendre  contre  rnsurpatcur,  n'a- 
»  t-il  pas  cédé  avec  moins  de  gloire?  Rien  n*a 
»  donc  flétri  Fhouneur  des  drapeaux  français, 
»  et  il  est  resté  sans  tache.  Si  l'exemple  de  la 
ji>  lâcheté  a  été  donné,  ce  n'est  que  par  les 
»  courtisans  et  les  flatteurs- de  Napoléon  :  un 
»  tel  contraste  fait  ressortir  encore  plus  la  va- 
leur  héroïque  des  troupes  françaises.  Paris  |. 


a94  CAMPAGNE  DE  1814. 

3i  il  vrai ,  pour  ëviter  sa  ruine ,  a  préféré 
»  souscrire  ^  sous  les  auspices  de  la  magnani- 
>  mité ,  k  une  capitulation  qui  assuroit  son 
»  salut,  e  t  préparoi  t  celui  de  la  France  entière. 
»  La  France,  dites-vous,  ne  s'est  pas  levée 
»  non  plus  pour  défendre  le  trône  de  ISapo- 
»  léon;  mais  quel  est  le  peuple  qui,  gémissant 
»  sous  le  joug,  ait  jamais  couru  aux  armes  par 
»  enthousiasme?  Quelle  est  la  nation  qui  se 
»  soi  L  dévouée  pour  son  gouvernement,  quand 
»  la  patrie ,  n'étant  plus  qu'un  vain  mot ,  se 
»  réduîsoit  à  l'intérêt  d'un  seul  homme  et  de 
»  quelques  familles?  Les  tyrans  n  ont  d'autres 
»  défenseurs  panni  les  citoyens ,  que  des  satel- 
»  lites,  et  jamais  la  masse  du  peuple  qu'ils 
»  oppriment  :  telles  sont  les  seules  causes  de 
»  la  catastrophe  du  dominateur  de  la  France. 
>»  En  vain  la  nation  a-t-elle  été  poussée  depuis 
»  six  mois  par  Tastucc,  la  fraude  et  la  violence, 
»  à  la  défense  du  trône  de  l'usurpateur;  en 
»  vain  plus  de  cinq  cent  mille  hommes  oiil-ils 
»  été  levés  et  enrégimentés,  et  Napoléon  a-t-il 
»  reçu  jusqu'à  dix  mille  hommes  par  jour;  en 
»  vain  ses  armées  de  Lyon  et  de  Bayonne  ont- 
»  elles  obtenu  des  renforts  dans  la  même  pro- 
»  portion.  A  peine  ces  hommes  arrachés  vio' 
»  lemment  à  leurs  foyers  et  à  leurs  fionilles  ont- 
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^  Sa  été  en  ligne ,  que ,  profitsmt  de  la  première 

»  marche  ou  de  la  première  rencontre ,  ils  se 
»  sont  dispersés  dans  les  bois  et  dans  les  cam- 
»  pagnes.  Voilà  comment  cette  puissance, 
>  naguère  si  colossale ,  sVst  vue  réduite  à  dé- 
j>  fendre  Paris  avec  viiigl  mille  soldats  conlre 
»  deux  cent  mille;  Lyon  avec  quinze  mille 
»  contre  soixante  mille  Autrichiens;  et  FA* 
»  dour  avec  vingt-cinq  mille  combattans  contre 
»  quatre-vingt  mille.  Quel  exemple  des  vici»- 

situdes  humaines  !  Napoléon  lui-même ,  au 
»  sein  de  son  empire ,  à  quelques  lieues  de  sa 
»  capitale ,  ne  peut  plus  réunir  autour  de  sa 
»  personne  au-delà  de  trente  à  quarante  mille 
»  braves  !  Quelle  preuve  plus  manifeste  que  la 
»  nation  entière  Tabandonne ,  qu^elle  le  re- 
»  pousse,  qu^elte  ne  trouvera  désormais  le  bon* 
»  heur  et  la  sécurité  que  sous  Tcgide  lutélaire 
»  de  ses  monarques  légitimes!  Par  quel  ren*- 
»  versement  de  toiites  les  idées  verroit-on  une 
»  trahison  dans  cette  défection  morale ,  pro« 
i>  voquée  aulaiit  par  les  abus  et  les  malheurs 
ai.  de  la  guerre,  que  par  Textravagance  et  les 
»  crimes  de  l'usurpateur?  Si  Napoléon  a  été 
»  trahi  ^  ce  n^est  que  par  lui-même.  » 

Mais  pouvoit-on  se  flatter  qu^au  milieu  de 
tant  de  passions  et  dç  ressentimens ,  la  voix 
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de  la  raison  et  de  la  vérité  se  feroit  entendre; 

qu'elle  étoufiferoit  tant  de  clameuis  et  de 
plaintes  accueillies  d'ailleurs  comme  une  con^ 
solation  par  Forgueil  national  humilié?  Les 
plaies  étoient  encore  trop  vives. 

Cependant  aucune  espèce  d^opposition  dé- 
sormais ne  pouvoit  plus  ralentir  raccomplis-* 
sèment  des  grands  desseins  de  la  Providence. 
Le  vœu  des  royalistes  aiioit  être  exprimé  au- 
trement que  par  des  acclamations  bruyantes 
et  tumultueuses  :  un  des  sujets  les  plus  fidèles 
à  ses  princes  légitimes  ^  M.  Lepelletier  de 
Morfontaine,  s'éi^oit  élancé  un  des  premiers 
dans  lés  groupes  de  la  restauration  ;  au  milieu 
de  cette  journée  iiianorlelle  qui  voyuit  s'é- 
clipser un  pouvoir  monstrueux,  il  fit  aux 
Champs-Elysées  même,  étant  aidé  de  ses 
amis,  un  appel  aux  vrais  partisans  de  Louis 
XYIII ,  pour  les  rassembler  dans  son  bôtel> 
rue  du  faubourg  Saint -Honoré  :  cette  espèce 
de  convocation  eut  un  plein  succès.  Plus  de 
six  cents  personnes,  toutes  bien  nées,  et 
parmi  lesquelles  on  remarquoit  autant  de 
jeunes  gens  que  d'anciens  serviteurs  de  tios 
rois ,  accoururent  à  ce  rendez-vous  de  la  fidé- 
lîté.  Cette  réunion  improvisée  fut  tumul- 
tueuse, mais  unanime  dans  les  seiitimens  d'a^ 
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mour  et  de  respect  qu^elle  manifesta  pour  Tau- 

guste  famille  des  Bourbons.  M.  Antoine  Fer- 
rand  (i)  y  porta  la  parole,  et  fit  entendre 
les  accent  de  cette  véritalj^le  éloquence  monar- 
chique dont  les  Hariay ,  les  L'Hôpital ,  les 
d^Aguesseau  avoientoilcrt autrefois  de  si  nobles 
modèles.  On  arrêta,  sur  sa  proposition, 
qu^une  d^putation  seroît  envoyée  à  l'empereur 
Alexandre  pour  lui  demander  de  délivrer  à 
ïamais  la  France  du  joug  de  Buonaparte,  et 
de  lui  rendre  les  Bourbons.  L'adresse  suivante, 
rédigée  par  Torateur ,  fut  votée  à  Funanimité  : 

A  LL.  MM,  l'Einpereur  de  Russie  et  le 

Roi  de  Prusse, 

«  Sires, 

Paris  est  occupé  par  vos  années  triom- 
phantes. 

Recevez  Thommage  le  plus  flatteur  pour  des 
vainqueurs  généreux,  le  prix  le  plus  doux  et 
le  plus  rare  de  la  vicloire.....  les  bénédictions 
des  vaincus. 

Des  vaincus....  Ah!  ce  nom  qui  n'exclut  pas 
lui-même  toute  idée  de  gloire,  ne  sauroit 
nous  appartenir. 


(i)  M.  Te  coiDte  Fenraod,  aujourd'hui  minbtre  d*£tai  d« 
LouU  XVIII. 
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Nos  vœux  vous  appeloient  ;  ils  secondoient 

Totre  sainte  croisade  contre  le  fléau  de»  na- 
tioas,  contre  ce  monstre^  Ranger  à  noire 
pairie  y  qui,  poussé  par  un  bonheur  dont  il 
n'étoit  pas  digne^  au  timon  d^un  Etat  déchiré 
par  les  factions,  avoîL  perverti  Ténergie  d'un 
peuple  généreux ,  avoit  abusé  de  cette  énerve 
pour  déclarer  follement  la  guerre  à  la  liberté 
du  Monde,  et,  pour  ainsi  dire,  à  Tespèce 
humaine  elle-m^me ,  contre  ce  monstre  à  qui 
il  fut  éminemment  donné  de  dépeupler  et  de 
détruire  ;  qui ,  de  la  Baltique  aux  Pyrénées , 
arracboit  les  enfans  à  leurs  pères,  pour  en 
Sàire  les  instmmens  ou  les  victimes  de  sa  dé- 
forante  tyrannie^  et  forçoii  les  pères  à  jcUre 
des  pceux  contre  le  succès,  des  armes  de  leurs 
eri/ans. 

Ces  vœux  ont  été  exaucés  par  la  Providence, 

réalises  par  vos  braves  armées....  Vous  triom- 
phez ,  Sires ,  mais  nous  ne  sommes  pas  vain- 
cus ;  nous  sommes  délivrés,  et  votre  triomphe 
eeia  l'étemel  objet  de  notre  mronnoissance. 

Daignez,  libérateurs  de  notre  malheureuse 
patrie,  achever  votre  ouvrage,  et  mettre  le 
comble  à  vos  bienfaits. 

La  France  ne  peut  se  reposer,  elle  ne  peut 
se  replacer  au  rang  des  autres  nations  euro* 
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péeimes,  eUe  ne  peut  (nous  le  disons  âvec 

franchise)  leur  inspirer  de  conliauce  dans  ses 
traités  t  que  sous  Tabii  tutélaire  de  Tautorité 

légitime. 

Ah!  du  moins t  au  milieu  de  nos  longues 
et  coupables  erreurs,  cette  justice  nous  sera 
rendue ,  que  nul  Français  n'a  osé  s^ asseoir 
le  trône  de  Louis  XFI. 

Le  frère  de  cet  infortuné,  de  ce  saint  mo- 
narque, son  légitime  successeur,  le  descen^ 
dant  du  bon  Henri ,  le  souverain  des  Français, 
n'est  pas  encore  parmi  nous. 

Permettez ,  Sires ,  que  ,  sous  vos  auspices  , 
une  députation  des  Français  fidèles ,  aille  se 
jeter  à  ses  pieds,  lui  offrir  un  hommage  ex->> 
piatoire,  le  supplier  de  venir  rendre  à  la 
France  la  présence  de  son  roi»  et  arrêter 
avec  Vos  Majestés,  dans  sa  capitale  désor- 
mais purifiée  ,  les  bases  inaltérables  de  la 
tranquillité  de  TEurope.  » 

Vive  le  Roi  ! 

La  députation ,  composée  de  MM*  Ferrand  > 
de  la  Rochefoucault ,  de  la  Ferté-Meun  et  de 
Chateaubriand,  porta  sur-le-champ  ce  vœu 
vraiment  français  &  Tempereur  de  toutes  les 
Russies,  qui  put  dès  lors  se  convaincre  des» 
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aentimem  qui  animoient  la  classe  éclairée  de- 
la  nation.  A  minuit,  M.  le  comlc  de  ISessel- 
rode  dit  aux  députés  royalistes»  de  la  part  de 
Tempereur  Alexandre,  que  jamais  ce  prince 
ne  traiteroit  avec  Napoléon»  ni  avec  aucun 
membre  de  sa  famille  >  et  que  le  lendemain 
une  déclaration  authentique  seroit  publiée  en 
conséquence.  Tel  fut ,  pour  ainsi  dire ,  le 
complément  de  la  journée  du  3i  mars,  Técueil 
de  la  puissance  de  Napoléon. 

Cet  homme ,  que  la  forluiie  avoit  élevé  à 
mi  si  haut  point  de  grandeur,  n'étoitdéjà  plus 
qu'un  simple  soldai.  Il  venoit  d'assister ,  pour 
ainsi  dire,  aux  funérailles  de  son  immense 
autorité,  et  ce  ne  (ut  pas  une  des  moindres 
singularités  de  sa  vie  politique.  On  a  vu  que^ 
s'^arrétanf  à  quatre  lieues  de  Paris,  dans  la 
soirée  du  3o  mars,  lui  seul  avoit  dormi  d'nn 
sommeil  tranquille,  quand  deux  cent  mille 
soldats  étiangers  et  six  cent  mille  citoyens 
se  disposoient  à  lui  ravir  la  couronne.  Les  gé- 
néraux et  les  aides*de-camp  de  sa  suite  ,  in- 
quiets et  agités,  n'avoient  osé  troubler  son 
sommeil ,  attribuant  à  la  sécurité  autant  qu'à 
la  lassitude  cette  espèce  de  léthargie.  £nim ,  à 
minuit,  Napoléon  s'éveille  rempli  d^inquié- 
tude  sur  les  événemens  de  la  capitale ,  d'où 
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il  n'a  point  encore  reçu  d'informations  asse% 
positiTes.  £ntraîné  par  son  impatience  >  il  se 
jette  clans  une  voiture  attelée  de  quatre  che- 
vaux de  poste ,  et  va  au-devant  de  l'olEcier- 
général  qu'il  a  expédié  &  Paris ,  et  dont  il 
attend  le  retour  avec  tant  d'anxiété.  Il  est  suivi 
seulement  de  trois  autres  voitures ,  avec  sa 
livrée ,  marchant  au  pas  comme  la  sienne  ,  et 
sans  aucune  escorte*  A  l'embranchement  de  la 
route  qui  conduit  au  château  de  Moiaagiès  , 
elles  sont  arrêtées  par  un  général  venant  à 
franc  étrier  de  Paris.  A  peine  est-il  à  la  por- 
tière de  la  première  voiture,  que  Napoléon 
descend  précipitamment ,  ainsi  que  plusieurs 
personnes  de  sa  suite  »  au  nombre  desquelles 
se  trouvoient  le  prince  de  Wagram ,  le  grand- 
maréchal  Bertrand  et  le  grand-écuyer  Cau- 
laincourt  Napoléon  rebrousse  aussitôt  che- 
min ,  marchant  à  pied  vers  la  Cour-de-France» 
se  faisant  suivre  par  ses  voitures  ;  et,  dans 
ce  court  trajet ,  il  apprend  que  Paris  ne  lui 
appartient  plus,  qu'aucun  effort,  auçtme 
tentative  n'a  pu  rompre  ou  empêcher  la  ca- 
pitulation. A  cette  nouvelle,  il  est  frappé 
comme  par  la  foudre ,  et ,  revenu  à  lui  :  «  J^au- 
»  rois  préféré ,  dit-il ,  qu'on  m'eût  percé  le  . 
»  cœur  d^un  coup  de  poignard.  ^,  U  demande 
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ensuite  à  Tofficier-général  si  la  garde  nationale 
s'est  battue  avec  courage.  Sur  la  réponse 
qu'elle  n'a  pas  tiré  un  coup  de  fusil  (fausseté 
insigne  ) ,  il  s'écrie  :  «  Ah  !  les  lâches  l  ils  me 
»  le  paieront  cher  !  »  Se  reprochant  alors , 
dit-on ,  deux  grandes  fautes  :  de  n'avoir  pas 
tollé  Berlin  ^  et  de  n*avoir  pas  brûlé  Vienne. 

Arrivé  à  la  Cour*de-France,  Kapoléon  tient 
une  espèce  de  conseil  avec  les  officiers  qui 
l'entourent.  Il  n'y  avoit  point  encore  là  de 
corps  d'armée  »  les  têtes  de  colonnes  n'ayant 
pas  même  atteint  Fontainebleau;  mais  on 
apercevoit  aux  environs  des  soldats  errans  qui 
ayoient  allumé  quelques  feux ,  des  grenadiers 
de  la  garde  mêlés  avec  les  fuyards  ,  et  dans  un 
délâbrement  extrême.  Il  est  d'abord  question 
dans  cette  conférence  de  rassembler  les  débris 
des  corps  qui ,  dans  leur  retraite  de  Paris  » 
s'eparpilloient  sur  toute  cette  route.  On  ne 
j)Ouvoit  se  dissimuler  l'état  de  découragement 
et  d'épuisement  absolu  de  l'armée.  Les  soldats 
s'attendoient  à  recevoir  l'ordre  de  marcher 
sur  Orléans  pour  s'y  iréorganiser.  Napoléon 
resta  près  de  trois  heures  à  conférer  avec  ses 
généraux.  Le  jour  commençoit  à  paroitre» 
et  il  étoit  à  craindre  qaé  la  cavalerie 
légère  de  Pennemi  n'arriTàt  daes  cette  direc-. 
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tion.  n  fot  décidé  enfin  qu^on  rallieroit  à  Fon- 
tainebleau l'armée  et  les  corps  en  retraite  de 
Paris ,  sans  négliger  toutefois  la  voie  des  négo- 
ciations. Ce  fut  a  Tissue  de  cette  conférence 
que  M.  de  Caulaincourt  se  dirigea  rers  la 
capitale  avec  de  pleins  pouvoii  s ,  et  même 
avec  un  blanc  seing  pour  consentir  à  telles . 
conditions  qu'il  plairoit  aux  monarques  al  lies 
de  prescrire.  Sans  attendre  le  résultat  de  cette 
démarche  décisive,  mais  inutile,  Napoléon 
remonta  en  voiture ,  et  rétrograda  sur  f'on-*- 
tadnebleau,  au  moment  même  où  les  ennemis  ^ 
prenant  possession  de  sa  capitale,  ne  lui  lais-* 
soient  plus  d^autre  alternative  que  de  mourir 
avec  gloire,  ou  de  succomber  avec  ignominie. 
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lâtuation  At  Pairn  après  Tentr^e  4es  allîÀ. TU  refnieitt  d« 
traiter  avec  Napoléon.  — •  Le  conseii  municipnl  de  Paris  ré-* 

clnnic  le  rétablissement  des  Bourbons.  —  Dr<laratîoii  de 
Louis  W  in.  —  Di'i hiration  de  rcmpcrcur  de  Hussif.  — ' 
Le  se'oal,  coiivocj[ué  extraordiuaireinent,  établit  uu  gouver- 
nement provisoire.  * —  Le  mouvement  royaliste  continue 
dans  I^iris.  —  Représentation  à  T Opéra.  —  Délivrance 
lîes  prisonniers  français  en  Russie,  —  Arfc  de  tkuhéance 
de  Napoléon.  —  Réunion  de  son  ai  nu  (  a  h  f^it  uiiebleaii.  — Il 
▼eut  marcher  sur  Paris.  — ;  Les  maréchaux  iui  arrachent  son 
,  abdication.  —  Régence  de  Blob.  —  Sitoation  criti<|ue  àt 
la  France.  —  Conférences  pour  la  régence;  intervent'on  du 
prince  TallejTaiul.  —  La  re'^encc  est  rejclée.  —  Napoléon 
consent  à  se  retirer  à  l  ile  d  Elbe.  —  Attaque  et  pillage  de 
Filhiviers.  —  Pillage  de  la  ville  de  Tonnerre.  —  1  roisieme 
attaque  de  Sens  et  prise  de  cette  ville.  — -  Ligne  de  démar-, 
cation  entre  les  arm^s  alliées  et  les  armées  Irançaises. 


li^ESPRiT  public  9  mêlé  aux  transports  de  la 
reconnoissance ,  venoit  de  se  manilester  avec 
tant  d'éclat ,  que  les  monarques  alliës  regar- 
dèrent comme  inutile  d^établir  dans  Paris  des 
nic;sures  de  police  sévères.  Le  général  baron 
Sacken  en  prit  le  gouvernement  militaire , 
et  ce  choix  fut  bientôt  justifié  par  k  boa 
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t>rdre  et  la  tranquillité  qui  régnèrent  dans 
cette  immense  capitale^  Toutes  les  affaires  re-« 
prirent  leur  cours  naturel  ;  la  circulation  ne 
fiit  pîba  entravée  ;  on  rouvrit  les  barrières  v 
les  boaliques  et  les  magasins  ;  la  sécurité  de-. 
Tint  générale  dans  une  ville  occupée  par  des 
armées  étrangères ,  et  que  les  émissaires  de 
K^oléon  chercboient  à  remplir  d'alarmes. 

On  savoit  déjà  que  les  monarques  alliés 
avaient  repoussé  la  mission  du  grand  écuyer 
CaulaineouFt ,  que  Napoléon ,  dans  sa  dé-* 
tresse ,  venoit  d'envoyer  pour  négocier  la 
paix  à  tout  prix ,  et  souscrire  à  tons  les 
saciifices. 

Cette  résolution  énergique  sembloit  assurer 
à  jamais  le  salut  de  la  Trance  et  de  PEurope. 
La  paix  avec  Napoléon  n^eut  été  possible  qu'à 
des  conditions  aussi  déshonorantes  pour  lui 
qu'onéreuses  à  la  France  même  ;  on  auroit 
exigé  d^énormes  contributions  ^  et  les-  places 
frontières  en  garantie  des  traités*  Humilié  dans 
son  orgueil ,  trompé  dans  son  ambition  ,  Na^ 
poléon  eâl  tourné  toute  sa  fureur  contre  la 
France  épuisée  et  désolée  j  il  Teut  couverte 
de  proscriptions  et  de  deuiF.  'Dfjh  des  villes 
entières  éloient  condamnées  ;  les  confisca- 
tMMSs,  tea  expropriations  aturoient  précédé  et 
a.  20 
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suivi  les  supplices.  Vingt  jours  avant  sa  ca- 
tastrophe ,  n^avoit'ii  pas  dit  à  ses  soldats ,  pour* 
exciter  leur  courage  à  la  bataille  de  Craonne  : 
«  Je  vous  partagerai  les  terres  des  ennemis  de 
1»  l'Ëtat.  »  Ces  ennemis  étoient  tous  ceux  qui 
abhorroiciit  sa  domination.  Ainsi  la  guerre 
civile  auroit  encore  aggravé  les  malheurs  de 
la  guerre  étrangère ,  et  un  despotisme  san- 
glant et  féroce  se  seroit  assis  pour  jamais  sur 
les  ruines  de  la  France.  Que  dis-je?  le  démon 
révolutionnaire ,  enchaîné  un  moment  par  les 
revers,  mais  retrouvant  de  nouvelles  forces, 
auroit  profilé  de  la  première  guerre  suscitée 
au  sein  de  TEurope  ,  pour  rompre  ses  fers  y 
pour  sVJancer  au-delà  du  Khin.  et  des  Pyré- 
nées avec  plus  de  furie  encore. 

La  perspective  d'un  si  horrible  tableau  dis- 
parui  pour  faire  place  à  un  avenir  plus  pros- 
père. Dociles  aux  conseils  dv.  la  sa  tresse  ,  ou 
plutôt  inspirés  par  la  sagesse  même  ,  les  mo* 
narques  alliés  désarmèrent  par  leur  justice  la 
'  nation  française,  dont  1  asservissement  n'au- 

» 

roit  jamais  pu  être  consommé  ni  par  la  ruse , 
jki  par  la  force  des  armes  ;  car  la  France  peut 
être  envahie,  et  non  subjuguée. 
.  Ce  lut  sous  ces  auspices  favorables  que  s'an* 
nonça  la  journée  du  i*'  avril  :  elle  présenta 
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bientôt  le  spectacle  le  plus  anime  et  le  plus 
riant  :  une  population  immense  circulpit  dans^ 
les  rues  ,  sur  les  quais  et  dans  les  places  pu-' 
bliques  y  la  satisfaction  briiioit  sur  tous  les- 
visages. 

La  rive  gauche  de  la  Seine ,  entre  le  pont 
Royal  et  le  pont  Louis  XVI ,  offrit  un  coup 
d'œil  curieux  et  pittoresque.  Des  cavaliers- 
de  difiérens  régimens  et  de  différentes  nations 
établirent  là  leur  bivouac  ;  et  tout  le  port  qui 
borde  les  casernes  de  Napoléon  «  aujourd'hui 
rhôtel  des  gardes-du-corps  ,  fat  couvert  d'ar- 
tillerie, d'armes  et  d'équipages.  Le  peuple  sç 
promenoit,  «sans  inquiétude  et  avec  la  curiosité 
plus  attentive  au  milieu  de  ces  instrument 
de  guerre ,  de  ces  soldats  {^ccpurujs  des  Steppes 
de  TAsic,  et  dont  l'attitude  paisible  ne  rcspi- 
roit  plus  que  la  concorde.  Le  mouvement  se 
prolongeoit  vers  le  pont  Louis  XVI  et  versles 
Champs-Elysées convertis  déjà  en  un  véri- 
table camp  de  cavalerie  nomade.  Les  vivan^ 
dières  et  les  marchandes  ,se  faisoient  ent^dre; 
par  signes-f  et  la  plus  parfaite  harmonie  i*^ 
gnoit  entre  T habitant  de  Paris  et  ces  guer;- 
riers  Hyperboréens  qu'on  lui  avoit  représentés 
comme  des  hommes  à  la  fois  stupides  et  fé-i 
roces.  • 

20, 
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Cependant  la  journée  du  3i  mars  n^ayoïf 
encore  offert  que  les  préludes  de  la  restaura^ 

tion  ;  il  falloit  d'autres  cvcncmens  pour  ame- 
Rer  le  renTersement  total  de  la  .tyrannie»  Le 


• 

àideux  et  livides  ,  étoit  décbhré ,  il  est  vrai  ^ 
ét  ridote  alloit  aMarottre  dans  toute  sa  dii^ 
formité  aux  regat  ds  de  la  nation  franç^ise»^  1*6* 
jcnig  étant  brisé  subitemenf ,  la  pensée  et  ta 
parole ,  (|ui  depuis  tant  d'années  restoient 
cMhainées  au  fond  des  cœurs ,  pinrent  s^ezha^ 
lier  MHS  con6^nte«^  Le»  écrivains  ressaisirent 
fbut  à  coup  la  plaine  ;  et  la  presse  ,  devenue 
Irun  des  principaux  instamens  de  ta  politique 
pour  tromper  les  peuples  ,  gémit  enfin  en  fisi-* 
venr  de  la  vérité  et  de  justice. 
•  FtaÉppés  de  stupeur  et  d^épouvante  aux'àcclar 
iHations  de  f^ii^  k  JBUd  I  les  inquisUeun  de- 
là pensée  publique  &'étoieiit  disperses  et  ca- 
chés ,  et  enlin  les  purnaux  se  voyoient  affran- 
chis dé  leur»  dures  entraves,  liong-temps  vie--- 
times  de  la  spcJiation  la  plus  inique ,  les  an- 
ciens pFdpriétaÈres  d'une  feuille  justement  cé-^ 
lèbre  (i)  s'étoient  ressaisis-^  dès  le  3i  mars,  de 
leur  propriété  littéraire^  sous  les  yeut  nièaie 

Ci>  Jouroai  éu.  Débatte 


Digitized 


LiVR£  XYllI. 

des  satellites  de  I^apoléon,  L'indigaatiou  des 
Parisiens  se  manifesta  ]>ientôt  en  accens  lou- 
droyans  contre  le  fléau  des  nations ,  et  les 
mes  retentirent  des  cris  de  joie  et  de  yeo^ 
geance  mêlés  ensemble. 

Ce  moaTemeot  se  communiqua  à  la  masse 
du  peuple  ,  et  Ton  vit  des  troupes  de  femmes 
verser  leurs  bénédictions  sur  les  soldats  de 
TEurope  qui  venoient  de  délivror  lenr  pays., 
«t  manifester  leur  exécration  contre  le  domi- 
nateur qui  Tavoit  désolé. 

Partout  le  drapeau  blanc  flottoit ,  et  l^s 
jeunes  gens  déployoient  avec  ostentation  Tem* 
blèmc  du  gouvernement  légitime  :  il^  accou- 
roient  s'inscrire  sur  des  listes  dressées^à  la  liate 
poor  la  formation  d^une  garde  wyAe  (i). 

Cependant  Topinion  publique  ne  s^étoit  pas 
«ncore  exprimée  d!une  mamàre  légale.  Le 
corps  législatif ,  par  sa  j[>opularité ,  devenoit 
le  véritablc.organedessentim«padeiana(liîoin  ; 
mais,  dispersé  par  un  coup  d'Ëti^td^^is  le  3»i 
déc€«ibre ,  il  «ne  pouvoit  se  vénnir  assez  tât , 
ni  dans  une  majorité  assez  imposante  ,  pour 
prendre  rinitiati¥e  du  mouvement  régénéi:4-* 
leur* 


(i)  €hesMXliaricft^KottUef|  raiedttM^oiirgS.HoBori(. 


Digrtized  by  Google 


'3it>  CAMPAGNE  DE  1814. 

Le  sëhat  ëtoit  le  seul  corps  qai  possédât 

qoelquc  aulorilc  ;  mais  la  France  entière  sem- 
bloit  le  réprouver  comme  ayant  été  Tinstru' 
ment  le  plus  docile  des  caprices  du  tyran.  Ne 
Tavoît-il  pas  divinisé  ,  pour  ainsi  dire  ,  par 
les  plus  lâches  adulations  ?  la  plupart  des  sé- 
nateurs s'étoicnt  caches  pendant  la  crise»  re- 
doutant les  effets  de  la  haine  des  Parisiens , 
ou  d'une  réaction  politique.  Dans  cet  instant 
de  fluctuation  et  d^incertitude ,  une  autorité 
moins  élevée,  mais  plus  rapprucliée  du  peuple, 
devint  le  premier  interprète  des  vœux  de  la 
naùon. 

Assemblé  à  rHôtel-de-Yille,  le  conseil  mu- 
nicipal de.  Paris  ose  déclarer  le  premier  qu'il 
renonce  formellement  à  toute  obéissance  en- 
vers le  dominateur,  et  il  exprime  le  vœu  le 
plus  ardent  pour  que  le  gouvernement  mo- 
narchique soit  rétabli  dans  la  personne  de 
Louis  XVIII  et  de  ses  successeurs  légitimes  ; 
cette  résolution  courageuse ,  le  conseil  mu- 
«nicipal  la  motive  dans  une  proclamation 
•adressée  aux  Parisiens ,  et  dont  les  principaux 
traits  méritent  d'être  consignés  dans  Thisloire 
delà  restauration. 

«  Habitans  de  Paris ,  vos  magistrats  seroient 
»  traîtres  envers  vous  et  la  patrie  ,  si,  par  de 
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%  viles  considérations  personnelles ,  ils  com- 
»  primoient  plus  long-temps  la  voix  de  leur 
»  conscience. 

}»  £Ue  leur  crie  que  vous  devez  les  maux 
»  qui  vous  accablent  à  un  seul  homme  :  c^est 
»  lui  qui  chaque  année ^  par  la  conscription, 
»  décime  nos  familles;  c'est  lui  qui,  au  lieu 
»  de  quatre  cents  millionsque  lal  rancepayoit 
»  sous  nos  bons  et  anciens  rois,  pour  être  libre, 
»  heureuse  et  tranquille  ,  nous  a  surchargés  de 
»  plus  de  dix  -  sept  cents  millions  d'impôts 
»  auxquels  il  menace  d'ajouter  encore  ;  c'êst 
»  lui  qui  nous  a  fermé  les  mers  des  deux 
9  niondes,  qui  a  tari  tontes  les  sources  de 
»  Tindustrie  nationale ,  arraché  aux  champs 
»  les  cultivateurs  j  les  ouvriers  à  nois  manu*^ 
»  factui'cs. 

'  T»  Â  lui'  nous  devons-  la  haine  de  tous  les 

»  peuples ,  sans  Favoir  méritée  ,  puisque  , 
»  comme  eux,  nous  fûmes  les  malheureuses 
»  victimes  bien  plus  que  les  tristes  instnimens 
»  de  sa  rage. 

»  N'est-ce  pas  lui  enfin  qui ,  i^doutant,  par- 
»  dessus  tout ,  la  vérité ,  a  chassé  outrageusc- 
ft»  ment,  à  la  face  de  TËurope ,  nos  législateurs, 
»  parce  qu'une  fois  ils  ont  tenté  de  la  lui  dire 
^  avec  autant  de  ménagement  que  de  dignité  ? 
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.  »  U  n'est  pas  «a  d^entre  nous  qui,  dans  le 

»  secret  de  son  cœur ,  ne  le  déteste  comme  ua 
»  eanemi  public;  pas  un  qui,  dans  6e&  plus 
a»  intimes  commuaieatioiis ,  n^ait  formé  Itimi 
»  de  voir  arriver  w  terme  à  tant  d'ûiuiiieft 

>  cruautés. 

»  Le  vœu  de  nos  cœurs  et  des  vâtres,  nous 

>  serions  les  désertenns  de  la  <:ause  publique 
si  nous  tardions  à  Texprimer. 

»  VEurope^^n armes  nous  le  demande  :  elle 
y*  Fimplore  comme  im  bienfait  envers  Thuma* 
»  nité  9  comme  le  garant  d'une  paix  untverseUe 

>  et  durable.  Parisiens!  l'Europe  m  tnwies  ne 
m  robtkndroitpas  de  vosmagistcsAs^s  iin'étok 
3»  pas  conTorme  à  leurs  devoirs. 

»  Mais  c'est  au  uom  de  ces  devoirs  même 
>»  et  des  plus  sacrés  de  tous  que  nous  abimoos 
*  toute  obéissance  envers  rusurpaleur,  pour 
i»  retouraer  à  notre  maître  légitime* 

»  S'il  y  a  des  périls  à  suivre  ce  mouvement 
'»  du  cœur  et  de  la  conscience ,  nous  les  accep- 
3»  tons  ;  rhistoire  et  la  reconnoissance  des 
»  Français  recueilleront  nos  noms ,  et  les 
»  légueront  à  recftime  de  la  pustérité  (i).  »  . 


(i)  Cette  proclamation ,  rédigée  par  M.  Bdiart ,  membre  èu 
conseil,  fut  adoptée  et  signée  coUecliYement  parMil.Uieatt| 
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Oui,  xnagistrals  de  Pam,  la  postérité, 
comme  la  patrie,  vous  sauia  gré  d'avoir  prit 
cette  courageuse  initiative.  Hoimem^  au  conseil 
i&iufticipal  !  la  France  et  rfioropeleurdoiTeiil; 

peut-être  leui^  salut. 

XI  refitcttt  im  deraîer  .coup  k  porter ,  car  la 
politiqvie  rédamoit  la  coopération  do  aénat  €ft 
du  corps-légifilatif^  premiei:»  corps  de  TEtat. 
If  ab  pendant  dix  ans  ie  sénat  a^oit  tenu  la 
France  et  TEurope  enchaînées  aux  pieds  d'un 
Corse;,  il  avoit  plus  affligé  la  terre  et  plus 
honoré  le  cœur  humain ,  que  le  sénat  de  Tibère 
'Ct  celui  de  Néron. 

Telle  étoit  du  moins ,  à  Végard  de  ce  pre- 
mier rouage  -du  gouvernement  impérial ,  r«x- 
pressifNi  «manime  de  Topinion  pufaUque.  On 
convenait  .cependant  qu^iirenkrmoit  une  foule 
de  membres  estimables  qui  n'aroient  éA  leur 
clëvation  qu'à  leurs  talens ,  à  la  considération 
dont  ils  étoient  eimronnës ,  m  aux  «services 
signalés  (]u'ils  avoient  rendus  à  la  paftrie  :  les 
uns  dans  la  carrière  des  armes  ;  d^autr^  duis 
celle  de  -Fiadmîmstration  publique  ,  ou  des 
siégpciatîoiis.  Cétoit  donc  «moins  sles  individus 

.pî  iM<l«  n(  ;  (le  Aîotïlamant ,  aecr^taire  ;  Badctiicr,  Barlhelctny  j 
3;  on  omet,  Boucheron,  de  T^moignon,  Delailre,  Gaullùer, 
à  lias  court  i  Pérignon  et  Yial. 
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qui  cxcitoieiiLle  déchaînement  que  Finstitution 
elle-même.  Façomiée ,  subjuguée  par  Foppres^ 
seur ,  elle  étoit  deveime  en  <|uelque  sorte  anti- 
nationale.  Mais  combien  de  sénateurs  en  avoient 
gémi  en  secret  !  combien  de  sénateurs  avoient 
eu  le  cœurnavrédestristes  obligations  que  leur 
avoit  imposées  un  despotisme  pour  ainsi  dire 
inévitable  !  Le  colosse  une  fois  ébranlé ,  on 
potivoit  s^attendre  que  le  sénat  céderoi4.;aa 
vœu  public  avec  autant  de  facilité  qu'il  avoit 
plié  sous  la  volonté  impérieuse  de  Napoléon. 

Ce  corps  se  croyuit  écrasé  sous  les  débris 
du  trône  impérial ,  quand  la  déclaration  sui- 
vante  vint  lui  donner  une  existence  nouvelle. 

«Les  armées  des  puissances  :  alliées  ont 
occupé  la  capitale  de  laFrance.  Les  souverains 
alliés  accueillent  le  vœu  de  la  nation  irançaise* 

»  Ils  déclarent  : 

»  Que  si  les  conditions  de  la  paix  dévoient 
renfermer  de  plus  fortes  garanties  lorsqu'il 
sagissoit  d'enchaîner  Tambition  de  Buona- 
parte,,  elles  doivent  être  plus  &vorables  , 
lorsque  ,  par  un  retour  vers  un  gouvernement 
sage ,  la  France  elle-même  offrira  l'assurance 
de  ce  repos. 

»  Les  souverains  proclament  eû  consé- 
quence : 
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y>  Qu^ils  ne  traiteront  plus  avec  Napoléon 

Buonaparte,  ni  avec  aucun  de  sa  iaiuiile  ; 

3»  Qu^ils  respectent  Tintégrité  de  l'ancienne 
France  ,  telle  qu'elle  a  existe  sous  ses  rois 
légitimes  ;  ils  peuvent  même  faire  plus,  parce 
qaHls  professent  toujours  le  principe  que  » 
pour  le  bonheur  du  peuple ,  il  faut  que  la 
France  soit  grande  et  forte. 

»  Qu*ils  reconnoitrout  et  garantiront  la 
constitution  que  la  nation  française  se  don- 
nera. Ils  invitent,  par  conséquent,  It  sénat  à 
désigner  sur-le-champ  un  gouvernement  pro- 
visoire qui  puisse  pourvoir  aux  besoins  de 
l'administration,  et  préparer  la  constitution 
qui  conviendl'a  au  peuple  français. 

»  Les  intentions  que  je  viens  d'exprimer  me 
sont  communes  avec  toutes  les  puissances 
alliées.  Signé  Al£XA]h d  ee.  » 

Ainsi  des  monarques ,  long-temps  menacés 
.par  les  armes  de  la  l'rance ,  ne  s'en  vengeoîent 
qu^en  lui  of&ant ,  avec  la  paix ,  toute  son  indé- 
pendance et  le  choix  d'un  gouvernement  légi- 
time. 

Ainsi ,  le  sénat  de  Napoléon  étoil  appelé  lui- 
même  par  le  réparateur  des  maux  de  l'Europe 
à  participer  au  grand  œuvre  de  la  régénération 
politique. 
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Quelle  fat  la  surprise  des  sénateurs  quand; 
Idéchus  en  quelque  sorte  de  leurs  fonctions  paor 
une  révolution  si  paisible  ,  mais  si  prononcée, 
ils  se  virent  convoqués  exIraordinairemoAt  par 
le  prince  Talleyrand  de  Périgord,  en  sa  qua- 
lité de  vice-grand-éiecteur  1  bon  nom  seul  »  il 
€6t  vrai ,  et  la  réputation  de  ses  talens  étoient 
de  grands  motifs  de  sécurité,  et  ne  pouvoient 
maaquer  d^entraîner  les  personnages  les  plus 
considérables  de  l'Etat,  qui ,  dans  Tordre  civil 
€t  militaire ,  n^avoient  servi  qu'à  regret  les 
violences  de  Napoléon.  A  p<ine  convoqués  ,  la 
plupart  des  sénateurs  se  rendent  en  grand  cos- 
tume à  la  scancc  exlraorrlinaire  :  ils  se  montrent 

pâles,  décomposés ,  mais  poUs  et  aftablcs , 
affectant  de  saluer  le  public.  A  peine  le  prince 
.Talleyrand  leur  a-^t-il  communiqué  le  ayjet  de 
la  convocation ,  k  peine  sont-ils  informés  qu^il 
s'agit  de  voler  au  accours  d  un  ^leuple  diUaissé 
et  de  sauver  la  patrie ,  que  Uespérance  repa- 
roît  sur  leur  visage,  et  la  fierté  daus  leur 
maintien  comme  dans  leurs  paroles  ;ils«ntre- 
voient  dès  lors  que  ,  protégés  par  deux  cent 
mille  baïonnettes ,  ils  pourront  s  .ériger  jen  au- 
torité  libératrice ,  et  se  dédommager  ainsi  du 
honteux  asservifitsement  où  les  a  tenus  !Na- 
poléon. 
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Par  un  premier  décret ,  soixante^cinq  séria-: 
teurs  réunis ,  secouant  le  joug  impérial ,  for^ 
mèrent  na  gomreraement  provisoire  ,  ou  co- 
in Lté  chargé  de  rétablir  Faction  de  Tadminis- 
tration  diC  TËtat.  Toutes  les  voix  se  portèrent 
sur  te  prince  Talleyvand ,  le  comte  Beumon- 
Tille  r  le  comte  de  Jaucourt,  le  duc  Dalberg  (i) 
et  Tabbé  de  Montesquiou  (2)  ;  ce  choix ,  inspiré 
|iar  la  modération ,  annonçok  que  la  restau* 
vation  tendroit  vers  la  liberté  publique,  et 
que  la  France  n'auroit  à  déplorer  aucune 
réaction  âcheuse^Le  gouvernement  provisoire 
signala  son  installation  par  une  adresse  aux 
.  armées  françaises  :  Vous  n'êtes  plus,  leur  dit- 
»  il ,  les  soldats  de  Napoléon  ;  le  sénat  et  touté 
>i  la  France  vous  dégagent  de  vos  sermcns.  ». 

La  journée  fut  couronnée ,  pour  ainsi  dire  ^ 
par  une  scène  éclatante ,  et  qui  décela  aux 
yeux  les  moins  clairvoyans  les  progrès  irrésis^ 
tibles  de  la  restauration. 

D^ns  la  matinée  l'empereur  de  Russie  tt 
le  roi  de  Prusse  avoient  parcouru  à  chevat 
les  plus  beaux  quartiers  de  la  villè ,  et  par- 
tout sur  leur  passage  les  diverses  dasses^  de 


(i)  CoiiseiUerd'Etot. 

{2)  Auaim.  memltre  de  FaMemUée  conttiMimtft» 
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citoyens  avoient  pu  les  approcher  et  les  cn-i 
tendre.  Loin  de  satisfaire  la  curiosité  publique^ 
cette  extrême  anabililc  donL  la  iialiuiifrançaise 
sembloit  avoir  perdu  le  souvenir,  cette  tou^ 
chante  popularité  qui  relève  et  pare  la  gran* 
deur ,  redoubloient  Tempressement  gëuéral. 
Le  bruit  s'étant  répandu  que  les  deux  souve- 
rains iroient  le  soir  à  l'Opéra,  bientôt  une 
multitude  immensé  vint  en  assiéger  toutes  les. 
entrées.  Cette  vaste  salle  ofirit,  au  moment 
de  la  représentation ,  Taspect  unique  de  plu- 
sieurs milliers  de  spectateurs  rassemblés  de 
tous  les  points  de  ri^urope,  parlant  diverses 
langues  ,  et  tous  confondus  dans  un  seul  sen- 
timent, dans  un  seul  vœu:  la  paix  du  monde 
et  le  salut  du  genre  huniain. 

L^apparition  de  Tempereur  Alexandre  et  de 
Frédéric^Guillaume  dans  une  loge  préparée 
au-dessus  de  rampliithéàtre ,  excita  des  trans- 
ports si  unanimes ,  des  acclamations  telles  que 
la  plume  essaieroit  vaine  ment  de  les  décrire. 
Ce  n'étoient  plus  ces  honteuses  vociférations 
qu'un  groupe  de  salcllites  proféroit  pour  un 
vil  salaire,  tandis  que  le  reste  des  specta- 
teurs gardoît  un  morne  silence.  C'étoit  l'élan 
de  tous  les  cœurs,  le  cri  de  toutes  les  bouches, 
A  plusieurs  reprises  les  deux  'monarques  té- 
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moignèrent,  de  la  manière  la  plus  touchante  y 
combien  leur  âme  étoit  sensible  à  Taccueil 
d^un  .peuple  généreux,  que  vingt  ans  d'op-, 
pression  n^avoient  pu  dépouiller  des  traits  dis^ 
tincti^de  son  caractère  ;  Tenlréc  de  leur  loge 
étoit  ouverte  i  quiconque  s^y  prësentoit.  En 
saluant  leurs  vengeurs  par  tant  d'acclamations 
.  sincères ,  les  Français  pouvoient-ils  ne  pas 
mêler  à  ce  digne  honmiage  le  nom  du  souve--' 
rain  légitime  y  du  pere  de  la  patrie,  que  ces 
nobles  amis  et  ces  puissans  allies  venoicnt 
rendre  à  leur  amour  7  Aux  cris  unanimes  de 
Viçe  Ahwandre  l  Vive  Frédéric-Guillaume  ! 
se  joignit  bientôt  ce  cri  si  nécessaire  aux  coeurs 
français  :  f  içe  Louis  XVlll  l  Vivent  tes 
Bourbons  /  et  à  Tinstant  »  comme  par  Tcffet 
d'un  sentiment  électrique ,  tous  les  regards; 
attendris  se  portèrent  vers  le  buste  du  prince 
adorable  iqai  fîit  la  tige  de  cette  branche  au- 
guste. L'orcliCsLi  e  ,  se  rendant  Finterprète  de 
cette  inspiration  religieuse ,  fit  entendre  Tair. 
vraiment  national  :  Vive  Henri  IVI  Tl  pro- 
duisit un  nouvel  enthousiasme.  Les  femmes 
brillantes  de  beauté  et  de  parure  dont  les  loges 
étoient  garnies,  agiloient  des  mouchoirs  blancs,- 
et  des  cocardes  blanches  étoient  jetées  aux 
hommes  réunis  au  parterre. 
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On  repréaentoit  Im  Vesieie^  €&  qoel^ffM 

allusions  aux  circonstances  forent  vivement 
5ai»€6  et  applaudies* 

D'autres  transports  couronnèrent  cette 
grande  représentation  à  la  fois  théâtrale  et  p<H 
fitîqoe.  L'odieux  emblème  de  la  tyrannie  corse 
blessoit  les  regards  de  tous  les  bons  Français 
et  de  leurs  riliés  :  bientôt  m  eri  général  d^m^ 
dignation  se  fit  entendre  ,  et  Taigle  ans  serres 
ensanglantées  disparut  pour  foire  pfaee  i  Fan- 
tique  bannière  de  la  France ,  à  ces  lis  qui 
omoîeDt  la  cotte  d^aitnes  de  saint  Louis ,  de 
Philippe-Auguste  et  de  Henri  IV. 

A  la  sortie  de  TOpéra,  nne  personne  de  ki 
plus  haute  considération  demanda  à  TeiTipc- 
jreiir  Alexandre  s'il  avoit  été  satis&it  des 
Pârisieiis  :  <c  Je  cherckeroîs  en  Tain  des  mots,- 
»  répondît  le  czar,  pour  vous  rendre  Fémo-, 
»  tion  que  f  ai  éprouvée.  Si  jamais  f avms 
»  concevoir  Tidée  de  iairc  peser  sur  Paris  W 
n  fiaordean  de  la  gu^re^  Taccaeii  «pia  j*ai  reçu  de 
»  ses  habiians  ryauroitrcpoussee  démon  cœur.« 

Le  lendemaki  plusieurs  eortéges  décorés  de 
la  cocarde  blanche  ,  et  précédés  du  drapeau 
blanc  t  parcoururent  la  ville  «  et  lurent  par« 
tout  accueillis  dtô  cris  de  Vi^  h  Roi  I 

Une  scène  imprévue  et  attendrissante»  dont 


Digitized  by  Google 


LIVRE  XVII.  3a t 

lâ  pMce  Louis  XY  devint  le  théâtre ,  prouva 
combien  il  est  facile  de  toucher  des  cœurs 
français  par  la  seule  impression  des  sentimens 
nobles  et  élevës.  Une  foule  de  Jeunes  gens  à 
pied  et  à  cheval ,  tous  des  familles  les  plus 
distinguées  de  la   capitale ,   s'ctoient  ras- 
semblés; un  peuple  nombreux  les  environ-- 
hoit  et  rccevoit  d'eux  à  Tenvi  des  cocardes 
blanches.  Deux  jeunes  magistrats  étoient  au 
milieu  d^eux ,  M.  de  BroS  et  M.  Agier  ,  subs- 
titut du  procureur-général.  Tout  à  coup  celui- 
ci  ,  pénétré  d^un  saint  enthousiasme ,  s^écrie  : 
'«  A  genoux,  Messieurs,  sur  cette  place  où 
3»  Louis  XYI  fiit  rendu  à  la  vie  immortelle;  à 
>i  genoux  devant  Dieu  qui»  seul,  a  pu  produire 
»  le  miracle  de  notre  délivrance.  »  A  ces  mots, 

prononcés  d'une  voix  forte,  quoique  émue, 

plusieurs  cavaliers  mettent  pied  à  terre,  et 
se  jettent  à  genoux  avec  le  plus  grand  re- 
cueillement; le  peuplç  les  imite,  et  répondant 
â  cette  religieuse  impulsion ,  fiât  entendre  les 
cris  de  yiçe  Louis  Xf^JlIJ  M.  Agier,  cédant 
ensuite  ànx  instances  des  spectateurs ,  lit  tout 
l^ut  réioquent  arrêté  du  conseil  général  aux 
applaudissement  du  peuple,  qui  donne  ainsi 
en  même  temps  des  signes  visibles  de  respect 
et  de  la  plus  vive  émotion. 
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,  Un  mouveiaeat  spootané  réunit,  le  «léme 
jour  f  un  concours  immense  sous  le  buste 
d'Uenri  IV,  rue  de  laFerronerie.  A  son  aspect 
tous  les  chapeaux  furent  élevés  ;  Tair  retentit 
de  nouvelles  acclamations  ;  tous  les  yeux  se 
dirigèrent  vers  le  bon  roi  dont  on  voyoit  Ti-* 
mage ,  et  tous  les  cœurs  s'élancèrent  au-devant 
du  prince  qui  bientôt  devoit  Ëdre  le  bonheur 
de  son  peuple.  Plus  de  guerre ,  plus  dé  cons- 
cription ,  s'écrioît-oa  de  toutes  parts  j  les 
mères  sem|>ioient  regarder  leurs  enfans  avec 
plus  de  tendresse.  La  touchante  alliance  des 
cris  :  yipe  Louis  Xf^UlJ  Fiçe  Henri  If^l 
excitoit  la  plus  douce  émotion  parmi  les  spec^ 
tateurs.  Il  revient,  il  revient,  s'écrioit  le 
peuple  en  prononçant  le  nom  dn  roi. 

La  déclaration  de  S.  M. ,  datée  de  Hartwel, 
le  i*'  janvier  1814»  étoit  répandue  dansParis, 
etportoit  dans  tous  les  cœurs  la  sécurité  et  la 
confiance. 

Jamais  roi ,  après  de  si  horribles  bouie- 
versemens ,  ne  s'étoit  annoncé  à  ses  sujets 
sous  des  auspices  plus  paternels  et  plus  sages. 
C  étoit  ce  même  prince  qui ,  abandonné  et 
banni ,  pour  ainsi  dire ,  du  sol  natal ,  avoit 
écrit  à  Tempereur  de  Russie  la  lettre  sui- 
vante : 
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w  Le  sort  des  armes  a  fait  tomber  dans  les 
moins  de  Votre  Majesté  Impériale  plus  de 
cent  cinquante  mille  prisonniers;  ils  sont  la 
X»  plus  grande  partie  Français.  Peu  importe 
»  sous  quels  dra|)caux  ils  ont  servi  ;  ils  sont 
9»  malheureux  :  je  ne  vois  parmi  eux  que  mes 
9»  enfans.  Je  les  recommande  à  la  bonté  de 
»  Votre  Majesté  Impériale,  Qu'elle  daigne con- 
9»  sidérer  combien  un  grand  nombre  d'entre 
»  eux  a  déjà  souilert,  et  adoucir  la  rigueur 
>i  de  leur  sort.  Puissent«ils  apprendre  que  leur 
«  vainqueur  est  Tami  de  leur  père!  Votre 
»  Majesté  ne  peut  pas  me  donner  une  preuve 
»  plus  touchante  de  ses  sentimens  pour  moi  !  » 

Une  si  noble  sollicitude  ne  sauroit  être 
inspirée  qu^à  un  monarque  légitime  ,  qui  ne 
veut  être  rétabli  sur  le  trône  de  ses  ancêtres,* 
que  pour  donner  à  son  peuple  des  preuves 
constantes  de  son  affection  paternelle. 

Mais  tous  les  obstacles  n^étoient  pais  encore 
aplanis  ni  surmontés.  Vingt  années  d'insubor- 
dination ,  de  déchiremens  ou  de  guerres ,  en 
changeant  le  cours  des  idées ,  avoient  laissé  A 
une  génération  nouvelle  Thabitude  d'une  vie 
,  pleine  de  hasards  et  de  désordres  «  et  d'une  exis- 
tence  sans  aucun  frein  moral  ni  religieux.  De 
là  plus  de  nœuds  de  famille  ;  presque  plus  de 

ai. 


324  CAMPAGNE  D£ 

liens  sociaux  ;  pins  de  principes  de  Stabilité; 
On  ne  vouloit  que  du  pouvoir  et  des  richesses 
mêlées  &  beaucoup  de  servitude  ;  telles  étoient 
les  maximes  du  jour.  La  raison ,  rexpcrience 
et  les  lumières  ne  conservoient  presque  plus 
d^cmpire  sur  une  jeunesse  trop  habituée,  i 
n^obéir  qu^à  un  chef  armé ,  et  4  ne  recon-» 
noître  que  lui.  N*ctoit-il  pas  à  craindre  que 
le  caractère  pacifique  et  paternel  des  Bour- 
bons n^affligeât  ces  hommes  qui  ne  dépose* 
roient  les  arme^  qu'en  muniinrant?  D'autres 
endurcis  dans  les  crimes  politiques,  enrichis 
des  dépouilles  de  TËurope ,  tourmentés  par 
les  remords ,  ne  voyoient  qu'en  frémissant  le 
rclour  de  cette  auguste  famille  qu'ils  avoient 
méconnue  et  offensée.  C'étoit  dans  les  grands 
corps  de  FEtat  qué  se  déceloient  le  plus  les 
sentimens  de  répugnance  pour  une  restaura* 
tion  complète.  Une  sourde  opposition  prélu- 
doit  à  de  plus  vives  résistances  :  il  avoit  fallu 
d  abord  ramener  vers  Louis  XYIII  la  pensée 
des  sénateurs  les  plus  raisonnables.  Cette 
tâche  I  le  prince  de  ïalieyrand  Tavoit  remplie 
avec  autant  de  sagacité  que  de  bonheur.  Il 
s'e£[orçoit  de  rassurer  toutes  les  imaginations 
qu'effrayoit  la  perspective  du  rétablissement 
de  nos  princes  légitimes.  Il  annonçoit  avec 
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eonfiance  que  rien  ne  serai  indigne  da 

noble  caractère  du  Roi  ;  qu'il  ne  se  montre^ 
xoit  que  le  testament  de  Louis  XYI  à  la  main , 
et  qu^aucun  souvenir  amer,  aucune  vengeance 
B^attristeituent  son  retour» 

C'est  ainsi  qu'il  parvint  à  familiariser  avec 
la, restauration  plusieurs  sénateurs  inâuens, 
et  quelques  membres  du  gouvernement  de 
TEtat.  Les  esprits  ëtoient  préparés  ;  mais 
le  sénat  sembioit  liésiter  de  lancer  sa  foudre 
contre  Toppresseur  qu'il  avoit  encensé  tant 
de  fois.  Ce  fut  seulemenli  le  a  avril  que  par 
un  décret  rendu  ])ublic  le  lendemain,  il  dé- 
clara, la  déchéance  de  Tempère  ur  Napoléon , 
et  délia  le  peuple  et  Tannée  du  serment  de 
fidélité. 

Cet  acte  réparateur  donnoit  k  Topinion  pu- 

•  blique  les  formes  d' un  vœu  vraiment  national  ; 
et  y  aux  yeux  des  hommes  réOéçhis^  et  impar- 
tiaux, il  justifioit  en  partie  les  sénateurs  op- 
primés comme  tout  TEtat ,  4^  reproches 
qn^ih  aboient  encourus  jusqo^alors  par  leur 
servile  obéissance.  Le  sénat  eievoit  à  côté  de 
Napoléon  déchu  une  autorité  régulière  et  M« 
gale ,  à  laquelle  pouvoient  euiin  i>c  rallier  tous 
les  bons  dtOTeos;  il  rompoit  surtout  le  près-* 
tige  qui  attachoit  encore  Tarifée  à  ^luu  chef; 
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en  un  mot ,  en  se  séparant  de  Napoléon  ,  le 

sénat  pié^ervoitia  f'rance  de  la  guerre  civile, 

et  amenoit  sang  secousae  la  restauration  de  la 

monarchie. 

A  la  sortie  de  la  séance ,  où  il  venoit  de 
briser  ses  chaines,  le  sénat  se  rendit  en  corps 
â  Taudience  de  Tempereur  de  Russie  »  qui , 
après  avoir  reçu  ses  hommages ,  lui  adressa  la 
parole  en  ces  termes  : 

m  Un  homme  qui  se  disoit  mon  allié  est 
3»  arrivé  dans  mes  Etats  en  injuste  agresseur  ; 
»  . c'est  à  lui  que  j'ai  £aiit  la 'guerre ,  et  non  à 
»  la  France.  Je  suis  Tami  du  peuple  français  ; 
»  ce  que  vous  venez  de  faire  redouble  encore 
»  ce  sentiment  :  il  est  juste ,  il  est  sage  de' 
»  donner  à  la  France  des  instilulions  iortes^ 
»  et  libérales  qui  soient  en  rapport  avec  les 
»  lumières  actuelles.  Mes  alliés  et  moi ,  nous 
»  ne  venons  que  pour  protéger  la  liberté  de 
»  vos  décisioijs.  » 

S'arrétant  après  ces  paroles ,  Alexandre  re« 
prit  presqu'aussitôt ,  arec  la  plus  touchante 
émotion  ;  «  Pour  preuve  de  cette  alliance  du- 
»  rable  que  je  veux  contracter  avec  votre  na- 
3»  tion  9  je  lui  rends  tous  les  prisonuiers  qui. 
»  sont  en  Russie.  Le  gouremement  provisoire 
»  me  Tavoit  déjà  demandé  j  je  l'accorde  %u 
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»  sénat  d'après  la  résolution  quUl  a  prise  au- 
»  jourd^hui.  » 

Ainsi ,  d'un  seul  mot ,  cent  cinquante  mille 
Français  «  captifi»  aux  extrémités  de  TËurope 
et  de  l'Asie ,  altoient  rentrer  dan*  lé  sein  de 
leurs  familles  ;  ainsi  Alexandre ,  voyant  le  pre- 
mier corps; de  FEtat  décidé  à  souscrire  au 
bonheur  des  Français ,  voulut  qu^aucun  d'eux 
n-y  fût  étranger,  et  n^eût  à  gémir  sur  une 
terre  lointaine ,  tandis  que  des  jours  sereins 
alloient  luire  sur  leur  patrie.  Ce  trait  digne 
dés  Titus  et  des  Marc-Aurèle  rcproduisoit  , 
aux  regards  de  la  nation ,  les  attributs  de  Tau* 
torité  sotiveraiite ,  ctmbelliè  des  charmes  de  la 
bienfotsance. 

Les  sénateurs  sortirent  'Faudience  du 
czar  y  pénétrés  de  gratitude  et  d'admira- 
tioui.  •     :  : 

Le  pluspuissant  souverain  de  la  terre  venoit  de 
répandre  la  joie  et  Tattendrissement  dans  tous 
les  cœurs.  Dans  les  cercles ,  dans  les  lieux  pu- 
blics, dans  Tintérieur  des  familles,  partout  on 
s'eutictcnoit  de  la  magnanimité  d'Alexandre; 
on  citoit  des  mots  heureux  et  touchans  sortis 
de  la  bouche  de  ce  prince.  Én  passant-dcvatit 
la  colonne  de  la  place  Vendôme,  et  en  re- 
gardant la  statue  y  il  avoit  dit  aux  seigneurs 
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qui  rentouroient  :  «  Si  jVtois  placé  si  haut  » 

»  je  craindi  ois  d*en  être  étourdi.  » 

U  avoit  fait  le  même  jour  la  réponse  sui- 
vautc  aux  personnes  qui  lui  protestoient  que 
«on  arrivée  avoit  été  attendue  <t  désirée  de-, 
puis  long-temps  à  Paris  :  «  Je  sci  ois  vcuu  plus 
Si  tôt  ;  n^accusez  de  mon  retard  que  la  valeur 
»  française.  »  Eloge  aussi  vrai  que  délicat,  et 
honorable  pour  la  nation  q^i  en  étoii  l'objet. . 
.  Le  lendemain  ,  soixante-dix-sept  *n;ieinbres 
du  corps  législatif  ,  alors  à  Parî^ ,  §^  FÇJ^t 
liirent  dws  la  salle  ordinaire  de  leiii^s  séances  « 

et  adhérèrent  à  Facte  du  sçnat ,  qui  pronon-» 
çoit  la  déchéance  de  Napojém  et.  de  S2|r||iit 
mille  ;  les  adhésions  du  corps  des  avocats  e| 
d^  la  cpur  de  c^sation ,  qui  suivirent  ipiçé- 
diatement ,  invoquoient  la  charte  qui  devoit 
assurer  désormais  la  liberté  publique,  et  rendrç 
à  la  {"^"ance  les  descendans  de  Heiiri  .IV.  Qn 
put  juger  dès  lors  que  la  révolution  marcher 
rpit  d'un  pas  pl^s  £ei^e  »  et  quç  toutes  les 

autorites  se  grouperoient  successivement  au- 
tour du  sénat  et  du  gouveri^ement  provisoire^ 
Les  officiers  généraux  ne  pouvoient  tarder  non 
plus  de  donner  à  Tarmée  Texempljç  de  leur 
dévouement  à  la  patrie.  Cc^ux  qui  s^  troip* 
vèrent  alors  à  Paris  u  késitèrent  pas  de  se  dé-^ 
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clarer.  Le  général  de  diviâiofi  Legrand  donna 
le  premier  son  adhésion  aux  actes  dq  goiiver-i 
nement  provisoire  et  à  toutes  les  mesures, 
adoptées  par  le  sénat.  Le  maréçhal  duc  de 
Bellune  ,  qu'une  blesMu  c  grave  ,  reçue  à  la 
bataille  de  Craonne ,  reienoit  aussi  à  Paris , 
protesta  de  sa  fidélité  aux  intérêts  de  la  nation, 
çt  adhéra  également  à  tqi|t.çc  pourroit 
prescrire  le  gouvernement  provisoire  pour  le 
salut  et  le  bonheur  de.  TEt^it.  TovL$,le&  regards 
se  tournèrent  alors  ,  vers  Tarmée,  et  les  bons 
citoyens  ne  désespérèrent  plus  de  la  voir  rcu-; 
trer  dans  le  sein  de  la  nation  qui  étoit  rendiiiQ 
à  elle-même.  Déjà  un  grand  noinbi*e  de  cons** 
çrits  t  en  nvirçh^  pp\ir  j(oi^re  $t^poléoi| ,  ve-» 
noient  de  rebrousser  chemin  ,  et  beaucoup 
de  soldats  ^toi^t  i-^entri^^.  dws  £Q.yers , 
décores  de  nibans  blapcs,  et  portant  au  bout 
de  leurs  fusils  d^  branchages  4^arb|rçs  en  signe 
de  paix.  Plusieui^  villages  aux  ei^virons  d^  P^ucis 
présej^toiçnt  le  touçl)ian(  ^^çtaçle  d'unç  fpulç 
de  feunes  gçns  qui  venoient  embriisser  leurs 
mères,  et  de  mçre^  oui  s^rroient  leurs  <ils 
qu'^Ue§  avpienjt  çrus  niQirts-}  iUireiptroîentso^ 
.  le  toit  paternel  avec  des  rameaux  dans  leurs 
mains ,  et  fa jsaunt  retentir  Tair  dcis  cris  :  ^  b^s 
le  tyran!  Viçt  h  Bd  I . 
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'  Cependant  Napoléon  rassembioit  à  la  hâte 
tôùs'les  corps  de  son  armée.  C^étoit  le  3i  mars 
qu  il  avoit  paru  à  Fontainebleau  avec  ses  aides- 
de-camp  et  sa  suite  ;  mais  ses  têtes  de  colonnes 
ne  se  montroient  point  encore  ;  à  peine  ce 
}Our-Ià  pnt<<>n  rallier  quelques  défachemens 
épais,  quelqueii  escadrons  d'avant  -  garde  ► 
Hapèléûin  SLVoit  occupé  aussitôt  le  palais  ;  on 
Tavoit  vu  triste  ,  accablé ,  irrésolu.  Toutes  les 
troupes  vcnoient  à  marches  forcées  pour  se 
concentrer  ;  mais  ëUes  ri'àrrivoiént  point  en- 
core avec  assez  de  célérité  au  gré  de  son  impa- 
riencd-  '  ' 

Le  lendemain,  i"  avril,  le  duc  de  Raguse, 
s^étsmt  porté  à  £s£k3nnè-aTe£  le  corps  d^armée 
qui  venoit  d'évàcuer  la  capitale ,  fit  prendre 
position  à  ses -soldats,  fi(e  hâtant  d'aller  à 
Fontainebleau  rendre  compte  des  événemens 
qui  avoient  précédé  et  ^uivi  la  prise  de  Paris: 
lïapoleôn  parut  apercevoir  enfin  toute'  Fé-* 
tendue  de  ses  revers,  sans  s'abuser  davan-^ 
tagc?  par  de  notivelles  illbsions.  Il  s'arrête  &é 
lui-même  au  projet  de  se  retrancher;  de 
réunir^ le  peu  de  forces*  ^ui  loi  restent  encore; 
de  chercher  à  les  augmenter ,  et  de  négocier  ^ 
eti  sbppuy  àftt  de  plus  en  plus  sur  F  Autriche. 
Cctoit,  en  effet,  le  seul  parti  raiM)imable. 
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ImmédiatciTicnt  le  duc  de  Ragusc  alla  faire 
commencer  les  travaux  de  défense  que  i'cxé- 
cution  d'un  tel  projet  rendoit  nécessaires. 
Le  même  jour,  Napoléon  se  transporte  à 
Essonne  ,  pour  examiner  la  position,  et  là  il 
apprend,  par  le  retour  des  officiers  qu'avoit 
laissés  le  doc  de  Raguse  pour  la  remise  des' 
barrières ,  la  prodigieuse  exaltation  de  Paris  , 
la  déclaration  de  Tempereur  Alexandre ,  et  la 
révolution  qui  s^opère. 

N'écoutant  plus  alors  que  le  sentiment  d'un 
areuglé  courroux,  il  prend  la  résolution  de* 
sacrifier  à  sa  vengeance  le  reste  de  i'armce  ;  il 
ne  veut  plus  entendre  à  aucun  autre  parti  qu'à' 
celui  d'une  attaque  désespérée,  quoiqu'il  n'y 
ait  plus  une  seule  chance  de.  succès  en  sa  fa-' 
veur.  Cette  poignée  de  braves  qui  l'entoure, 
ces  débris  de  tant  de  batailles,  ne  sont  plus' 
que  des  victimes  offertes  à  ses  passions  ;  rien 
ne  l'arrête ,  rien  ne  le  rebute.  Si  les  troupes 
qui  lûi  arrivent  sont  dépkmrvuesde  munitions,' 
lié  bien  ,  c'est  dans  les  arsenaux  de  Paris 

a 

qu'elles  iront  en  puiser.  Cette  détermination- 
prise,  tous  les  ordres,  toutes  les  instructions, 
tous  les'  discours  sont  d'accord  avec  le  projét' 
d'une  attaque  furieuse  dont  ÎHapuloou  fixe  lui- 
même  l'exécution  au  5  avril. 
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L'espérance  renaît  aussitôt  dans  Vàmc  de 

tous  ses  partisans  à  Paris,  qui,  instruits  de 
son  projet  dès  le  lendemain  »  annoncent,  avec, 
une  joie  féroce,  que  son  armée  s*élève  à 
soixante  mille  hommes,  et  qu'elle  va  marcher 
sur  Paris  pour  y  mettre  tout  à  feu  et  à  sang  : 
car.,  disent-ils ,  la  France  est  loia  de  p^irtager 
la  révolte  de  la  capitale.  Tous  ceux  qui ,  re-- 
grcttant  un  pouvoir  déchu  ,  sont  enhardis  par 
une  révolution  pacifique ,  entretiennent  etpro- 
pagent  ces  bruits  sinistres.  La  lice  é^.oit  ouverte 
depuis  le  i'^  avril ,  et  les  partis  se  trouvoient 
en  présence.  On  s*en  aperçut  aux  violences 
exercées  cuulre  les  royalistes  :  des  émissaires  de 
la  police ,  des  militaires  déguisés,  des  hommes. 

égarée  ou  coupables ,  faisoient  la  guerre  aux 
cocardes  blanches.  On  les  arrachoit  de  tous» 
cdtés ,  tandis  que  la  garde  nationale  conser^ 
yoit  imperturbablement  la  cocarde  tricolore  ; 
on  arrachoit  également  les  placards  et  ' les 
ailiches  royalistes.  Eln  peu  de  jours  Tesprit 
public  fut  abattu,  et  la  consternation  se 
répandit  dans  toutes  les  classes* 

L'acte  de  déchéance  prononcé  paj*  le  sénat, 
pouvoit  à  peine  tirer  les  Parisiens  de  cet  état 
de  stupeur  et  d'anxiéié.  Mais  alors  parut , 
comme  un  &nal  au^nilieu  des  écueik  die  la 
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tempête  publique ,  Técrit  célèbre  intitulé  : 
de  BuonaparU  et  des  Bourbons;  écrit  inspiré 
par  deux  passions  généreuses  :  la  haine  de 
l'oppression  et  Tamour  de  la  royauté  légitime  ,< 
écrit  aeheyé  au  bruit  du  canon ,  et  publié  sur 
la  brèche,  U  fit  bientôt  tomber  le  voile  qui  cou- 
Vroit  encore  la  tyrannie  militaire  qui  pesoit  de- 
puis dix  ans  sur  la  France  ;  bientôt  même  il  fit 
«revivre  dans  les  cœurs  français  le  besoin  impé« 
rieux  dVne  autorité  paternelle  et  tutélaire. 
Disotis4e,  car  ceci  appartient  à  Thistoire  d'uné 
si  grande  époque ,  la  pensée ,  même  les  traits  de 
cette  brillante  philippique,  où  respire  parfoisle 
génie  de  Téloquence  grecque  et  romaine , 
appartenoient  en  concurrence  à  Tassociatioa 
honorable  qui  aspiroit  depuis  si  long-temps  ft 
relever  la  monarchie ,  et  dont  M,  de  Château-- 
briand  n'étoit  que  Forgane.  Le  danger  qu^en^ 
traînoit  Texistence  matérielle  d'un  tel  écrit , 
avoit  para  si  effrayant ,  que ,  pour  en  miènx 

dérober  toutes  les  pages ,  madame  de  Chà- 
teaubriand  les  avoient  portées  pendant  prèi 
de  deux  mois  cachées  sur  son  sein. 

Que  d'erreurs,  que  défausses  idées  redressa 
ce  vigoureux  patallèle  entre  la  tyrannie  ét  la 
bienfaisance  d'un  pouvoir  sacré  !  à  peine  dix 
inxlle  exemplaires ,  dévorés  en  quinze  jours  y 
purent  satisfaire  la  curiosité  publique. 
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*  Cependant  Taigreur  et  la  défiante  r^oient 

toujours  dans  cette  immense  capitale,  et  les 
bruits  inquiétanase  confirmoient  surle^  dispo-* 
si  Lions  des  troupes.  On  sa  voit  que  les  corps 
forcés  le  3o  mars  dans  les  positions  m  avant 
de  Paris ,  avoient  manifesté  dans  leqr  mouve-» 
ment d^évacuation par  la  barrière  d^Enfer ,  des 
impressions  fîcheuses  «  accusant  les  Parisiens 
de  les  avoir  2d>andonnés.  Ces  troupes  tristes , 
'sans  être  abattues ,  n^avoient  pas  dissimulé 
qu^elles  se  replioicnt  avec  le  désir  et  Fespoir 
4e  la  vengeance;  on  ajoutoit  que  Napoléon  les 
^voit  trouvées ,  au  nombre  d^environ  quinze 
mille  hommes  à  Essonne ,  et  qu'après  les  avoir 
passées  en  revue,  il  leur  avoit  offert,  pour 
récompense  de  la  reprise  de  Paris ,  quai  ante- 
huit  heures  de  pillage. 

Le  gros  de  Tarmée,  après  avoir  passé  à 
Troyes ,  la  cavalerie  au  galop ,  Tinfanterie  au 
pas  de  course ,  s^étoit  dirigé  vers  Fontaine- 
bleau, par  la  route  la  plus  directe;  les  tét^ 
de  colonnes  n^y  étoient  point  encore  arrivées , 
quand  parut,  de  retour  de  sa  mission  à  Paris, 
le  grand-écuyer  Caulaincourt. 

Avant  même  qu'il  eût  parle ,  on  put  se  douter 
que  tout  venoit  d^étre  rejeté ,  et  que  les  négo* 
ciations  ne  préçentoient  plus  aucun  espoir. 
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S'appuyant  sur  la  déchéance  prononcée  par  le 
.sénat ,  Fempereur  de  Russie  avoit  chargé  le 
grand  écuyer  de  proposer  à  Bponaparte ,  au 
nom  des  puissances  alliées,  de  se  choisir  un  lieu 
et  un  établissement  de  retraite  pour  lui  et  sa 
famille.  Cette  proposition  étoit  dictée  par  le 
désir  d'arrêter  TefiEiision  du  sang,  et  parla 
conviction  que ,  si  elle  étoit  adoptée ,  Tœuvre 
de  la  paix  générale  et  le  repos,  intérieur  de  loi 
France  n'cprouveroient  plus  d'obstacles;  mais 
M.  de  Caulaincourtn'osoit point,  dit-on,  iair^ 
lui«>méme  à  son  maître  une  semblable  ouTer- 
ture.  On  apprit  le  même  jour,  à  Fontaine- 
bleau y  que  le  comte  de  Schuwalow  ,  aide^ 
de-camp  de  l'empereur  Alexandre ,  venoit 
d^arriver  à  Melun  «  et  demandoit  à  conférer 
avec  Napoléon.  L'aide-de-camp  Flahaut  partit 
immédiatement  pour  conuoître  Tobjet  de  la 
mission  du  général  russe  :  c^étoit  la  même  qu'a:« 
voit  reçue  indirectement  M.  de  Caulaincourt; 
mais  ces  premières  négociations  restoient  en- 
veloppées d'un  mystère  impénétrable. 

Le  lendemain,  3  avril»  arrivèrent  les  pre- 
miers corps  de  l'armée  composés  de  la  cava- 
lerie et  des  bataillons  de  la  garde.  C'étoit  un 
dimanche  y  et  il  y  eut  messe  an  palais  ^  selon 
Tusage  de  la  cour  ;  plusieurs  générauj^  y  assis^. 
tèrent. 
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'  Après  la  messe ,  Napoléon  passa  en  revue  isa 
garde  ;  puis,  ayant  fiiit  réunir  'en  cercle  les  offi*^ 
ciers  et  sous-officiers  >  il  leur  parla  à  peu  près 
ien  ces  termes  : 

<c  OÛicicrs  ,  sous-officiers  et  soldais  de  ma 
3»  Tieille  garde,  Tennemi  nous  a  dérobé  trois 
3»  marches,  et  il  est  arrivé  à  Paris  avant  nous. 
»  Quelques  factieux,  restes  d'émigrés,  à  qui 
a»  f avois  pardonné,  oiit ehtoiiré  Tempereur  de 
Russie  ;  ils  ont  arboré  la  cocarde  blanche  » 
:»  et  ib  veulent  nous  forcer  k  la  prendre.  De- 
»  puis  la  révolution ,  la  France  a  été  maîtresse 
%  chez  elle  ;  sonrent  chez  les  antres ,  mais  tou- 
»  jours  chez.  elle.  J'ai  offert  la  paix  ;  j'ai  pro- 
7»  posé  de  laisser  la  France  dans  ses  anciennes 
»  limites ,  en  perdant  tout  ce  qu'elle  avoît 
»  acquis  :  on  a  tout  refusé.  Dans  peu  de  jours» 
»  j'attaquerai  l'ennemi ,  Je  le  forcerai  de  quitter 
»  notre  capitale.  J'ai  compté  sur  vous;  ai-je 
'  i  eu  raison  ?  —  Ouï ,  oui ,  s^écrient  plusieurs 
»  Toix  parties  des  rangs.  —  Notre  cocarde; 
9  ajoute  Kapoléon ,  est  tricolore  ;  plutôt  qne 
»  d'y  renoncer,  nous  périrons  sur  notre  sol.  » 
A  peine  a-t-il  achevé  cette  courte  harangue , 
que  ,  laissant  tous  les  esprits  dans  une  extrême 
aviation,  il  rentre  dansle  palais  pour  y  concer- 
ter, avec  son  ministre  intime,  rcxécutioa  des 
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mesures  sinistres  qu  il  a  conçues,  et  dont  il  ne 
veut  plus  se  départir.  Plusieurs  colonnes  ar*** 
rivent  successivement  ;  et  les  soldats  qui  les 
composent  Y  déjà  découragës^par  la  nouvelle  de 
la  prise  de  la  capitale,  trouvent  les  corps  qui 
les  ont  précédés  dans  la  fermentation  et  le  trou^ 
ble.  Quelques  régimens  nomment  d^  députés 
officiers  supérieurs ,  officiers  subalternes  9  les 
soldats  même  délibèrent  ;  les  plus  éloquens  pé- 
rorent  :  ils  démontrent  les  dangers  de  la  guerre 
dvile  ;  et  le  doux  nom  de  patrie  se  fait  entendre 
au  milieu  d  une  armée ,  docile  depuis  dix  ans 
au  joug  le  plus  despotique  •  Le  projet  de  marcher 
sur  Paris ,  miraculeusement  conservé ,  pour  en 
£aire  un  théâtre  de  carnage ,  après  qu'on  n^avoit 
pu  le  garantir ,  IrévoUoît  généralement  tous 
ceux  dont  les  idées  étoient  restées  justes  et 
saines  au  milieu  du  délires  de  Tambition  et  des 
fîireurs  de  la  guerre  j  d'ailleurs  rarméq,  elle- 
même  Gommençoit  à  entrevoir  que  la  cause 
pour  laquelle  son  chef  invoquoit  l'appui  du 
soldat,  ne  tenoit  plus  qu'aux  intérêts  d'un  seul 
houime.  Des  Français  seroient-ils  dénaturés 
au  point  de  sacrifier  la  patrie  au  pouvoir 
d'un   despote    si  universellement   odieux  ? 
Ces  idées  prenoient ,  de  moment  en  moment, 
plus  de  consistance  dom  Tesprit  des  offî-*. 

2.  22 
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dm  et  des  soldats  les  plus  ^claîrës.  La 
couaojLssance  des  ëvéncmens  qui  perçoit  peu  à 
peu  avec  plus  de  détail ,  fortifioit  encore  ces 
dispositions  favorables.  Toute  cette  journée 
êe  passa  dans  une  continuelle  agitation  :  le  ta->> 
lisinaa  de  Tobéissance  passive  étoit  rompu. 
On  savoit  déjà  que  des  maréchaux  se  re- 
foseroient  à  marcher  sur  Paris,  et  un  grand 
nombi*e  d'oUiciers  et  de  soldai  se  prononr 
cèrent  tout  haut  dans  le  même  sens.  D^un 
autre  côté,  on  ne  pouvoitse  dissimuler  que 
la  masse  des  troupes  accoutumées  à  une  sou*- 
ïuission  aveugle,  obéiroit  à  la  voix  de  son 
chef  9  quels  que  fussent  ses  projets.  U  n^y^  avoit 
donc  pas  un  moment  à  perdre ,  si  Ton  Touloit 
éviter  les  horreurs  de  la  guerre  civile.  Les  ma- 
réchaux et  les  principaux  officiers  se  rassem-p 
—  blèrent  chez  le  major-général,  pour  délibérer 
sur  les  moyens  de  sortir  d'un  état  aussi  cri« 
tique.  Les  guerriers,  qui  avoient  tout  fait  pour 
la  gloire ,  jetèrent  sur  la  patrie  un  coup-d'œU 
de  compassion  ;  ils  sondèrent  ses  plaies.  La 
France  étoit  envahie  depuis  les  Pyrénées  jus- 
qu'à la  Garonne;  depuis  les  Alpes  jusqu^à 
r Auvergne;  depuis  le  Rhin  jusqu'à  la  Loire* 
Paris  et  ses  environs  étoient  occupés  par  deux 
eentmiUe  soldats  étrangerSi  et  les  t^enle-cinqà 
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i)uarante  mille  braves  que  Tïapoléon  pouToit 
à  peine  rallier  autour  de  lui  se  trquvoient , 
pour  ainsi  dire ,  cernés.  Des  masses  consi- 
dérables venoient  de  partir  des  pobi  Lions  dont 
rennemi  s'étoit  emparé  autour  de  Paris ,  pour 
occuper  les  hauteurs  de  Juvisy ,  de  Corbeil , 
et  de  Melun ,  opposant  déjà  un  iront  impé- 
nétrable à  toutes  les  tentatives  que  pour- 
roit  former  Napoléon.  Déjà  même  un  corps 
russe débordoit Fontainebleau,  par  Versailles^ 
et  poussoit  ses  partis  vers  Pithiviers  et  Orléans. 
Tout  étoit  disposé  pour  écraser,  par  des 
forces  supérieures,  en  cas  d'agression,  les 
restes  de  ces  braves  qui,  depuis  dix  ans, 
servoîent  Fambition  d'un  homme ,  tout  en 
croyant  servir  la  patrie.  Ën  admettant  mémç 
la  possibilité  de  prolonger  la  lutte ,  cinq 
cent  luilie  Russes ,  Allemands ,  Prussiens  n'é- 
toient-ils  pas  en  seconde  ligne  de  Tautre 
côté  du  liliin,  prêts  à  seconder  les  efforts  de 
leurs  compatriotes  par  une  nouvelle  irruption 
plus  menaçante  que  la  première ,  et  qui 
auroit  achevé  la  désolation  de  la  france? 
Vers  le  midi ,  toute  FEspagne  se  préparoit  à 
franchir  les  Pyrénées  sur  les  traces  de  Tarmée 
anglaise ,  espagnole  et  portugaise.  Vainement 
plus  d'un  million  de  i  rançais  avoit  été  appelé 
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cnmoios  de  treize  moi^âui  le  champ  de  bataille; 
la  nation ,  indignée  contre  son  oppresseur,  op- 
posûit  la  force  d'inertie  à  ses  demandes  réi- 
térées ,  ne  voulant  plus  soutenir  au-dehors  un 
nionsU  ucux  sysleme  de  guerre ,  ni  au-dedans 
une  tyrannie  eOroyable.  Déjà  même  l^ouest  et 
tout  le  midi  étoient  à  la  veille  de  courir  aùt 
armes et  de  se  détacher  du  centre.  Quelle  eût 
été  alors  la  situation  déplorable  de  la  France  ! 
Envahie  par  huit  cent  mille  étrangers  ,  et  dé- 
chirée au-dedans  par  la  guerre  civile ,  elle  n*au- 
mit  plus  offert,  en  quelvjucs  mois,  qu'un laon- 
ceau  de  ruines  et  de  cendres.  Telle  étoit  la  pers- 
pective déchirante  qui  se  présentoit  aux  regards 
atiendns  de  quelques  officiers-généraux.  Pou- 
voieill-lls  balancer  entre  de  si  puissans  intérêts 
et  les  appels  hôniicidci>  que  Napoléon  faisoit 
encore  ?  On  sMtoit  empressé ,  à  Paris ,  dë 
faire  parvenir  à  Fontainebleau  son  acte  de  dé- 
chéance ;  il  commençoit  à  être  connu  des  prin* 
cîpaux  che&  do  Varméé.  Dès  ce  moment ,  ils 
vîreût  Qu'ils  s'opiniâtreroient  en  vain  à  ré- 
sister au  vœu  de  la  nation  légàlement  ex- 
primé, et  que  le  seul  moyeil  de  sauver  la 
patrie  consistoit  à  isoler  et  à  déplacer  le 
seul  hommè ,  qui  formoit  encore  un  obstacle 
k  la  paix  du  Monde*  Après  devoir  considéré 
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tontes  les  chances  de  la  guerre,  et  la  situa- 
tion critique  de  TEtat  sous  tous  ses  points  de 
vue ,  quelques  maréchaux  s'accordèrent  à  con- 
venir que  rabdicalioii  de  Napoléon  étoit  le  seul 
parti  qui  pût  offrir  des  voies  de  conciliation  pra- 
ticables, et  garantir  la  France  d'un  bouleverse- 
ment général  et  d'une  ruine  totale.  Mais  com- 
ment aborder  une  question  si  délicate  devant 
un  homme  aussi  violent,  et  accoutume  atout 
faire  plier  sons  sa  volonté  indomptable  P  Le 
major-général ,  prince  de  Wagram ,  ayant 
accès  auprès  de  sa  personne  à  toutes  le$ 
heures,  prit,  de  concert  avec  les  maréchaux , 
la  résolution  hardie  d'indiquer  à  Napoléon 
cette  seule  voie  de  saint.  Il  pénètre ,  pendant 
la  nuit  f  dans  le  palais ,  arrive  aux  appartemens , 
aborde  Tempercur ,  et  hasarde  de  conseiller 
Fabdication  comme  le  seul  remède  capable 
de  prévenir  un  afireux  déchirement;  mais», 
accueilli  par  des  accès  de  colère  et  de  rage, 
il  se  retire ,  sans  être  tenté  de  renouveler  sa 
démarche  infructueuse.  Alors  les  niaréchaux  . 
se  concertent  de  nouveau  pour  la  journée 
du  lendemain. 

.  Napoléon  se  doutoit  si  peu  de  la  disposition 
générale  des  esprits ,  que ,  persistant  dans  Tin- 
tention  de  marcher  sur  la  capitale ,  il  ordonna , 
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dans  la  matinée  du  4  avril,  de  diriger  Tai  mce 
sur  Etonne ,  où  étoit  son  avant-garde.  U  fit 
disposer  TarUlleric  ,  qui ,  avec  trois  cents 
pièces  de  canon  Tenues  du  Champ-de-Màrs  p 
formoit  un  parc  de  sept  cents  bouches  à  feu  , 
et  demanda  ses  chevaux  pour  se  mettre  à  la 
téte  de  ses  troupes  ;  il  commença  même  à  les 
haranguer ,  en  leur  montrant  Paris  comme  une 
proie  facile.  Quelques  milliers  de  Polonads 
sont  les  plus   empressés  de   le  seconder 
dans  ce  sinistre  dessein  ;  et  «  il  faut  le  dire 
aussi ,  tant  est  déplorable  Teffet  du  pouvoir 
militaire  !  Napoléon  trouve  même  des  Fran* 
çais  qui  répondent  à  ses  appels  sacrilèges  : 
les  cris  ParU!  Paris!  partent  déjà  des  rangs* 
Tout  étoit  perdu ,  si  Tarmée  sortoit  de  Fon- 
tainebleau y  et  si  les  soldats ,  accoutumés  à  la 
voix  de  Napoléon,  se  précipitoient  encore  sur 
ses  pas  pour  le  suivre»  On  assure  que  ce  fut 
le  maréchal  Ney  qui  le  premier  prononça,  à 
haute  voix,  le  mot  d'abdication;  Napoléon 
feignit  de  ne  pas  entendre  «  et  il  continua  de 
passer  la  revue  des  troupes.  Alors  le  maréchal 
monte  au  palais  sur  ses  pas ,  et  le  suit  jusque 
dans  son  apparlement.  Là,  il  lui  dciaaude  s'il  a 
connoissance  de  la  grande  révolution  qui  vient 
de  s'opérer  dans  la  ca^jiiale.  iSa^uicon  rcpçnd» 
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de  Pair  le  plas  calme  dont  il  peut  se  parer,  qu'il 

ne  sait  absolument  rien.  Le  maréchal  Ney,  ea 
loi  remettant  les  journaux  de  Paris,  lui  dit  : 
Il  Vous  n'êtes  plus  empereur  ;  voici  Tacte  de 
2»  votre  déchéance:  nous  ne  vous  répondons 
»  plus  de  Tobéissance  des  troupes  dont  nous 
»  ne  sommes  plus  les  maîtres.  »  Surpris  de 
cette  déclaration  foudroyante,  Napoléon  ru* 
git  de  colère  ;  mais  le  maréchal  lui  déclare 
nettement  que  son  abdication  seule  peut  sau« 
ver  la  France.  Il  s^engage  aussitôt  entre  eux 
une  longue  et  vive  discussion.  Dans  Fin- 
tervalle  ,  survient  le  maréchal  Lefevre  ,  qui , 
s'adressant  à  Napoléon ,  lui  dit ,  avec  un  accent 
très-animé:  «  Vous  êtes  perdu!  vous  n^avez 
»  Toulu  écouter  les  conseils  d'aucun  de  vos 
ji  serviteurs;  le  sénat  a  proponcë  votre  dé« 
»  chéance.  » 

Ces  paroles ,  et  ce  concert  entre  les  gé« 
néraux,  firent  sur  lui  une  impression  telle  , 
que  cet  homme,  accoutumé  jusqu'alors  à  se 
regarder  comme  au-dessus  de  toutes  les  lois,  se 
voyant  soumis  à  celles  de  la  nécessité ,  se  mit 
i  verser  un  torrent  de  larmes.  Ainsi  ce  fut  dans, 
ce  même  palais  où  Napoléon  a\  oit  tenu  captif, 
pendant  dix-neuf  mois,  le  vénérable  chef  de 
TEglise,  qu'il  reçut  son  arrêt  comme  si  Dieu 


Digitized  by  Google 


344  CAMPAGNE  D£  iSt^: 

eût  voulu  faire  du  théâtre  de  son  insolenl 

triomphe  celui  de  son  humiliation  et  de  sa 

chute. 

Bans  ce  même  moment,  survinrent  les  ma- 
réchaux Oudiuot  et  ÎNLicdonald,  qui,  restés 
auprès  de  leurs  corps  d'armée ,  mais  apprenant 
ce  qui  se  passolt  au  palais  de  Fontainebleau , 
n*hésitèrent  pas  de  s*y  rendre.  Ils  déclarèrent 
aussi  à  Napoléon  que  tout  étoit  perdu  pour  lui, 
et  qu'ils  ne  le  suivroient  pas  contre  la  loi^  la 
patrie  etFhonneur;  ils  appuyèrent  fortement 
le  par  lide  l 'abdication,  he  marécliai  Macdonaid 
montra  une  lettre  du  sénateur  Beumonville  , 
qui  prescnloit  la  nouvelle  révolution  comme 
irrésistible. 

4 

.  Enfm ,  après  quelques  heures  de  discossions 
et  de  débats ,  après  s'être  concerté  en  parti- 
culier avec  Bassano  et  Bertrand ,  ses  confidens 
intimes ,  l'empereur ,  déchu ,  parut  se  résilier 
à  son  sort.  Il  consentit  à  déposer  le  pouvoir,  * 
et  souscrivit  un  acte  d'abdication  en  laveur  de 
son  fils,  comme  s*îl  avoit  pu  léguer  ce  quUl  ne 
possédoit  plus.  Les  maréchaux  !Ney  et  Macdo- 
naid se  chargèrent  de  stipuler  pour  sa  sûreté 
et  pour  ses  intérêts  personnels ,  conjointement 
avec  le  grand-écuyer  Caulaincourt,  et  de  por- 
ter-à  Paris  la  proposition  que  faisoit  Buona« 
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parte ,  de  se  soumettre  à  la  déci$ion  du  sénat 

et  du  peuple  français ,  moyennant  que  le  trône 
passeroitasoniils;  tous  trois,  euiui,  vouloient 
négocier  franchement ,  auprès  de  l'empereur 
de  Russie ,  eu  faveur  de  la  dynastie  de  Napo* 
léon. 

La  régence  de  rimpëratrice  Miirie-Louise 
sembloit  une  condition  nécessaire  k  la  plupart 
des  officiers  généraux;  n'écoutant  que  leurs  habi- 
tudes belliqueuses^  et  regrettant  surtout  la  pers* 
pective  des  avancemens  rapides ,  ils  croyoient 
devoir  préférer  la  régence  à  tout  autre  parti. 

Mais  rien  désormais  ne  pouvoit  plus  arrêter 
Tenlière  démolition  de  réUliice  mon^strucu^ç 
élevé  par  le  délire  de  Vambition  humaine. 

Le  même  motif  qui  détachoil  les  maréchaux 
de  la  personne  de  j)iapoléoa ,  depuis  le  décret 
de  sadéch^nce ,  avoît  porté  le  duc  de  Raguse, 
resté  à  Essonne ,  à  songer  au^si  aux  moyens 
de  délivrer  la  France  de  la  croisade  euro- 
péenne arn(iée  contre  elle;  les  maux  de  la 
patrie  ne  pouvoient  avoir  un  terme  que 
lorsque  Tarmée ,  redevenue  nationale ,  n^ap- 
partiendroit  plus  à  un  seul  homme.  Toutefois 
des  intérêts  si  divers  animoicnt  ses  principaux 
chefs  y  qu^un  accord  unanime  entre  eux  sem- 
bloit impossible.  Les  circonstances  étoient 
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pressantes  ;  on  touchoit  au  4        ^  et 

c'étoit  au  lendemain  que  ÎSapoléoa  avoit  fixé 
Faction  désespérée  qui  devoit  entraîner  la  des- 
truction de  la  capitale  et  du  dernier  soldat.  On 
ne  pouvoit  faire  avorter  ce  projet  insensé 
qu'en  offrant  aux  différens  corps  d^armée  la 
possibilité  de  se  détacher  de  Napoléon.  Ce  lut 
dans  cette  vue  que  le  duc  de  Raguse  entama 
des  pourparlers  avec  le  prince  de  Schwart- 
zenberg. 

II  communiqua  Tobjet  de  sa  négociation  aux 
négociateurs  de  Buonaparte  à  leur  passage  à 
Essonne;  et  il  protesta  même  que ,  puisqu'on 
étoit  d'accord  pour  un  changement  que  le 
salut  de  TËtat  commandoit,  il  agiroit  de 
concert  avec  ses  compagnons  d'armes.  Son 
union  fut  aussitôt  réclamée ,  comme  pouvant 
être  d'un  grand  poids ,  et  le  duc  de  Raguse 
se  joignit  sans  hésiter  aux  négociateurs»  laissant 
son  corps  d'armée  au  plus  ancien  général  de 
division,  avec  Tordre  formel  de  ne  faire  au- 
cun mouvement  jusqu'à  son  prochain  retour. 
Mais,  dans  la  nuit  même,  ce  général,  in- 
quiet de  voir  aller  et  venir  de  Fontainebleau 
plusieurs  officiers  d'état-major ,  et  se  croyant 
menacé  de  dangers  personnels  «  mit  les 
troupes  en  mouvement.  A  quatre  heures  du 
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matia ,  le  sixième  corps  tout  entier,  aunombre 
de  douze  mille  hommes ,  passa  avec  armes  « 
bagages  et  munitions  ,  dans  la  ligne  des  alliés , 
pour  aller  prendre  ses  cantonnemens  à  Ver* 
sailles.  Le  général  Souham  y  commandoit,  et 
veQoit  de  traiter  de  sa  soumission  et  de  celle 
de  ses  troupes  avec  le  gouvernement  provi- 
soire 9  qui  lui  offroit  le  caractère  d'une  autorité 
nationale. 

Donnant  aussitôt  la  plus  grande  publicité 
aux  moti&  de  sa  conduite ,  le  duc  de  Raguse 
déclara  que  c'étoit  au  nom  de  la  patrie  et 
pour  éviter  la  guerre  civile,  qu'il  s'étoit  rangé 
sous  Pautoritë  du  sénat  et  du  peuple,  qui  Ta-* 
voient  délié  du  serment  de  fidélité.  Le  même 
esprit  qui  animoit  ses  compagnons  d^armes , 
ravoit  porté  à  stipuler ,  par  une  convention 
particulière ,  que  si  les  ëvénemcns  ultérieurs 
de  la  guerre  livroient  la  personne  de  Napoléon 
aux  alliés,  sa  vie  et  sa  liberté ,  dans  un  lieu 
convenable,  seroient  garanties. 

Napoléon  fut  frappé  comme  d'un  nouveau 
coup  de  foudre  en  apprenant  la  défection  da 
sixième  corps  de  son  armée.  On  crut,  à  Fon- 
tainebleau, que  le  duc  de  Raguse ,  après  s'être 
fortement  prononcé  pour  (ju'on  ne  marchât 
point  contre  Paris ,  avoit  saisi  avec  empresse-». 
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ment  Toccasioii  propice  de  se  soustraire  au 

ressentiment  de  Buonapart^  qui  9  atterré  par 
cet  abandon»  versa  encore  un  torrent  de 
larmes;  mais,  se  reprochant  bientôt  sa  foi- 
blesse,  et  reprenant  plus  de  fermeté  »  il  parut 
se  repentir  de  son  abdicaliou.  A  peine  eut-il 
vne  connoissance  oiEcielle  du  décret  qui  con- 
tenoit  le  motif  de  sa  déchéance ,  qu^il  lança 
contre  le  sénat  une  espèce  de  maniieste  qu'il 
intitula :Ojne/r^€ji<  jour,  parce  qu'il  Tadressoit 
a  larmée,  il  cpnteaoit  les  passages  suivans  : 
(c  L^empereur  remercie  Tarmée  poqr  Tat* 
»  tachement  qu'elle  lui  témoigne  »  et  principa- 
^  lement  parce  qu!elh  reconruM  que  la  France 
V  est  en  lui^  et  non  dans  le  peuple  de  la 
»  .  capitale. 

»  Le  soldat  suit  la  fortune  et  Tinfortune  de 
»  $on  général,  son  hopne^r  et  9a  religion. 

»  Le  sénat  s^est  permis  de  disposer  du  gou^ 
»  TerneQieat  français  :  il  a  oublié  qu'il  doit 
»  à  Tempereur  le  pouvoir  dont  il  abuse  main- 
^  9  tenant;  que  c^est  lui  quia  sauvé  une  partie 
^  de  ses  membres  de  Forage  de  la  révolution , 
»  tiré  de  Tobscurité  et  protégé  l'autre  contre 
»  la  haine  de  la  nation. 

»  Le  sénat  se  fonde  sur  les  articles  de  la  cons- 
a»  titutipn;  il  ne  rougit  pas  de  faire  desre-^ 
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4  proches  à  Tempereur  »  sans  remarquer  que  ; 

»  comme  le  premier  corps  de  TËtat,  il  a  pris 
»  part  à  tous  les  ^vénemens  ;  il  est  allé  si  loin , 
»  qu'il  a  osé  accuser  Tempereur  d'avoir  changé 
»  des  actes  dans  la  publication  (d^étre  faus- 
»  saire).  Le  monde  entier  sait  qu^il  n^avoit  pas 
•  besoin  de  tels  artifices  :  un  signe  de  sa  part 
»  éloU  un  ordre  pour  le  séncd ,  qui  toujours 
)»  faisoU  plus  gu'on  ne  lui  demandait,  » 

Le  soir  même,  Napoléon  réunit  autour  de 
lui  la  plupart  de  ses  ofticiers-généraux,  pour 
sWurer  de  leurs  dispositions  dans  le  càd  iA 
Tabdication  en  faveur  de  soniiisseroitrejetée« 
Ils  se  rassemblèrent  au  nombre  de  plus  de 
quarante ,  faisant  luire  encore  autour  de  leur 
ancien  chef  un  rayon  d'espérance.  Napoléôik 
sembloit  moins  redouter  Tabandon  de  la  for- 
tune que  la  pette  de  la  vie  ^  c'est  du  moins  ce 
qu'on  peut  inférer  des  paroles  suivantes ,  quHl 
adressa  à  ses  généraux  :  «  Quand  on  a  eu  vingt 

ans  de  gloire ,  et  qu'on  a  fait  trembler  Vuni* 
m  vers  y  on  ne  doit  guère  s'attendre  à  avoir 
»  lobg-témps  à  vivre.  »• 

L'esprit  d^ncertitude  qui  le  portoit  tantôt 
à  tiégociet  «  et  tantôt  à  essayer  de  reprendilb 
les  armes,  se  manifesta  surtout  dans  la  journée 
du  5  avril.  Toute  entreprise  sut  Paris  devenant 
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impraticable ,  il  arrêta  ce  même  jour  un  plan' 

qui  consistoit  à  se  diriger,  avec  les  vingt-cinq 
mille  hommea  qui  lui  restoient ,  tant  de  sa 
garde  que  de  la  ligne ,  vers  les  Alpes  ,  pour 
se  joindre  au  prince  Eugène  Beauharnais.  «  Si 
»  je  veux»  et  si  j*arriYe  «  disoit-il ,  je  suis  sûr 
»  d'être  reconnu  par  toute  Tltalie.  »  Informés 
de  ce  nouveau  projet ,  plusieurs  généraux 

insistèrent  auprt's  du  secrétaire  (TElalBassano, 
presque  toujours  seul  avec  JMapoléon ,  pour 
qu'il  persuadât  &  son  maître  de  ne  pas  se 
montrer  aux  soldats  ;  mais ,  en  dépit  des  re- 
présentations, il  parut  à  la  parade,  s'obsti* 
nant  même  à  passer  en  revue  le  corps  du  ma- 
réchal Oudinot  :  son  visage  étoit  pile ,  altéré, 
et  les  mouvemens  coiiviilsifs  ,  qu'il  ne  pouvoit 
plus  maîtriser ,  attestoient  les  souilrances  de 
son  âme.  Il  se  hâta  de  passer  la  revue ,  et  put 
juger,  par  le  morne  silence  des  soldats ,  com- 
bien ils  étoient  peu  disposés  à  faire  de  nou- 
veaux saciilices  pour  relever  son  pouvoir. 

U  remonte  aussitôt  au  palais ,  £ait  appeler 
le  maréchal  Oudinot ,  et  lui  demande  si  les 
troupes  le  suivront!  —  «  Non,  sire  ,  répond 
3»  le  maréchal;  vous  avez  abdiqué.  —  Il  est 
*»  vrai;  mais  c'est  à  certaines  conditions.  — 
p  Les  soldats.  I  reprend  le  maréchal  ,  ne  con- 
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h  noUsent  pas  ces  nuances  ;  ils  croient  cpe  vous 

3»  ne  pouvez  plus  les  commander.  —  Tout  est 
»  donc  dit  de  ce  côté ,  ajoute  Napoléon^  atten<*. 
»  dons  les  nouvelles  de  Paris.  » 

Toutela  journée  du  5  avril  se  passa  dans  unç 
agitation  cruelle.  On  désiroit  impatiemment 
rarrivée  des  maréchaux  Ney  et  Macdonald , 
qu^on  regardoit  comme  les  représentans  de 
Farmée.  Tout  faisoit  craindre  que  Napoléon, 
après  s^étre  repenti  de  sa  première  résolution;" 
n'entiaiiiât  ses  vieilles  troupes  dans  quelque 
entreprise  désespérée  et  furieuse.  Â  la  yérité 
la  défection  du  sixième  corps  ayant  comme 
ébranlé  Tarmée  entière,  la  plupart  des  régi- 
mens  forent  bientôt  dans  un  état  de  désorga- 
nisation complète  j  et ,  dans  la  nuit  même  du  5 
au  6 ,  des  corps  entiers  quittèrent  leurs  posi- 
tions ;  plus  de  huit  mille  soldats  s^éparpil-- 
lèrent ,  les  uns  vers  Paris  i  et  le  plus  grand 
nombre  sur  les  routes  d'Orléans  et  de  la 
lioire ,  favorisés  par  les  paysans  dans  les  cam- 
pagnes ,  qui ,  en  leur  montrant  les  chemins 
détournés ,  leur  disoiei^t  :  «  Yous*  êtes  sauyé# 
,»  maintenant.  » 

Toutefois,  le  mouvement  de  la  restauration 
étoit  encore  borné  à  Tenceinte  de  Paris  ;  le 
f este  de  la  France  ,  surtout  la  ISormandie  ef, 
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les  f>roTiiices  arrosées  par  la  Loire,  étoiénl 
})lonyées  dans  la  plus  triste  anxiété.  Depuis 
Orléans  jusqu'à  Nantes^  toutes  les  villes  se 
croyoicnt  à  la  veille  d'être  eu  même  temps  le 
théâtre  de  la  guerre  civile  et  étrangère.  Des 
troupes  ,  des  bagages  et  de  rartillerie ,  en-* 
combroient  Orléans ,  dont  ie  pont  sur  la  Loire 
ëtoit  miné. 

£n  quittant  Paris  >  rinipcratrice  et  ie  roi  de 
Rome  avoieiit  pris  la  route  de  Tours,  par 
Rambouillet  et  Chartres.  Dcjà  les  ministres 
ètles  prîncipauxdignitairesétoient  arrivés  dans 
la  capitale  de  la  Touraine  désignée  d^abord 
pour  être  la  résidence  de  Marie-Louise.  Cette 
princesse  alloit  s'y  rendre ,  lorsque ,  le  i*' avril , 
on  lui  apporta  à  Vendôme  des  dépèches  de 
Kapoléon  ,  qui  fixoient  à  Blois  le  siège  de  la 
régence.  Blois  avoit  reçu  aussitôt  des  ordres 
pdur  préparer  les  logemens  nécessaires  à  la 

k:onr,  aux  ministres,  à  la  mère  et  aux  trois 
frères  de  Napoléon  ;  et  enfin,  à  dix-huit  cents 
hommes  de  troupes.  Le  jour  même,  parurent 
dans  cette  ville ,  les  premiers  détachemens  de 
cavalerie,  suivis  de  beaucoup  de  bagages  et  de 
'Quinze  fourgons  qui  contenoientle  trésor.  Les  . 
courtiers  se  sûccédoicnt  d'heure  ed  heure. 
'Avant  la  chute  du  jour ,  on  vit  an iver  Timpc- 


latricé  6t  le  roi  de  £iome ,  qui  firent  leur  entrée 
au  milieu  d^one  foqle  immense  et  d'un  silence 
qui  ne  fut  jamais  interrompu.L'expres6ion  de 
la  tristesse  ëtoit  peinte  sur  le  irisage  de  Marien' 
Louise.  Les  ministres,  à  Tours,  se  hâtèrent 
de  revenir  à  Blois  ;  et  là ,  il  y  eut  de  fréquens 
conseils,  mais  sans  aucun  résultat  apparent. 
On  sàYoit ,  d'une  manière  vague ,  dans  toutes 
les  villes  des  bords  de  la  Loire ,  que  Paris  étoit 
au  pouvoir  dea  alliés  ;  mais  aucun  détail  n'avoit 
percé  encore ,  toutes  les  communications  étant 
interceptées  ou  interrompues  par  Tordre  ex- 
près des  ministres  et  des  dignitaires  com- 
posant le  conseil  de  régenoe  :  ils  étoient  se-* 
condés,  dans  Feitécution  de  leurs*  mesures 
anti -nationales I  par  des  préfets  et  par  des 
fonctionnaires  dévoués  à  la  tyrannie  expi- 
rante. 

Ainsi,  tandis  que  les  premiers  pas  de  la 

restauration  étoient  marqués  par  des  actes  pa- 
cifiques ét  tutélairesy  une  sorte  de  conspiration 
tramée  par  trois  ou  quatre  ministres ,  secondés 
par  quelques  préfets  »  comprinioit  partout 
Félan  national  qui  sie  trouvoit  relégué  dans 
l'enceinte  de  Paris  et  de  Bordeaux.  On  rete- 
noit  le  reste  de  ta  France  dans  Tignorance 
complète  de  ce  qui  se  pas^it  à  Tannée  et  dans 
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la  capftalê^  û*oii  'd  -o^ainyMMt  flM  ai  h&iUmi 

m  journaux ,  ni  voyageurs. 

Paris  jouifiBeil  de  la  ]^lttafiatâiiltt  tNMqmUil^v 
tandis  que  les  bulletins  menscMUgers^  publiés 
pom  égarer  ropinion  publique  ^'itqpréseBtoieat 
cette  ville  en  proie  à  la  destruction  etau  pillage. 
Ontte  doutoit  pas,  A  Mafite^>  «foe  la  €»pi«ai)e 
ne  fût  à  feu  et  à  sang.  Le  bulletin  de  Rouefii 
assumt  que  îHapcdëoii,  ap<ès  «y<At  rempoiié 
une  grande  victoire  et  fait  six  mille  pi  ison- 
niers  ,  étok  rentré  éam  f  aris  »  qu'ii  avoit  li^ 
'yté  au  ffillage. 

Husieurs  préfectures  ,  notamment  celle  de 
Maine  ai  Loire ,  ^dédatit  ii  »nmpuliii<m  Aea^mi- 
iiistres  de  Buonttparte ,  et  animées  du  même 
esprit,  fiiisoien^tin^et*«^ffioidUiem6iit]amte 
suivante  : 

«  L^empereur ,  ayant  porté  son  quattier-* 

général  4  Troyes,  le  2g,  s'est  dirigé,  à 

>  marches  forcées ,  .poâr  Seiis ,  scr  la  capitale  v 
qu'ilsaroîtsérieuseraentttiefnaeée.  S. M.  étoit 

»  le  3k  mars  à  Fotilaiiiielikaii^  mais  etle  y  a 
^  appris  que  l^ememi ,  aviivé  "viingt-qualre 
»  heures  avant  larmée  française,  avoit  occupé 

>  Paris ,  api^  avoir  4pvaa^é  «ne forèeiufe^ 

>  tance  qui  lui  avoit coûfté  i^eaucoup  de  monde» 

^  Les  tofipj^^'WBKée  4û  ^Imws  j&wiMunc  r  T 
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ie$  imréch^  duc  de  Ti:évise  et  4^  RaglPi.se  j 

»  et  celui  du  général  Compans ,  après  avoir* 
»  ^our.u  à  la  défende  .de  Pam  $  .âie  .&oat  r.epJUé^ 
M  enbce  Fans  et  Essonne  ^  où  Fempereur  a 

pcis  position  ayec  toute  Tarmée  qui  amv^ 
»  de  Troyes. 

»  V-OCCupatiPQ  4e  la  capitale  par  lenn^ini 
»  ^  un.malheur  i^oi  ^ige  pitaSomléioent  1^ 
»  cu^ur  de  S.  M.^  xam  J^ur  lecju^l  çffi  ^.am:^ 
^  pas  JUmg^temps  à  géoûr.Xi'^iui^piiieLMmoit 

»  garder  une  ville  aussipopvdeuse  ,  où^^,posi- 
M  tion  isecoit  ivçp  .crHique  :  Ja  présence  ,de 
#  Tempereur avec  son  armée,  aux  portes  de 
M  laL..C9piA9i^y  iloUigera  i>ient&tide  Jllév^^c^r. 
»  Il  pooira  dét^dber  an  plus  que  quelques 
»  trov^fis  légères  |m>w  inquiéta  ks  d^P^rit^ 
^  unens  voisîns* 

»  L'eoyperenr  se  pwte  ii^n,  .et  voiUe  jpow 
»ie -saint  da  .tous* 

>  »  S.  M.  riu^pécatâce  le  roi  de  Ç.arne  sont 
^  en  ^«ûi:eté.  . 

'  »  Les  rais ,  frères  de  Tempereur ,  les  grands 
j»  ^^gnitiûses^  JlesAini^fcrest  j^^sjéoat^t  Je  cou* 
seil  d'Ëtat  se  «ont  portes  svn*  les  rives  de  ;la 
-I»  JUoire,  «M  le  centre ^  gowren^eiin^  «'-éU-* 
•ji  Wit  provisoirement. 

.Ain» ,  XAfition  du  «Quimwimat  «i^e  sei;» 

a3. 


Digitized  by  Google 


356  CAMPAGNE  DE  1814; 

y»  point  paralysée  :  les  bons  citoyens,  les  Tra» 
»  Français,  peuvent  être  affligés  de  roccu- 

>  pation  de  la  capitale;  mais  ib  ne  doivent 
j»  pas  en  concevoir  de  trop  vives  alarmes  :  qu'ils 

>  se  reposent  sur  Inactivité  deTempereur  etsur 
»  son  génie ,  du  soin  de  notre  délivrance. 

»  Malgré  les  succès  que  l'armée  coalisée 

>  vient  xd'obtenir»  et  dont  elle  ne  s'enor- 
y>  gueillira  pas  long-temps ,  le  théâtre  de  la 

>  guerre  est  encore  loin  de  vous.  Si  quelques 
>>  coureurs ,  attirés  par  Fespoir  du  pillage  , 
i»  osoient  se  répandre  dans  vos  campagnes ,  ils 
!»  vous  trouveroient  armés  pour  défendre  vos 
1»  femmes  ,  vos  enfàns ,  vos  propriétés.  » 

Ainsi ,  le  même  système  d'impostore ,  r  qui 
avoit  servi  à  désoler  la  France ,  sur  le  penchant 
de  sa  ruine  )  ëtoit  encore  pratiqué  avec  att^ 

dace  par  les  principaux  salaries  du  gouver* 
nement.  Mais  la  politique  adroite  et  proionde  ^ 
qui  avoit  inspiré  an  prince  de  Talleyrand 
d'amener  le  sénat  à  prononcer  la  déchéance  de 
Kapoléon ,  frappoit  déjà  de  stupeur  ses  adhë* 
rens,  et  paralysoit  tous  les  ressorts  de  l'auto* 
lité  administrative  qu'ils  aurotent  exercée  en-^ 
core  en  sa  faveur  dans  les  provinces  non 
envahies.  Cette  seule  conception  d'un  homme 
d'Etat  alloit  faire  écrouler  tout  l'édifice  impé- 
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liai  y  et  forcerNapoléon  à  renoncer  pour  lui 
et  ses  héritiers  au  pouvoir  suprême. 

Décidés  néanmoins  à  élever  gouvernement 
contre  gouvernement ,  ses  frères  et  ses  mi^ 
nîslres  venoient  de  se  réunir  à  Blois,  de- 
venu le  siège  de  la  régence;  ils  y  avoient 
établi  les  bureaux  â6  la  guerre ,  et  quatre 
cents  commis  travailloient  nuit  et  )our  au  rer 
crutement  de  Tannée.  Les  communications 
étant  libres  encore  avec  plusieurs  divisions 
militaires  ^  on  alloit  tenter  d*arracher  de  nou-- 
velles  levées  à  ces  malheureux  pays  ,  en  atten-1 
daut  qu^ils  devinssent  le  théâtre  de  la  guerre; 
civile. 

Pour  préparer  Texécution  de  ces  projets 
sinistres,  la  i^gence  éphémère  de  Blois  ré- 
pandit avec  profusion  ,  dans  une  moitié  de  la 
i'rance ,  la  proclamation  suivante,  datée  du 
3  avril ,  et  signée  Marie-Louise  : 

«  Français ,  les  événemens  de  la  guerre  ont 
»  mis  la  capitale  au  pouvoir  de  l'étranger. 

»  L'empereur,  accouru  pour  la  défendre,^ 
i  est  à  la  tête  de  ses  armées  si  souvent  victo-^ 
»  rieuses. 

»  Elles  sont  en  présence  de  Fennemi  souât 

'p  les  murs  de  Paris. 

»  C'çst  de  la  résidence  fjae  j'ai  choisie^  et 
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»  des  mÎYiistm  de  Tempereur  qttVmaneront 

j»  les  seuls  ordres  que  vous  puissiez  jrecon- 
■9  noître* 

»  Toute  ville  au  pouvoir  de  Fennemi  cesse 
n  d^étre  libre  ;  toute  direction  qui  en  émane 
i)  est  le  laiigajje  de  Tétranger,  ou  celui  qu'il 

convient  à  ses  vues  hostiles  de  propager. . 

»  Vous  serez  fidèles  à  vos  sermens  :  vous 
»  écouterez  la  voix  d'une  princesse  qui  fut  .re- 
»  mise  à  votre  foi  ^  qui  fait  sa  gloire  d^étreFran-^ 
»  çaise  y  d'être  associée  aux  destinées  du  souve-, 
»  rain  que  vous  vchis  êtes  librement  choisi. 

y*  Mon  fils  étoit  moins  sûr  de  vos  cœurs  au 
9.  temps  de  vos  prospérités. 

»  Ses  droits  et  sa  personne  sont  sous  votre 
.  »  sauve-garde. 

»  Contresignée  MonUJiçet^JàiscaUfonciion^ 
»  de  secrétcUre  de  la  régence,  »  * 

Ainsi ,  ce  n'étoit  pas  de  Farmée  que  partoit 
le  sigpal  des  discordes  civiles,  mais  de 
quelque»  ministres  d'un  gouvernement  déchu 
qui  s'obstinoient  à  sacrifier  la  patrie  pour 
conserver  leurs  richesses  et  leurs  digni-* 
tés. 

Ce  fut  au  milieu  de  ces  tristes  présages  que 
les  négociateurs  de  Fontainebleau  chargés  de 
pleins  pouvoirs  pcHu:  défexidrc^  les  intérêts  de 
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Napoiéoiû,  en  faisant  prévaloir  la  régence^ 
aniTèr^ix^,  dam  la  nuit  da4  W  6  devant 
reiDpereur  Âlexwdre. 

tiifin  nMtûit  encore  décidé  m  &veuç  des 
peuples  ,  du  besoin  de  la  patrie  et  de  la  sûreté 
firturede  r£iu*ppe  «  q^iaod^'Quvrit  cette  grande 
négociation.  Le  yœu  des  royalistes  étoit  con^ 
^idéiré  par  les  partisan»  de  la  f  égeaçç  conune 
Vexpresfiion  d'un  aentiment  isolé  et  illégal , 
ÇQmme  ui^e  acclamation  lumultuaire,  eu  op- 
position aux  intérêts  de  Tannjée  et  des  corp^ 
de  V£tat  £n  effet,  le  sénat  gardoit  encore  le 
silence  à  Végard  des  Bourbons,  et  la  majorité 
de  Farmée  incUnoU  pour  Marie-Louise  et  le 
roi  de  Hon^e^ 

On  étoit  dans  ces  dispositions  lorsque  le 
gouTern^n^eiit  provisoire  eut  à  lutter  contre 
Im  ambassadeurs  dç  Çupnaparte ,  qui  yenoient 
jpéçl^aicr  la  rég/euce.  L'Autriche  la  désiroit 
alovs ,  et  Tempereur  Ale^dre  luirn^e  l^'é- 

toit  pas  éloigné  d'y  adhérer. 

Donnons  le  récit  exact  de  cette  £9mei}9e 
nuit  politiquement  orageuse. 

I^e  5  aTril  «  ^  op^e  l^ures  du  soir,, le  c%ar  ,* 
qui  Tenoit  de  Fecev<^  un  courrier  du  {»*ince 
de  Scbwart^enbergy  6X  pr^éTenir  le  gouverae- 
nmit  proTisoire.  de  ne  ^  ee  e^^arar,  attenda 
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que ,  daBS  tk  ûtnt  ihéme ,  il  reccwoit  les  néffj^ 

cia leurs  de  Buonaparte.  A  deux  heures  du 
matin  t  ils  sont  introduits  chez  le  czar»  et  y 
restent  jusqu'à  cinq  heures ,  discutant  ci  fai- 
sant valoir  les  droits  de  la  dynastie  de  Napo-i 
leon.  Mais  la  négociation  n'ëtoit  appuyée  que 
sur  un  principe  faux  et  destructeur.  Ën  eflet , 
Napoléon  pouvoit-il  réclamer  pour  sadynastie? 

Ce  n'étoît  que  la  plus  basse  adulation  qui 
àvoit  substitué  le  nom  de  dynastie,  à  celui  de 
famille,  pour  désigner  Texecrable  race  qui 
javoit  prétendu  s'asseoit*  sur  le  trône  de  Clovis. 
11  n'y  a  de  dynastie  que  lorsque  la  famille  qui 
règne  compte  une  longue  suite  de  générations. 
Or,  Napoléon  navoit  pas  même  pose  les fon- 
demens  d*une  domination  régulière.  Jamais  il 
n'eut  pour  lui  les  suffrages  de  la  nation;  jamais 
il  ne  ,fut  l 'objet  de  son  choix  volontaire.  Comme 
CQUStd,  il  usurpa  ^autorité  suprême;  et  les  élec- 
tions subséquentes  qui  lui  confirmèrent  le 
pouvoir  pendant  sa  vie ,  et  ensuite  comme  em^ 
pereut ,  n'ont  été ,  selon  l'expression  du  noble 
écrivain ,  souvent  cité  dans  cette  histoire 
'que  des  fourberies  exécutées  sous  l'influence 
des  baïonnettes.  Acquiescer  n'est  pas  choisir  : 
le  contrat  qu'il  avoit  juré,  il  Favoit  rompu. 

(1)  Le  vicomte  Uc  Chdieaubri«iud« 
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En  admettant  même  la  domination  rëvolu- 

'   lionnaii  e  à  laquelle  il  étoit  redevable  du  trône, 
il  aToit  évidemment  encouru  la  déchéance  par 

le  plus  horrible  abus  du  pouvoir-  ce.  pouvoir 
n'étoit  fondé  que  ^rTépée  ;  un  grand  revers, 
en  rabattant ,  avoit  délié  les  peuples  qui  ne 
lui  étoient  attachés  que  par  la  force.  Kapoléoa 
n'avoit  aucun  autre  titre  à  Tautorité  suprême  ; 
or,  il  ny  avoit  et  ne  pouvoit  y  avoir  de  dy- 
nastie dans  sa  race.  Sans  doute  la  propriété  du 
trône  doit  être  respectée  comme  celle  de  la 
charrue,  mais  c'est  quand  les  rois  apportent 
en  naissant  le  droit  d' hérédité  à  la  couronne  , 
transmis  par  leurs  ancêtres;  c'est  le  temps 
seul  qui  consolide  les  droits  du  sceptre  :  telle 
est  la  différence  qui  existe  entre  une  race  de 
souverains  légitimes  et  la  fiimilledu  dominateur 
éphémère  d'un  Etat.  Où  est  l'héritage,  quand 
le  père  Ta  dissipé?  LefilsdeFempereurNapo* 
léon  ne  pouvoit  plus  avoir  de  droits  qu'à  la 
succéssion  de  Buonaparte ,  qui  venoit  de  re- 
tomber dans  la  classe  ordinaire  des  hommes,. 
Dès  ce  moment,  les  Français  étoient  rentréi 
dans  leurs  droits  naturels»  et  ils  jouissoient  de 
rentière  et  pleine  faculté  de  rétablir  sur  le 
trône  leur  monarque  légitime,  les  princes  de 
l'antique  dynastie  royale ,  l'auguste  famille  des 
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Bourbons,  enfin,  (c  qui,  pendant  huit  cents 

»  ans  ,  gouverna  la  France  avec  gloire  ^  toa- 
.  "a»  )ours  avec  bonté,  qui,  dans  «ne  longaesuo. 
»  cession  de  souvei.aiiis  ,  ne  compie  ^'u» 
3»  tyran ,  qui  fit  asseoir  k  fidélité  et  Vlionneur 
^>  sur  le  trône  de  France,  et  doat  le  san^ 
»  noble  et  doux  ne  se  reposoil  de  prodvire 
>  des  héros  que  pour  faire  des  lois  honnêtes 
»  hommes  (i)*  » 

Ce  fut  sur  des  principes  diamétralement 
Opposes  que  s^appuyèrent  les  négociateurs  de 
Buonaparte,  s'efForçant  de  convertir  Fumr- 
pation  en  droit,  s'étayant  de  Tintérét  d'un 
parti  et  de  ta  volonté  de  la  force  armée.  La 
cause  de  Napoléon  devenoit  celle  de  sçb  ad-r 
hérens ,  qui  prétendoient  conserver  non'«eii«> 
lement  les  honneurs  et  les  richesses ,  mais 
encore  rester  en  possession  de  tontes  les 
branches  du  pouvoir.  L*armée ,  de  son  côté, 
en  s'arrogeant,  pour  ainsi  dire,  le  droit  d^é. 
lection,  devenoît  Tarbitre  de  TEtat,  et  ména<r 
geoit  à  Napoléon  le  i^tour  à  la  souveraine 
puissance  ;  car ,  qui  auroit  pu  sonteitir  les 
restes  de  cet  édifice  militaire ,  si  ce  n'étoU son 
fondateur?  £n  un  mot,  admettre  la  regcnee^ 
»■  ■■         —  I  ■■■■»■■  1 1 1  I II I 
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c'eût  ctë  maintenir  en  d'autres  termes  le  gou- 
Ternemenl  de  Napoléon ,  et  tenir  toujours  oa- 
'  .vertes  les  sources  de  la  guerre.  Toutefois  com- 
ment se  résoudre  à  rétablir  les  Bourbons,  que 
l'armée  errtière  dembloiC  repousser?  Les  am- 
bassadeurs de  Buonaparte  n  avoient  rien  né- 
gligé pour  fiiîre  prévaloir  la  régence ,  et  Tem^ 
pereur  Alexandre  paroissoit  ébranlé. 

Aux  ttégoctateors  de  Fontainebleau  suc-^ 
cédèrent,  dans  Tappartement  du  czar,  Tes 
membres  du  gouvernement  provisoire.  On 
établit  toutes  les  demandes  qui  venoient  d'étrc' 
énoncées  par  les  envoyés  de  Buonaparte,  et  le 
gouvernement  provisoire  les  discuta  :  tous  ses 
efforts  portèrent  sur  un  seul  objet,  celui  de 
détonmer  le  projet  de  la  régence.  Les  plua 
hautes  considérations  politiques  furent,  dé-  . 
battned  dans  cette  conférence  célèbre.  Le 
gouvernement  provisoire  avoit  déjà  sondé 
toute  rétendue  du  danger ,  n^gnorant  pas  que 
le  prince  de  Schwartzenberg  s'étoit  refusé  à 
marcher  sur  Fontainebleau ,  pour  y  disperser 
les  nobles  débris  de  l'armée  de  Buonaparte  et 
se  rendre  maître  en  même  temps  de  sa  personne^ 
Ils  avoient  donc  le  sentiment  que  F  Autriche 
inclinoit  pour  la  régence,  et  en  fomenteroit 
Feidâtence.  Or,  il  y  alloit,  pour  ainsi  dire ,  de 
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leur  téie.  Animéa  par  de  si  piiissans  motife  et 
par  leur  amour  pour  la  cause  du  roi ,  ils  se 
surpassèrent  dans  une  si  grave  conjoncture., 
n  est  aujourd'hui  universellemeiit  connu  que 
le  prince  de  Talleyrand  prononça  à  cette  occa- 
sion un  discours  plein  d'intérêt  et  de  vigueur, 
ti  op  récent  pour  que  l'histoire  ait  pu  s'en  em- 
parer, mais  qui  sera  un  jour  un  des  plus  hono- 
rables monumens  de  notre  restauration. 

Ce  n'étoit  pas  seulement  par  des  motifs 
politiques  que  ce  prince ,  homme  d'Etat ,  s'ë^ 
toit  conslilué  le  défenseur  de  la  cause  sacrée 
des  descendans  de  saint  Louis;  depuis  long- 
temps il  s'cloit  dévoue  aux  intérêts  de  cette 
auguste  Famille ,  ayant  reconnu,  le  premier» 
Monsieur  ,  comte  d'Artois ,  comine  lieute- 
nant-général du  royaume.  Le  gouvernement 
provisoire  fut  puissamment  secondé  parle  gé- 
néral comte  Dessole»  appelé  au  commande- 
ment de  la  garde  nationale  parisienne  ,  et  qui 
montra,  dans  cette  conférence  nocturne ,  les 
plus  louables  intentions,  en  repoussant  avec 
beaucoup  d'énergie  la  proposition  de  la  ré-* 
geuce.  Ceux  qui  la  réclamoient  alléguoient  sur- 
tout le  vœu  de  l 'armée  et  l'intérêt  des  généraux. 
Mais  à  quel  titre  la  force  armée ,  dans  le  sys- 
tème des  monarchies  modernes  »  s'arrogerait-. 
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dlc  le  droit  de  délibérer  sur  le  sort  des  empires^' 
,  «t  d^intervenir  dans  la  succession  des  couron- 
nes? La  force  armce  ne  délibère  point ,  elle 
obëit  aux  lois.  Les  généraux  eux-mêmes  ne 
venoient-ils  pas  de  baisser  leurs  épées  devant 
la  Tolonté  nationale ,  donnant  ainsi-  le  plus 
bel  exemple  d'abnégation  et  de  patriotisme? 
Un  conseil  de  régence  d'ailleurs  n'eût  été 
qu'un  nouveau  comité  de  salut  public,  un 
gouvernement  révolutionnaire,  ou  enfin  une 
«tratocratie  (i).  Livrer  la  .France  aux  passions 
des  soldats ,  c'eût  été  la  ramener  aux  élections 
tumultuaires  et  vénales  du  Bas-Empire;  c'eût 
été  la  vouer  à  la  tyrannie  militaire  ,  de  tous 
les  gouvememens  le  plus  épouvantable. 

Ces  grands  intérêts  forent  discutés  jusqu'à 
sept  heures  du  matîn.  On  se  sépara  ;  et  rien 
n'étoit  encore  décidé.  L'empereur  Alexandre 
convoqua,  pour  deux  heures  après  midi  ^* 
les  négociateurs  de  Buonaparte  et  le  goureiv 
nement  provisoire  ,  manifestant  l'intention 
de  consulter  le  roi  de  Prusse  ayant  d'annoncer 

le  parti  auquel  s'arréteroicnt  les  allies.  Ainsi,* 
le  sentiment  de  Frédéric-Guillaume  alloit  être 
d^'un  grand  poids  dans  cette  détermination 

r 

(i)  Le  lomnicment  èe$  ^éa4mti^ 
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politique.  Un  membre  du  gouvememént  pro^ 
irisœre,  le  gâaéral  comte  BeomoaTÎUe,  qui,; 
pt  ndant  son  ambassade  àBeriin ,  avoit  eu  dmc 
ce  monarque  des  relations  lionorables ,  prk 
aussitôt  la  résolution  de  se  rendre  lui-même 
chez  le  roi  avant  que  le  csar  pût  y  arriver* 
Il  s'y  présente^  et  fait  sentir  au  roi  iouB 
les  inconvéniens  de  la  regenoc^  la  facilite 
qii*anroit  Suonaparte  de  arepneadre  les  rênes 
du  gouvernement,  et  combien  il  importoit 
d'élever  à  jfimais  entre  lui  «et  Berlin  une  barr 
rière  insurmontable,  afin  de  soustraire  la 
Crusse  à  sa  vengeanoe.  Le  roi ,  aisément  coof* 
Taincu ,  décida  sans  peine  Temperear  de 
Russie 'à  éloigner  toute  idée  de  régence ,  etv 
a  deux  heures,  le  czar  en  fil  lui-même' ladé- 
claration  aux  ambassadeurs  de  Buonaparte  ^ 
et  au  gouvernement  provisoire  (i). 
'  Voilà  comment  furent  écartées  les  préten- 
tions de  Napoléon  ^et  ^de  sa  ^£amitte;  voilà 


(i)  Un  compalriote  de  Buonaparte,  le  ç;éneral  Poxzo  di 
•Boi*go  ,  aujourd'hui  ambassadeur  de  Kus&ie  auprès  de 
liouis  XVIII,  est  regardé  aussi  comme  un  des  homme» 
d*£tat  qui  ont  le  plus  contribué*  par  la  fermeté  de  leur» 
conseîky  à  (aire  prévaloir  le  rétablissement  de  la  moDarcbiei  ^ 
À  lâire  triompher  la  caM'dn-roii. 
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coiMiéiit  fufl  rejetée  son  abdication  pondi- 

ttonnelle  eu  faveur  de  son  fils. 

Ainsi ^.  Hidgré  la  fonnation  d'un  gouver^ 
nenicnt  provisoire,  malgré  le  décret  de  dé- 
chéance, -ma^ré  le  vœu  de  Bordeaux  et  <lè 
IWîs,  ^la  'F^gence  fM>nroit  encore  prévaloir 
sept  jourâ  après  T en  crée  des  alliés  dans  la 
capitale  ^  le  sovl  de  la  monarchie  n'ayant  été 
^lécidéqu  adeux  heures  après  midi,  le  6  avril. 
Les  alliés  ne  vonloîent  d'abord  que  nenver- 
ser  Buonaparte  :  tel  étoit  runitjue  but  qu'ils 
se  proposckient^-et  le  r^gime  firtur  de  la  France 
n'*éloit  qu-une  ftrri^re-pensée  soumise  aux  evé- 
nemens.  Les  efforts  du  gouvernement  provi- 
«oipe ,  ma  MélnraBlable  fermeté , .  Tail^esse 
que  tout  Paris  avoit  fait  éclater  à  Tentrée  des 
mcnarques  alliés ,  «et  «dans  laquelle  itoient 
venus  se  confondre  les  vœux  exprimes  par  les 
royalistes^  telles  iucent  les  causes^de  Ja  grande 
^âmportaate -décision  rdu£  avril. 

Toutefois  ce  seroit  une  ^éûtable  présomp- 
tion que  «d'attribner  -rhenremc  -résultat  qui 
T^andit  la  joie  dan&  toute  J'£urope«  à  aucun 
iMMime,  ni  àancune  classe  d^hranmes.  Cetle 
cause  sacrée  a  triomphé  ,  parce  qu'elle  etoit 
conforme  aux  princi|^  immuables  de  la  jus-> 
liée -et  de  la  Tâôté.  Les  grands  événemens  de 
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1814  aaroient  été  incomplets,  s^ils  nes^étcnenC 

pas  terminés  par  le  rétablissement  de  Pau* 
cienne  famille  des  Bourbons.  En  remontant 
sur  le  trône,  les  descendans  de  saint  Louis 
détmisoient  en  France  l^esprit  de  conquête  et 
de  spoliation ,  reste  du  génie  révolutionnaire 
qui  avoit  enflammé  Buonaparte  ;  ils  assuroient 
à  la  France  les  plus  grands  bienfaits ,  en  lui 
rendant  un  caractère  social ,  et  en  la  repUr 
çant  dans  le  sein  des  nations. 

Les  maréchaux  Ney  et  Macdonald,  et  le 
grand-écuyer  Caulaincourt,  reprirent  la  route 
de  Fontainebleau  ou  ils  arrivèrent  le  6  avril 
à  onze  heures  du  soir.  On  comprit,  à  la  seule 
pantomime  du  négociateur  diplomate ,  qu'il 
n'y  avoit  plus  rien  à  espérer.  Le  maréchal 
Ney  entia  le  premier  dans  les  appartemens 
du  palais.  —  «  Avez-vous  réussi?  dit  Napoléon 
3>  en  l'apercevant.  — •  En  partie ,  sire,  mais 
»  non  pour  la  régence  :  il  étoit  trop  tard.  Les 
'3B  révolutions  ne  reculent  jamais  ;  celle-ci  a 
»  pris  son  cours ,  et  le  sénat  reconnoîtra  dé-* 
»  main  les  Bourbons.  »  On  s'attendoit  que 
Napoléon  romproit  à  Tinstant  les  négociations 
pour  tenter  de  nouveau  la  fortune  ;  ses  prin- 
cipaux officiers  le  croyoient  Quelle  fut  leur 
çurprise  quand  ils  lui  entendirent  préférer  ces 
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paroles  !  «  Ou  pourrai-je  vivre  avec  ma  fa-* 

»  mille?  Où  voudra  votre  majesté,  répon- 
»  dit  le  maréchal  Ney ,  et,  par  exemple ,  Tîle 
»  d'Elbe  ,  avec  six  millions.  —  Six  millions 
»  c'est  beaucoup ,  puisque  je  ne  suis  plus 
»  qu'un  soldat  ;  »  puis  ces  paroles  lui  échap- 
pèrent :  <(  En  effet)  un  en£mt  de  trois  ans  et 
»  une  étrangère  ne  peuvent  gouverner  la 
»  France.  Je  vois  bien  qu'il  faut  se  résiguer; 
»  je  dis  donc  adieu  à  tous  mes  compagnons 
»  d'armes.  »  Il  choisit  l'île  d^£lbe  pour  sa 
retraite ,  mais  après  avoir  hésité  ,  paroissant 
d'abord  choque  du  voisinage  de  la  Corse. 

L'inconcevable  facilité  avec  laquelle  le  plus 
orgueilleux  des  hommes,  après  avoir  reçu  Far- 
rétde  sa  déchéance,  accueilloit  celui  de  son  exil,- 
excita  Tétonnement  des  généraux  et  du  petit  ' 
nombre  des  personnes  initiées  dans  les  mystères 
d'une  si  étrange  négodaticm.  L'amour  de  la  vie 
et  Tespoir  de  régner  encore  pouvoient  seuls 
eiqpliquer  le  honteux  dénoûment  de  ce  grand 
drame  dont  le  héros  avoit  aspiré  ouvertement 
à  la  monarchie  universelle  :  «  Homme  toujours 

»  extraordinaire  ,  disoient  encore  ses  admi- 
»  rateurs ,  il  lui  faut  le  Monde , .  ou  un  dé-* 
»  sert.  » 

L'année  inquiète,  efficayée  sur  son  sort^^ 
a.  a4 
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âuroit  suivi  Buoiiaparte  au-delà  de  la  Loire* 
Là ,  changeant  le  théâtre  de  la  gaem ,  il  eût 
pu  rallier  natxmr  de  ^  personne  Farmée 
dltalie  ,  celle  du  Midi  ,  et  tout  ce  qu'il  avûit 
enfermé  inuiilemetait  dans  des  places  fort^; 
ià»  enfm,  il  eût  pu  relever  sa  iortune,  ou  au 
moins  succomber  «Tèc  gloire. 

Mais  cet  homme ,  après  avoir  affecté  un  dé- 
sintéresseiàent  hypocrite  t  marchanda  mina* 
tieuscment  sa  vie  et  quelques  millions  ;  en  un 
ihot^  il  consentit  à  l'abdication  entière  et 
sans  restriction ,  moyennant  qû'un  traité  en 
règle ,  garanti  pat  les  hautes  puissances  alliées  ^ 
hii  assurerait  à  lui  et  à  sa  fiuhille  nné  retraite 
à  rile  d'£lbe,  et  les  six  millions  déjà  promis. 

En  conséquence  û  rédigea  son  aivdicatidn 
dans  les  termes  suivans  : 

«  Les  pruissaottces  alliés  ayant  procUmé  que 

»  Tempe rcur  Napoléon  étoit  le  seul  obstade 
au  rétablissement  de  la  pÉix.de  rEuropeij 
»  r  empereur  Napoléon,  fidcle  àsonserment, 
déclare  qu'il  renonce  pour  lui  et  ses  héritiers 
^  aux  trônes  de  Frartce  ét  d'Italie,  *ètqn*it 
3»  n'est  aucun  sacrifice  personnel,  même  celui 
»  de  k  TÎe,  qù41  ne  soit  prfit  à  fiadre  pour 
»  Fintérét  de  la  rrance.  » 

Telfat  donc  le  prendiér  dâiaimieiitdi].  drttine 
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le  plas  mémorable  que  présente  Thisloire  dtt 
Moade»  Mais  cet  acte  de  «a  vie  politique , 
Napoléon  le  signala  par  la  même  hypocrisie 
dont  il  s'étoit  paré  si  souvent.  Déposé  par  soa  " 
propre  sénat ,  devenu  Tobjet  de  ^exécration 
universelle ,  abandonné  même  de  ses  soldats 
qui  déserloient  par  milliers,  cerné  par  des 
forces  imposantes  qui  s'approchoient  pour 
raccabler,  s'il  s^obstinait  à  refiiser  le  géné- 
reux pardon  qui  lui  étoit  offert,  que  fait-il? 
Toujours  charlatan  et  fourbe,  il  donne  comme 
un  sacrifice  volontaire  sa  soumission  forcée; 
il  affecte  d*étre  entraîné  par  un  sentiment 
d'esprit  public ,  ou  par  un  respect  religieux 
pour  le  serment  ;  en  un  mot  il  se  cache  en- 
core sous  le  v<nle  du  menseiiDge ,  de  rbonneur 
et  de  la  vertu» 
On  anroit  pu  se  passer  de  son  insolente  abdi* 

cation  :  il  avoit  cessé  de  régner.  Son  armée  se 
désorganisoit  par  les  adhésions  ;  tous  les  corps 
se  décompesoSent»  Le  respect  qu^  avoit  insf- 
piré  s'afibibUssoît  par  degrés  ;  on  s'en  ailoit  sans 
prendre  congé  de  lui;  Les  liciers  généraux 
s'entretenoient  à  Toix  basse  en  sa  présence.  Un 
jour,  àleur  grand  étonnement,  fis  sesnrprenncnt 
à  blâmer  Napoléon  tjui  les  laissoit  debout  pen- 
dant triais  beiires ,  lanâSs  qu'il  dédamoii  avec 
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amertume  contre  ses  propres  officiers.  Maois 

alors  aussi  se  dcvcloppoit  le  système  per- 
fide qu  avoieut  Réparé  ses  lâches  flatteurs 
poor  ménager  sa  vanité;  alors  il  imputoit 
déjà  lui-même  son  infortune  à  la  trahison 
a£bctant  de  voir  des  tradtres  dam  quelques- 
uns  de  ses  maréchaux  et  de  ses  principaux 
officiers ,  auxquels  il  adressa  des  reproches  dir 

rects  et  piquans;  alors,  en  un  mot,  il  ne  vit 
plus»  dans  la  plupart  de  ses  soldats  ^  que  des 
déserteurs  :  «  Est*il  possible^  dit-il,  que 
»  des  troupes  jusqu^à  présent  si  fidèles  ^  et  que 
»  l'ai  menées  pendant  vingt  ans  à  la  victoire 
»  abandonnent  leur  vieux  général  ?  » 
.   Le  lendemain  de  son  abdication ,  Napoléon  f 
encore  indécis,  hésita  d'en  remettre  Facte 
authentique,  tel  qu'il  Tavoit  arrêté;  mais» 
instruit  que  la  plupart  de  ses  généraux  étoient 
prêts  à  obéir  à  l'appel  du  gouvernement  pro- 
visoire t  se  voyant  d'aiUeuis  isolé  et  sans  pro^ 
tection  dans  un  pays  où ,  peu  de  jours  auparar 
vant,  il  disposoit  à  son  gré  de  la  vie  de  tous 
ses  habitans,  il  prit  rengagement  formel  de 
ratifier  son  abdication  au  moment  de  Téchange 
du  traité  quHl  venoit  de  solliciter  de  la  géné^ 
rosité  des  hautes  puissances. 
Ce  fiit  alors  que  le  maréchal  Mey,  se  croyant 
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libre  de  donner  son  adhésion  aux  nouvelles 
lois  qui  alloient  régir  la  France ,  déclara  ^  dans 
une  lettre  rendue  publique,  et  adressée  au 
gouvernement  provisoire ,  que^  pour  éçUer  à 
la  mère-patrie  les  maux  dune  guerr'e  cwile^ 
Une  restoà  plus  aux  Français  qvià  embrasser 
entièrement  la  cause  de  leurs  anciens  rois. 
Pendant  ces  négociations  une  trêve  sMtoit 
établie  entre  Tarmée  française  qui  suivoit  Na- 
poléon ,  et  Tarmée  des  coalisés. 

Cependant  il  parut  plusieurs  fois  se  repentir 
(lu  parti  qu'il  avoit  pris;  mais  ,  plus  déiiantque 
jamais ,  il  n  osa  s'arrêter  à  aucune  résolution 
grande  et  vigoureuse.  H  trembloit  que  toute 
la  vérité  ne  vint  à  se  faire  jour  :  aussi  preuoit- 
il  toutes  les  précautions  imaginables  pour  que 
rien  ne  transpirât  dans  son  armée. 

Les  grands  événemens  de  Paris  étoient  k 
peine  connus  à  Fontainebleau;  il  n'y  circuloit 
que  des  bruits  vagues  et  confus*  Tous  les  esprits 
y  étoient  dans.ragitation;  les  soldats  des  avanir 
postes  désertoient  aussitôt  qu'ils  étoient  ins-> 
truits  de  la  déchéance.  Les  officiers  passoient 
leur  temps  à  jouer  pour  s'étourdir,  ei  s'atten- 
doient  à  tous  momens  k  la  défecticm  totale  des 
débris  de  cette  armée ,  contré  laquelle  les  alliés 
ne  Yûuloient  point  employer  la  force.  !D^apa- 
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léon  se  tenoit  dans  un  appartement  écarté  du 
palais ,  et  se  tommuniquoit  peo,  D^ok  ou  trois 
aflidës ,  tels  que  le  duc  de  Bassàno  et  le  géné^ 
ral  Bertrand  «  rapprochoient  de  plus  près,  et 
sembloient  avmr  toute  sa  confiance.  S'il  pas- 
soit  des  revues,  c'ëtoit  au  galop ,  sans  s'arrêter 
dans  les  i^ngs ,  cherchant  à  cacher  aux  yeux 
du  soldat  son  abattement  et  raltération  de  ses 
.  traits,  distribuant  avec  profiision  des  déco- 
rations et  des  grades. 

Ayant  reçu»  le  7  avril,  des  nouvelles  de 
Marie-Louise ,  il  fit  aussitôt  répandre  le  bruit 
que  l'empereur  d'Autriche  alloit  lui  confier 
une  année  de  cent  mille  hommes  pour  sou- 
tenir ses  droits.  Sans  inspirer  une  grande  con- 
fiance ,  ces  nouvelles  ranimèrent  im  peu  les 
esprits  des  uns,  tandis  qu'elles  causèrent  à 
d'autres  de  vives  inquiétudes,  car  chacun  avoit 
montré  ses  opinions  à  découvert.  Le  même 
jour  Tarmée  reçut  Tordre  de  se  tenir  prête  à 
soiarcber  sur  Orléans ,  et  Napoléon  parut  dé« 
eidé  à  regarder  comme  non  avenus  tous  les 
arrangemens  auxi|aels  il  avoit  accédé.  On  le 
crut  dans  la  ferme  intention  de  se  retirer  au- 
âelà  de  la  Loire  avec  ceux  qui  voudroient  le 
smvre  ;  mais  le  soir  même  les  troupes  reçurent 
contre-ordre ,  et  il  ne  fut  plus  gestion  de  dé* 
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jpart  ni  d'aucuae  tentative.  Ces  h&itations,. 
ces  incertitudes  ne  f^dspient  que  prolpn|;er  le9 
maux  de  la  France. 

Tandis  que  £aris  célébroit  le  retour  de  la 
paix  par  tous  les  témoignages  de  la  1  cconaois- 
sance  et  de  Tallégresse  publique ,  les  villes  de 
Sens  9  de  Tonnerre  et  de  Pithiviers ,  ëtoient 
encore  en  proie  à  toutes  les  horreurs  de  la 
guerre. 

Le  5  avril  ,  les  ennemis  étoient  entré^ 
à  Pithiviers  de  vive  force  :  en  vain  cenf 

chasseurs  avoient  opposé  une  résistance  Irop 
honorable  à  deux  mille  hommes  ^  en  expiation 
de  la  mort  d^un  parlementaire ,  tué  par  nsf, 
employé  des  Droits -JR^éurnSf  la  ville  venoit 
d^^tie  livrée  au  pillage. 

Le  lendemain  on  avoit  appris  à  Sens  une 
partie  des  heureux  événemens  qui  venoieut 
d'affranchir  Paris  ;  mais  les  nouvelles  ne  cir- 
iculoient  que  sourdement  :  personne  n  osoit 
manifester  sa  joie ,  la  ville  étant  encore  sous 
Fautorité  militaire.  Le  même  jour,  quinze  cent^ 
Autrichiens  se  pr^entent  devant  ses  murs  avec 
trente  pièces  de  canon  et  plusieurs  obusiers.  Un 
parlementaire  vientprpposer  à  la  ville  dese  ren- 
dre :  mais  une  fatale  étoile  y  conduit  dans  ce  mo- 
ment même  le  géuévsX  AUx  :  alprs  Teffiroi  est 
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général  ;  le  parlementaire  se  retire  après  avoii' 

reçu  la  réponse  que  la  ville  seroit  défendue 
jusqu'à  la  dernière  extrémité.  Le  feu  com- 
mence aussitôt;  il  étoit  impossible  de  sou- 
tenir un  siège  »  la  garnison  étant  à  peine  de 
^  trois  cents  hommes.  Résoin  d^épargnerlèsang» 
le  géne'ral  autrichien  envoie  un  second  parle- 
mentaire ;  mais  l'inexorable  Alix  répond  de 
nouveau  qu'il  s'ensevelira  sous  les  ruines  de  la 
ville ,  que  telle  est  Tintention  des  habitans.  IL 
connoissoit  comme  eux  les  événemensde  Paris  ^ 
mais  il  les  avoit  fait  démentir  par  des  procla* 
mations  pleines  dHmpostures  «  et  il  menaçoit 
de  punir  ceux  qui  rdpandroienl  4<is  nouvelles 
contraires.  Tout  étoit  disposé  pour  monter  à 
Tassant^  lorsqu  une  dame  de  la  ville,  voulant 
ise  dévouer  pour  le  salut  commun ,  se  fàit  des- 
cendi  e  sans  être  aperçue ,  par-dessus  les  murs, 
et  se  rend  au  camp  des  alliés  ;  là ,  elle  annonce 
que  ses  compatriotes  n*ont  aucune  part  à  la  bar- 
bare resolutioçi  du  général  Alix.  Les  généraux 
ennemis  font  cesser  à  Tinstant  même  le  feu ,  et 
s'assurent  bientôt  de  la  vérité  en  voyant  les 
liauteurs  voisines  se  couvrir  de  la  population 
tout  entière  qui  se  réfugioit  dans|  les  cam- 
pagnes. Indigné  de  Fimposture  du  général 
Alix,  le  commandant  autriqbien  le  fait  som* 
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Wr  de  nouveau ,  et  lui  déclare  que  sur  son 
refus  il  passera  toute  la  gai^nisonau  fil  derepëe, 
en  commençant  par  lui  Alix.  Cette  menace  f 
appuyée  par  des  préparatifs  formidables  ^  inti- 
mide le  général,  et  il  capitule  enfin;  mais 
déjà  plusieurs  maisons  et  quelques  édifices 
étoient  la  proie  des  flammes;  et  Alix,  en  par- 
tant ,  laissoit  un  nom  à  jamais  exécré  dans  une 
xnaUifiQreuse  ville  qu^il  avoit  exposée  trois  fois 
à  rinccndie,  à  la  destruction  et  au  pillage. 
'  On  Faccuse  d'avoir  excité  sans  cesse  les 
faabitans  des  bourgs  et  des  campagnes  à  Tin- 
surrection ,  en  leur  persuadant  qu'il  les  sou- 
tiendroit,  tandis  qu'il  les  abandonnoit  à  la 
colère  de  rennemi.  Après  avoir  évacué  Sens, 
'  il  se  porta  jusqu'à  Montbard  avec  son  corps  de 
partisans  ;  il  rétrograda  ensuite  vers  Auxerre 
devant  la  division  du  prince  de  Lichlenstein , 
que  les  alliés  détachoient  dans  cette  direction , 
pour  châtier  la  ville  de  Tonnerre  où  des  parti- 
sans formés  par  Alix  et  quelques  habitans 
armés,  venoient  de  tuer  des  soldats  faisant 
partie  d'une  patrouille  autrichienne.  Décou- 
vrant le  cadavre  d'un  soldat  mutilé  inhumaine- 
ment, les  ennemis  ne  respirent  plus  que  ven--  ^ 
geance.  Ils  font  précéder  leur  entrée  à  Ton-* 
lierre  de  quelques  volées  de  canQUi  et  autorisent 
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le  pillage  de  la  ville.  Une  partie  des  halntani? 
avoieat  fui  à  leur  approche.  Deux  maisons  da 
faubourg  d^où  ëtoient  partis  les  coupa  de  fusil 
sotu  livrées  aux  flammes,  et  i'emiemi  prend  aus- 
sitôt des  otages  qu'il  dirige  sur  Bijon.  Quelle 
destiiicc  cruelle  !  Des  citoyens  sont  exposés 
aux  fureurs  ^cb  deux  partis  !  Ainsi ,  la  ville  de 
Tonnerre  qui  venoit  de  voir  emprisonner  son 
premier  magistrat  par  ordre  d'Alix ,  pour  avoir 
obâ  aux  réquisitions  de  rennemi ,  étoit  livrée 
à  peu  de  jours  de  distance  à  une  exécution  mili* 
taire«  pouravoir  attuqué  Fennemi  danssesmurs» 
L'armistice  vint  mettre  un  terme  à  tant  de 
maux.  Ce  iutle  7  avril  que  M.  de  Caul^ncourt , 
et  les  maréchaux  Ney  et  Macdonald  conclu- 
rent, avçc  le  généralissime  prince  de  Schwart- 
senberg,  une  convention  particulière  pour  la 
cessation  des  hostilités  ;  elle  fut  fondée  sur  la 
déclaration  solennelle  que  les  alliés  avoient 
proclamée  avant  d'entrer  dans  Paris,  et  portant 
qu  ils  ne  traiteroieat  point  avec  Buonaparte 
comme  chefdn  gouvernement  français.  Lacon-^ 
vention  exprimoilla  base  de  ces  dispositions , 
la  Francfe  étant  considérée  dès  lors  comme 
replacée  sous  un  gouvernement  dont  les  prin- 
cipes offroîeat  les.  sûretés  nécessaires  pour  le 
maintien  de  la  paix. 
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Cet  arrangement  préliminaire  déterminoit 
laussi  avec  précision  le$  lignes  de  démarcation 
qui  seroient  observées  entre  les  armées  alliées 
et  les  années  firançaises. 

A  partir  de  Tembouchure  de  la  Seine,  les 
alliés  dévoient  occuper  la  rive  droite  de  cette 
rivière,  et  de  plus  les  lîmilcs  méridionales 
des  départemens  de  la  Seine-inférieure,  de 
rOise,  de  Seine  et  Oise,  de  Seine  et  Marne» 
de  l  ionne,  de  la  Côte-d'Or,  de  Saône  et 
Loire,  du  Rhône  et  de  Flsère,  jusqu'au 
Mont-Cénis, 
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Cantei  àu  inkié  secret  de  Fontainebleau.  —  Objections  dn 
ministre  d'Angleterre  :  il  adhère  au  traité!. Etal  de  la 

^prre  à  cette  t'poque.  —  Dissolution  du  gouvernement 
impérial  et  <lt;  la  rej^ence  de  Hlois.  —  Acte  ronstitutiounel 
décrélé  par  le  »enat.  —  L'oniuion  reprend  son  empire.— 
Sntrée  pnbKqne  à  Puis  Je  Momsibob,  comte  d'Artois. 

—  Les  troupes  se  rnuiinent  à  Lille,  à  Thion^ille  et  à  Mets. 

—  Incendie  des  faubourf^s  de  Soissons.  — Los  provinces  de 
l'Est  résistent  à  l'élan  de  iat  reslauration  —  Di&po&itions  de 
de  rarmce  du  Midi. 


Livrés  â  rincertitude  et  à  la  plos  vive 
anxiété  ,  les  restes  de  cette  armée  de  braves 
qui  s'étoient  rallies  autour  de  Napoléon  it 
Fontainebleau ,  attcndoient  avec  impatience  la 
conclusion  du  traité  entre  leur  ancien  chef  et  les 
puissances  alliées.  Le  moindre  retard  inquié- 
toittellementlesoffidersetlessoldatssar  leur 
sort,  qu'un  général  plus  téméraire,  et  qui  u  eut 
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-pas  craint  pour  ses  jours,  eût  profité  habilement 
d(!  la  disposition  des  esprits  pour  allumer  la 
guerre  civile  ;  mais  les  délais  tenoient  à  la  na« 
ture  même  de  la  négociation.  Quelle  dëter-' 
mination  pouvoit-on  prendre  4  i  égard  d'un 
homme  tel  que  Napoléon ,  moins  dangereux 
par  lui-même  que  par  la  nature  et  le  nombre 
de  ses  adhérens  ?  C'est  ici  que  la  politique  euro- 
péenne alloit  trouver  un  funeste  écueiL 
'  On  proposa  d'abord,  dans  les  conférences  « 
d^accorder  à  Napoléon  un  lieu  de  retraite  » 
seul  moyen  d'éviter  une  guerre  civile  et  de 
gagner  les  maréchaux  qui  se  refuseroient  pro- 
bablement à  tout  arrangement  ultérieur  si  ce 
point  important  n^étoit  pas  réglé  et  convenu. 
Le  duc  de  Raguse  étoit  alors  le  seul  maréchal 
qui  eut  accédé âranchement  au  nouvel  ordre  de 
choses.  D'ailleurs  on  croyoit  Napoléon  encore 
àlatéte  de  trente  mille  hommes  dont  il  pouvoit 
compter ,  ayant  en  outre  dans  le  midi ,  sous 
les  ordres  du  maréchal  Serait,  une  armée  -de 
cinquante  mille  hommes  qui  lui  étoit  également 
dévouée  ;  en  Italie  une  autre  atmée  tout  aussi 
formidable  et  également  en  sa  faveur  ;  de  plus  ^ 
toutes  les  places  fortes  en  Hollande,  en  France  v 
en  Italie  et  sur  le  Rhin.  Il  étoit  douteux  qu'une 
lutte  j^rolongée  put  le  iaire  tomber  au  pou?» 
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Toir  des  alliés*  11  eût  pu  noanir  la  guerre 
dans  la  partie  méridionale ,  Bordeaux  et  Parisi 
éta&t  les  seules  villes  qui  se  lussent  déclarées 
contre  sa  domination*  L'état  hostile  de  la 
Frauce  mcritoit  uue  attention  sérieuse. 

Les  excursions  du  général  Maison  dans  la 
Belgique ,  à  la  lin  de  mars ,  avoient  fait  une  di- 
version utile  en  Êàveur  des  places  frontières  ^ 
en  réchauffiaunt  et  en  prolongeant  la  résistan^ 
dans  le  Nord.  Le  i5  mars»  ce  général  avoit 
pénétré  à  Gand ,  et  occupé  an  moment  celte 
ville.  Les  Saxons,  l'ayant  attaqué  dans  sa 
retraite,  n^avoient  cependant  pu  Tentamerv 

Le  3i  mars,  il  avoit  détache  sur  Courtray 
une  colonne  qui  fut  repoussée ,  il  est  vrai ,  en 
voulant  s^emparer  deia  ville.  Le  duc  de  Saxe-» 
Weymar  réclamoit  en  vain  les  secours  de 
Bemadotte,  arrivé  sur  les  bords  de  la  Meusé 
avec  les  Hanovriens  et  les  Suédois;  Berna- 
dotte  restoit  statîonnaire  depuis  plus  de'  saL 
semaines  ,  ne  voulant  pas  coopérer  à  Tin- 
vasion  de  Tancienne  France ,  ni  au  renver' 
sement  total  de  Napoléon.  Sur  cette  mémé 
frontière  aucune  place  forte  n'étoit  disposée 
à  ouvrir  ses  portés  aux  allià.  Maubeuge ,  à  la 
fin  de  mars,  avoit  repoussé  vigoureusement 
we  teniatîve  des  iSaÎEOns.  A  Ttst,  Bâbrt 
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vènoit.de  cafntuler  il  est  Trai,  et  Huningae, 

èssiégié  dans  les  formes  ,  ctoit  à  la  veille 
de  succomber;  mais  aucune  autre  forte<-> 
lesâc  rte  se  trouvoit  réduite  aux  dernières 
extrémités ,  la  plupart  n'étant  qu  observées  oii 
blôquées  imparfaitement  Besançon ,  plusieurs 
fois  serré  de  près ,  avoit  vu  les  attaques  des 
Autrichiens  se  ooimrtuMenblociAinsigkiiftant. 
Anvers  défioit  une  armée  entière;  Bayonne 
soutenoit  on  siège  glorieux.  Les  clés  de  Tltalie 
étoicnt  toujours  au  pouvoir  de  Tarmée  du 
prince  Ëttgène  Beauharaais,  ^i  se  mainfte<*- 
noît  avec  intrépidité  dans  ses  lignes  de  l' Adige  , 
du  Mincio  et  dû  Pô.  Hais  le  sang  humain  y. 
ëtoit  répandtei  inotitement ,  car  les  destinées  de 
la  France  ne  pouvoient  plus  se  décider  en 
Italie  ;  «cMtoit  an  contrée  le  sott  de  Tltalie 
qui  alloit  se  décider  en  France.  Quant  aux 
provinces  méridionales ,  4e  Languedoc  ^  par 
éxemple ,  -  étdit  défendu  avise  opinifttveté  psfr 
le  maréchal  Suult,  tandis  que  le  maréchal 
Suchetsensettdit  éH:niardie»  de  b  CutalogneV 
pour  voler  au  secours  de  la  patrie. 

.  Ainsi  t  îia{K>léoii  li^étoitotien  mmas  qrc  dér 
pourra  'des  'ilkeyens  de  prolonger  la  guerre» 
Tel  étoitle  senlûnent  de  rempcreur  de  Russiei 

Selcn  4»  ànonar^  ,  il  iftak  à  omndvè  ifàk 
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d^autres  corps  ne  se  loigaissent  aux  débris  de 
rarmëe  de  Fontainebleau*  On  n'ëtoit  pas  assuré 
non  plus  des  dispositions  du  sisdème  corps  f 
qu'avoit  paralysé  le  duc  de  Raguse.  Tonted 
ces  considérations  firent  prévaloir  le  projet  de 
traité  qui  garantissoit  à  Buonaparte  sa  sûreté  e% 
line  retraite  honorable.  L'empereur  de  Russie 
ne  le  regarda  point  comme  un  acte  de  pure 
générosité ,  mais  comme  une  mesure  politique. 
JLe  gouvernement  provisoire  l'approuva  égale- 
ment ,  dans  la  persuasion  qu'il  seroît  difficile 
d'en  régler  un  plus  conforme  aux  intcieU 
de  la  France  et  de  l'Europe.  On  alloit  le  si^ 
gner,  quand  lord  Castlereagb  arriva  dans  la 
.capitale.  Ce  ministre  élèva  d'abord  quelques 
objections ,  et  parla  du  danger  de  laisser  un 
homme  tel  que  Buonaparte  dans  le  voisinage 
de  son  ancien  empire  et  si  près  de  lltaliCy 
q^i  nourrissoit  des  sentimens  en  sa  faveur  ; 
mais,  considérant  ensuite  combien  il  seroit 
dillicile  de  lui  trouver  un  asile  qui  ne  fftt  pas 
également  dangereux ,  il  rétracta  son  opposi- 
tion ,  dans  ridée  aussi  que  Tacte  d'abdication 
romproit  toutes  espèces  de  liens  et  de  rapports 
entre  Napoléon  et  son  armée ,  et  que  celle-ci  f 
en  jurant  fidélité  au  roi ,  ne  seroit  plus  en 
<tat  de  troubler  la  tmquillîté.âe  rËiiroj^e. 
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Tels  furent  les  motifs  qui  décidèrent  les 
imié&  à  transiger  avec  Buonaparte  après  Tavoir 
détrôné.  On  échangea  les  ratifications  de  part 
et  d'autre  y  et  il  en  résulta  un  traité  se* 
cret,  en  vingt-un  articles,  étrange  monument 
d'une  révolution  étonnante  et  d'une  impré- 
voyance £aitale. 

En  vertu  de  ce  traitéi  Napoléon  renonçoît, 
pour  lui  et  ses  successeurs ,  à  tout  droit  de 
souveraineté  et  de  domination  tant  sur  l'em- 
pire ik^çais  et  le  royaume  dltalie  »  que  sur 
tout  autre  pays  du  monde.  Il  acceptait  pour 
lieu  de  son  séjour ,  sa  çïe  durant ,  llle  d'£lbe, 
érigée  en  principauté  séparée ,  ayec  un  revenu 
annuel  de  six  millions  de  francs ,  à  répartir 
sur  toute  sa  famille  (i). 

Ainsi  ,  rhomme  qui  avoit  lait  tienililer 
rËuropCt  et  qui  se  prétendoit  le  successeur  de 
Gharlemagne,  eonserUoii  à  vivre  d'aumône 
dans  une  petite  île  de  la  Méditerranée* 

Ce  refuge  généreux ,  il  le  devoit  au  senti- 
ment personnel  d'un  souverain  auquel  la  gran- 
deur éphémère  de  sa  destinée  Tavoit  attaché 
par  les  liens  du  sang;  il  le  devoit  à  Tempereur 
Alejcandre  »  dont  la  simplicité  héroïque  des 

j(  0  yoy<»i  le  traité  tccret  de  Fontaioebfeau;  du  xi  avril  x8i4 
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anciens  temps  procmoit  à  la  France  et  à 
r£arope  des  avanUgies  inappréciables. 
Favis  de  ces  bienfaisam  mtmarqms  ^  Napoléon 
alloit  être  transféré  à  ïûe  d'£lbe ,  et  y  iouir 
A'im  état  conforme  au  rang  de  Thifortonë^ 
archiduchesse ,  soa  épouse  ;  il  étoit  visible 
que  cette  princesse ,  qui  n^avoit  pu  garàiitif>  sA 
domination ,  servoit  au  moins  de  palladium  k 
sa  peï^mie.  Ces  ccmsidératioiis  réunies  don*- 

nèrent  à  la  catavStrophe  du  despote  de  la 
France  un  caractère  de  générosité  et  de  phi*- 
lantropie ,  qui ,  aux  yeux  de  la  postérité  »  eél 
honoré  la  transaction  européenne  dont  il  étoit 
l'objet ,  si  cet  homme ,  profondément  perfide^' 
ne  se  fût  applaudi  dès  lors  au  fond  de  Tàme 
de  la  facilité  qu'il  auvoit  à  se  }Ouer  de  la  foi 
des  traités. En  effet,  qui  pourroÎL  douter  qu'il 
n^eùt  déjà  en  vue  de  les  fouler  aux  pieds  à  la; 
première  occasion,  et  de  se  replacer  â  la  tètt 
du  gouvernement  de  la  France?  Tel  éloit  aussi 
rèspoir  de  ses  principaux  afiidés. 

Tandis  que  l'archiduchesse  Marie-Louise 
*^oit,  po«r'ak«i  di«,  «n«^«ie  « 
banni  de  Tîle  d£lbe,  elle  étoit  exposée,  à 
Blois,  aux  actes  de  violenoe  4e  ses  beatti^ 
frères ,  Joseph  et  Jérôme. 
*  Depuis  lespremiers  jours  d'avril ,  la  régencer 
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de  Blois ,  étourdie  par  le  mourement  rapide 
de  la  restturatioti ,  déconcertée  par  rîtrésoltt-- 
tion  de  Buonaparte ,  mettoit  ea  délibération 
aa  retraite ,  tantôt  4  Toilts ,  tantôt  à  tiennes  ; 
tantôt  dans  le  Berry.  Maric-Louisc  parut  ne 
1^  goûter  ces  projeta;  mais,  allégeant  sa 
sûreté  et  le  salut  de  l'Etat,  ses  beaux-frères,' 
Jérôme  et  Joseph  ,  voulurent  la  contraindré 
de  les  avivre  an-ddi  de  la  Loire.  L'im» 
pératrice  répondit  que  son  sort  lui  paroissoit 
décidé  ;  qu'elle  n'avoit  tien  à  cvaindfe  pour 
personne  ,  soit  qu'elle  tombât  dans  les 
mains  des  Rosses  eu  des  AUemsuds;  Joseph 
et  Jérôme  insistent  pour  qu'elle  s'éloigne  : 
une  Toiture  attelée  est  toute  prête  à  la  rece- 
voir. Marie-Lôuiae  résiste  à  k  nolenee ,  mande 
son  préfet  du  palais  et  lés  chefs  de  sa  garde, 
qni ,  en  présesace  des  frères  de  Napoléon  , 
protestent  qu'ils  ne  recevront  d'ordre  'que  de 
ioL  princesse ,  et  qàOls  s'opposeront  à  toute 
démarche  contraire  à  sa  volonté.  Une  vive 
discussion  s'engage,  à  l'issue  "de  laquelle  lea 

deux  rois  détrônés  prennent  seuls  le  parti  de 
la  retraite.  On  vit  arriver  le  lendemain ,  à 
Blois ,  le  comte  de  Schuwalo^ ,  charge ,  paf 
le^  souverains  alliés ,  de  ramener  Marie-JUniise 
à  stm  MffM»  père.  Ia  présette  etla  missioii 

25. 
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de  ce  général  russe  marquèrent  le  dernier  sou- 
pir du  gouvemement  impérial.  Aucun  membre 
de  la  régence  n'osa  contester  les  pouvoirs  dii 
comte  de  Schuwalow.  I^a  consternation  n'é-^ 
toit  plus  déguisée.  Atterrés  par  Tabdication»: 
les  ministres I  dignitaires»  se  hâtent  de 
solliciter  des  sauf-conduits ,  et  des  lettres  de 
recommandation  auprès  de  Tenvoyé  moscovite, 
lia  'plupart  traasmettent  précipitamment  leur 
adhésion  au  gouvemement  provisoire  ,  dans 
l'espoir  de  jouir  en  paix  de  leurs  richesses  in- 
tactes. Mais,  aTant  de  se  séparer,  ils  ouTrent 
le  trésor ,  ils  se  paient  de  l'arriéré  de  leur 
traitement,  ils  se  distribuent  des  gratifica- 
tions :  ministres ,  grands  dignitaires ,  officiers 
du  palais ,  espions ,  satellites ,  tous ,  prennent 
un  passeport  d^une  main,  de  l'argent  de  Tautre; 
tous  accourent  dans  Paris ,  où  Tiennent  s'en- 
aeyelir  les  irestes  d'un  pouvoir  abattu.  L*im- 
pératrice  et  le  roi  de  Rome,  avec  leur  escorte 
militaire  ,  quittent  Blois,  et  se  dil  igent  vers 
Orléans. 

Après  avoir  TU  ses  portes  barricadées,  son 

pont  miné  ,  et  ses  murs  armés  de  canons  »  cette 
Tille  fut  tout  à  coup  encombrée  des  débris  de 
Ija  cour,  de  Parmée  et  du  gouvernement  impé- 
rial. Des  ^troupes  de  toutes  armes  arriToieni 
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sâhschef  Y  et  des  che&  arrhroient  sans  troopes.; 

Orléans  ,  lassure  sur  les  lioi  rcurs  d'un  siège 
ne  rétoit  pas  sur  les  désordres  auxquels  peut 
se  livrer  une  armée  débandée.  Jusqu^aa  I9 
avril ,  cette  ville  flotta  dans  une  sorte  d'iater-. 
règne ,  ne  reccmaoissaiit  ni  le  gouyemement'^ 
impérial ,  qu'on  n'osoit  plus  invoquer,  ni  le 
gouvernement  royal ,  qu'cm  n'osoit  proclamer 
encore.  On  vit  bientôt  paroître  le  prince  Ester-; 
hazy ,  envoyé  auprès  de  Marie-Louise ,  qui  partit 
immédiatement  pour  Piambouillct  ,  où  Tem-l 
pereur  François,  dans  une  entrevue,  alioit  lui 
prodiguer  des  consolations  pateraelles.  Aprè4 
quelques  mois  de  séjour  en  Subse  et  en  Savoie^ 
cette  princesse  iretouma  dans  le  sein  de  soa 
auguste  famille,  pour  laquelle,  quatre  années 
auparavant,  elle  s'étoit  dévouée  par  le  plus 
étonnant  sacrifice.  Peut-être  dans  cette  grande 
crise ,  a-t-elle  épargné  deux  fois ,  à  la  France  ^ 
une  guerre  intestine  :  d^abord ,  en  sortant  de 
Paris ,  le  28  mars ,  où  sa  présence  eût  occa- 
sionné une  r&istance  £aitale  ;  puis ,  en  oppo^ 
sant  à  Blois  la  pins  courageuse  fermeté  aux 
tentatives  de  ses  b^tux-frères.  Ceat--ci,  en« 
traînés  dans  la  chute  de  Napoléon  qui  les  avoit 
subitement  élevés ,  errèrent  d^abord  aux  cn^ 
YÎixms  d'Orlcàns  ;  de  là  ils  se  rfifogièieni  ea 
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Siiiftc  f  •  libres  de  choi&ir  dans  l'Europe  déli-^ 
yrée ,  un  ftsfle  que  des  soa^raiBS  légitimes 
étûAf ut,  Dag^ère ,  obliges  de  chercher  hors  du 
eaniMient;  mais  libres  aussi ,  par  Texcessive 
indulgence  des  alliés  ^  d  ourdir  de  nouvelles 
trames  contre  la  France  et  contre  le  repos  de 
TEuiopie. 

\  Cependant  de  teus  les  points  de  la  France 
se  faisoit  entendre  le  nom  des  BouriMins;  tons 
les  vqsu:^  pressoient  leur  retour»  et  à  ces  accla- 
mations se  joignoit  le  désir  4^  arotr  refleurir  à 
r  ombre  des  lois  la  liberté  publique ,  et  re- 
Bâître  enfin  cette  ancienne  prospérité  €!fk\  peur 
4ant  plusieurs  siècles  avoît  rendu  ce  royaume 
heureux  soua  les  fils  de  saint  liouis  :  jamais 
les  Français  n'avoient  été  aussi  libres  d^expri-» 
mér  leurs  sentijaakens  à  Tcgard  de  cçtte  auguste 
SîiniHe.  -  -  . 

Telles  étoicnt  les  dispositions  de  la  grande 
Wjonté  des  citoyens ,  quand  lé  sénat  cou* 
servateqr ,  dans  sa  séance  du  6  avril ,  donna 
U  constitution  ;pAr  laquelle  U  appêlmt  au 
trône  de  Fri$nçe  JjomS'Slamslas-Xaçîer  fjrère 
du  dernier  roL .  r  -  ' 
:  lie  légitime  siofuyerain  alloitdmîc  être  renda 
aux  Français  »  mai&i&omme  roi  constitutionneL 
I41  llltftdç  cUte  £sp6siAi<sis'|5tû&môntréïtroiA 
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}0uvs  i^uparavant ,  loraque  le  aeoat  >  ikos  âou 
Mie  de  déchéance  contre  Buoiiap^ila  ^  «voit  ^ 
consacré  en  priacipc ,  que  dans  une  monar-^ 
chie  constUuUonneUe  y  le  monarque  n'éasiste 

ea  çeriu  de  la  cousiiiuiion. 

Ainsi ,  p|Lr  la  désignation  de  frère  du  à&t* 
nier  roi,  les  sénateurs  sembloient  tYcir  ett 
plutôt  en  vue  le  principe  d'élection  que  celui 
de  resêaumtiem  par  droit  de  snceession  Iiérë* 
dlifiire.  Ils  eUblisspient  par  là  que  le  mo- 
narque n'atroit  d'autre  titre  k  la  puissance  que 
le  choix  libre  de  la  nation ,  coomie  si  Tassas- 
«inat  de  Louis  XYI  avoit  pu  légitimer  le 
triomphe  des  factieux ,  qui ,  sous  divers  nonisv 
avoient  envahi  le  pouvoir  souverain;  coram^ 
si  ua  régieide  awit  pu  détiuire  les  droits  âa:- 
blis  par  unepossos&ian  de  tant  de  siècles.  Une 
longue  et  cruelle  expérience  ii*avoil«eUe  pas 
démontré  qnç  de  telles  maximes  et  de  tels  prin- 
cipes éloient  tout  aussi  contraires  aux  intérêts 
de  la  nation ,  qu'in}urieax  à  la  inajesté  royale  ? 

Non-seulement  le  sénat  »  par  son  acte  consn 
titutionnel ,  se  déclaroit  supérieur  à  la  per^! 
âonne  d  u  monarque ,  mais  encore  il  se  çonfir- 
mnit  héréditairement,  de  sa  propre  antoritév 
dans  les  rangs  ^  les  honneurs  et  les  salaires  q^e 
Napoléon  BucmqAarte  lui  avoit  confiirés  à  lie» 
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Remontons  à  la  source  de  cette  constitution 
du  sénat,  et  suivons«*la  dans  sa  marche  sé- 
crète,  car  ces  détails  apparlienpent  aussi  à 
l'histoire. 

Peu  sensible  aux  maux  de  la  France ,  le  sé- 
nat de  Buonaparte  n'eût  rien  tait  pour  la  res- 
tauration ;  il  îoi^eAt  point  rappelé  le  roi  sans  la 
condition  expresse  d^une  charte  qullimiteroit 
le  pouvoir  royal.  Mais  depuis  que  tant  de  cons* 
titutious  éphe'mères  avoient  été  renversées  par 
leurs  propres  fondateurs ,  on  ne  reconnoissoit 
plus  en  France,  dans  ces  codes  improvisé, 
que  des  théories  inspirées  par  la  violence  o\k 
par  la  iraude,  et  servant  de  voile  à  un 
pouvoir  révolutionnaire  ou  au  despotisme 
armé.  Ea  faisant  revivre  les  droits  de  la 
nation  ,  le  sénat  n'avoit  donc  qu'un  but ,  celai 
de  se  perpétuer.  Toutefois  le  prétexte  du  bien 
public ,  Tespoir  de  tout  calmer ,  le  triomphe 
des  idées  libérales  j  expressions  nouvelles  si 
vides  de  sens ,  firent  trouver  au  sénat  un  appui 
auprès  du  puissant  monarque  qui ,  non  content 
de  briser  nos  fers ,  vouloit  aussi  nous  préserver 
d'un  gouvernement  arbitraire.  Généreuse  sol- 
licitude^maisinutile  pourtant  àPégard  du  prince 
que  nous  ramenoit  la  Providence,  On  voulut 

•un  acte  con&titutionnel.  D'abord  le  sénat  jf^% 
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en  abandonner  la  rédaction  au  gouveitiemcnt 
provisoire*  On  poaroit  espérer  qaelque  sagesse 
de  la  réuni  on  de  cinq  hommes  dévoués  à  la 
cause  royale.  Mais  bientôt  les  sénateurs  «  pour 
plus  de  sûreté,  s'attribuent  cette  œuvre  de 
précaution  et  de  circonstance.  Une  commission 
composée  des  sénateurs  Lambresch,  Destutt 
de  Tracy,  Barbé-Marbois ,  Eyraei  y  et  le  duc 
de  Plaisance ,  est  chargée  de  combiner  et  de 
rédiger  la  nouvelle  constitution.  Le  4  avril ,  on 
en  discute  les  bases  en  présence  du  gouvcrne- 
'  ment  provisoire  et  du  comte  de  Tïesselrode, 
ministre  de  Russie.  Vingt -cinq  personnes 
composèrent  cette  première  assemblée.  Des 
questions  absurdes  y  furent  débattues.  On  y 
soutint  y  par  exemple,  que  le  droit  de  paix  et 
de  guerre  dcvoit  appartenir  à  la  nation.  On 
y  énonça  la  proposition  étrange  qu'il  ne 
s^agissoit  pas  de  savoir  ce  qui  étoît  bon  én 
soi ,  mais  ce  qui  convicndroit  aux  séna- 
teurs. Tout  fiit  dévolu  au  sénat ,  même  le 
droit  de  disposer  du  trône.  Un  membre  du 
gouvernement  provisoire ,  Tabbé  de  Montes- 
quiou  ,  s'éleva  contre  cette  proposition  : 
«  Louis  XYIlIy  dit-il ,  peut  seul  être  roi  lé- 
»  gitime  en  France  ;  il  Ta  toujours  été  comme 
»  chef  de  la  iamiUe  des  Bourbons,  et  Tempe* 
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»  rem  Kapolëon  n'a  jamais  eu  qn'Mn  pouvoir 
»  usurpé.  »  Le  sonalciir  Lavnbrcscb  combattit 
vivcmput  ces  priiicipe^i  avec  deg  urgumens  répu- 
blicains. De  son  côlé,  le  président  de  rassem- 
blée s  atUchoit  à  tleiuoiilrci:  que,  Varaiéç  de 
Buonaparte  étant  Redoutable  encore,  il  falloit 
tout  sacrifier  pour  obtenir  du  sénat  la  procla- 
ipation  4e  l.ouis  XVIJI.  Rien  ne  fut  décide', 
sauf  rhcrédité  du  sénat,  apioxce  à  laquelle  il 
m  sut  point  résister. 

L'assemblée  du  lendemain  fut  plus  nom-* 
breuse  encore  :  les  d^ux  fap.p^orle^rs  pré-* 
fientèrent  un  projet  en  cent  articles,  où  le 
roi  n'avoit  le  clioix,  pour  les  places  vaT 
cante»  au  âépal  coi^iposé  de  cent  membres , 
que  dans  les  candidats  désignés  par  les 
collèges  électoraux  et  présentés  par  le  sénat 
lui-mcme.  «  Une  conslilulion  sans  le  roi  et 
^  ^afis  1^  nation,  i^oîtà ,  s'écria  Tabbé  de 
>>  Montesquiou ,  voilii ,  je  crois  ,  la  chose 
p  la  plqs  étrange  quiseaoil.  jamais  faite.  »  Puis 
$Q .  tournant  vers  les  deux  rapporteurs  :  ^  Qui 
i>  ctes-vou^,  leur  dil^-il  ?  qui  sonim^s-aous? 

qui  vous  ^  4onm  Je  fJroit  de  feiré  «ne  consr 
2}  iiUlliuli:  qui  esl-ce  qui  me  donne  le  droit 

4e  parler  au  la^m  du:rai  ?  où  sont  vos  pour 
^>wîrs,  où  çont  les  .niicçis?  Mais  si  nous 
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^  somme»  99m  pouvoir»  «  nous  ne  sommes 

^>  pas  dans  Fignorance  des  sentimens  du  roi 
w  et  de  .  la  nation.  Par  YoTffme  du  duc  d'An«- 

»  gQuléme,  Bordeaux  connoît  les  intentions 
^  du  roi  9  ?t  llou$  savons  d'avance  que  la  nation 
»  veut  les  mêmes  choses  et  n^en  vmnt  pasdsr 
»  Tantage*  »  —  «  Mais  le  sénat ,  dit  le  rappoi> 
>»  teur  9  n'est  point  dans  la  proclamation.  » — 
«  Je  parl<^  principe ,  et  ne  me  mole  point  des 
»  perseones ,  reprend  Tabbé  de  Montesipiiou  : 
^>  un  seul  doit  nous  guider  dans  cette  ma- 
^  tière  «  .c'est  que  la  nomination  de  la  Gbambre 
j»  haiite  appartient  au  roi  dans  un  nombre  im  - 
»  défini.  »  —  «  Mais  les  personnes  sont  quelque 
chose,  réplique  le  rapporteur,  dantantplus 
>  que  YQus  voulez  nous  chasser  tous  comme 
p  des  mawms.  »  —  «  On  ne  Teut  chasser  per« 
»  sonne ,  ajoute  le  membre  du  gouvernement 
provisoire  ;  quant  à  moi,.  je  veux ,  au  con<*' 
»  traire  ,  qu'on  vous  comble  d'honneurs,  mais 
^>  par  des  arrangemens  particuliers  qui  ne  ren- 
^versent  pas  les  principes  de  la  monarchie.  » 

pu  se  nîsuma,  et  on  convint  que  le  projet 
de  constitution  contiendroit  un  sénat  à  la  no* 
inination  du  roi  et  illimité,  avec  tous  les 
arrangemens  particuliers ,  publics  ou  secrets, 
à  faire  pour  les  sénateurs  actuels. 
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Oa  crut  pouvoir  se  flatter  alors  que  le  ré« 
fioltat  du  Uavail  pour  le  lendemain  seroit  plus 
conforme  aux  principes  monarchiques. Mais  ce 

fut  cette  même  nuit  que  le  grand  ccuyer  Cau- 
iaincourt  vint ,  avec  trois  maréchaux ,  proposer 
la  régence  et  un  armistice.  Le  trouble  s^empara 
du  gouvernement  provisoire ,  et  le  parti  cons- 
titutionnel en  prit  de  nouvelles  forces  ;  il  voulut 
dicter  des  lois  au  monarque.  Dans  une  troisième 
assemblée  >  on  présenta  une  constitution  moins 

repoussante  ,  mais  presque  aussi  vicieuse.  Le 
aénateur  Lambresch  en  iit  le  rapport.  L'effroi 
de  la  nuit ,  qui  duroit  encore  ,  emporta  tous 
les  suffrages.  On  obtint  cependant  la  nomina- 
tion illimitée  du  sénat  «  l^entrée  des  ministres 
aux  assemldées  )  et  le  pouvoir  executii  dans  les 
mains  du  roit  sans  aucune  réserve;  mais  rien 
ne  put  faire  consentir  à  retrancher,  à  Tcgard 
de  la>  personne  du  roi,  les  mots  :  appelé 
librement ,  ni  Tespèce  de  marché  de  la  royauté 
au  prix  d'un  serment.  Dans  la  moirée  du  6  avril , 
le  travail  ainsi  arrêté  fut  porté  .au  s&iat  ^  qui 
en  retranclia  plu6ieurs  droits  du  roi,  et  aug- 
menta les,  siens.  Ainsi  cette  constitution  mx^ 
iiarcliique,  dévolue  d'abord  au  gouvernement 
provisoire ,  ne  reitfennoit  pas  une  seule  lignii 
qui  lui  appartînt.  •  :  * 
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Un  cri  ananime  d'indignation  se  fit  entendre 

d'un  bout  de  la  France  à  Tautre  contre  1  acte 
émané  du  sénat. 

<t  Louis  XYIII ,  disoil-on ,  n^est  pas  frère  ; 
%  il  est  oncle  de  Louis  XYII,  qui,  roi  dan» 
»  une  prison ,  n^en  a  pas  moins  régné  en  verta 
»  de  ce  principe  fondamental  de  la  monarchie 
»  française ,  que  le  Roi  ne  meurt  jamais.  La 
»  restauration  de  Louis  XVUI  a  d'ailleurs  été- 
»  effectuée ,  non  par  le  Tote  du  sénat  de  Buo« 
»  iiaparte ,  mais  par  les  acclamations  genérale^^ 
»  et  antérieures  des  Français,  depuis  Saint- 
»  Jean-de-Luz  fosqu^à  la  capitale. 

»  Qui  voudroit  voir  ce  prince  soumis  à  la 
»  condition  déshonorante  et  impoliticpie  de 
»  tenir  sa  couronne  comme  un  bienfait  d\in 
»  corps  si  long-temps  l'instrument  servile  de 

»  Topprcsscur  de  la  nation?  C'est  par  un  droit 

»  de  succession  héréditaire,  reconnu  et  con-> 
»  firmé  par  la  voix  et  Taffection  unirerselle 
n  de  son  peuple ,  que  Loms  XYIII  monte 
»  sur  le  trône  de  ses  ancêtres;  la  France ,  en 
»  proie  successivçmeiU  à  tant  de  iactious  »  ne 
»  peut  recouvrer  sur  d^aùtres  fondement  sa 
»  tranquillité ,  son  indépendance  et  son  bon-: 
»  heur.  » 

A  ces  puissantes  objections  succédé  rent  bien- 
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tôt  des  argumens  vigoureux  consignés  dam  uné 

foule  d'écrits  que  Topinioii  publique  accucilloit 
avec  avidité ,  et  confirmoit  avèc  chaleur.  On 
scruta  sévèrement  les  droits  que  s'anogcoit  le 
sénat.  «  A  quel  titre  ,  disoit-on  ^  un  corps  qui 
»  ne  doit  son  existence  qn'à  la  constitution 
»  anéantie ,  s*est-il  permis  de  rédiger  pour  la 
»  France  un  acte  constitutionnel  ?  Le  sénat  de 
m  Buonaparte  n^est-il  pas  dissous  par  le  fait  ? 
»  Est-il  autre  chose  maintenant  qu^une  asso« 
»  cialioïi  d'individus  sans  caractère  politique  ! 
»  £t  alors  d'où  emprunte-t-il  la  mission  qu^il 
»  se  donne?  Dira-t-il  qu'il  représente  la  nar 
3»  tion?  Mais  a-t-il  oublié  que  par  son  insti- 
»  tution  même  il  n^étoit  pas  appelé  à  délibérer 
»  sur  ses  droits  »  mais  seulement  à  garantir 
3»  de  toute  atteinte  la  charte  impériale  dont 
»  quelques-uns  de  ses  membres  avoient  rédigé 
»  les  articles  ?  Ne  sait-il  pas  que  ^  pour  être 
31  représentant  d'une  nation ,  il  faut  être  délé-*  • 
»  gué  par  elle ,  et  que  lorsqu'il  s'agit  de  la 
31  constituer  9  il  faut  un  mandat  spécial  qu^aur 
»  cun  autre  acte  ne  peut  jamais  remplacer  ? 

>»  Pourquoi,  d'ailleurs,  le  corps  législatif , 
»  qui  représente  véritablement  la  nation ,  n'a- 
»  t-il  pas  été'  admis  aux  délibérations  du  sénat  ? 
^  L'acte  constitutioxmellui  estétrangeti  aucun 
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h  artick  d'ayant  été  livré  à  la  discussion  dans 

>»  son  sein. 

»  Moins  soigneux  encore  de  sa  renommée  « 
)»  k  sénat ,  sans  aucune  pudeur  ^  entrept^nd 
n  de  convertir  en  dignités  et  en  patrimoine  les 
1»  biens  quHl  ne  possède  que  par  usufruit. 
»  A-t-il  le  droit  de  transmettre  a  ses  héritiers 
>»  les  dignités  etlesptoprictéB  de  tous,  puisque 
n  tous  peuvent  y  prétendre?  Quoi!  de  son 
»  autorité  privée ,  le  sénat  déclare  irrévoca* 
M  bkment*à  lui  ce  qm  ne  lui  a  pas  été  aliéné  l 
»  11  conteste  à  nos  princes  légitimes  leurs 
V»  droits  an  trône  ;  et  «  pour  salisfatre  sa  vanité 
»  et  sou  avaiice ,  il  s'arroge ,  sans  Tavcu  <ies 
b  FrançaB  ^  les  domaines  et  les  terres  dont  il 
»  n'a  que  la  jouissance  temporaire.  Il  ne  dortnc 
j*  pour  motif  de  son  usurpation  que  sa  volonté, 
3»  et  annonce  ^rcment  que  Iiouis  XY III  nt 
»  sera  proclamé  qu'autant  qu^l  aura  consacré 
3»  paf  son  suffrage  un  envahissement  si  honteuit; 
»  un  tel  acte  n'esl  (qu'une  insuile  rélléchie  faille 
»  à  la  nation  et  à  Tauguste  i^ison  de  France  : 
»  ondoitdottcle  regarder  comme  nonavcnu.  » 

L'opposition  ctoit  si  générale  ^  que  le  sénat 
trouva  peu  d^apologislés;  quelques  voix  pour-* 
4ant  s'élevèrent  en  sa  Êiveur. 

«  On  demande  ,  dirent  les  défenseurs  .dn 
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»  sénat ,  à  quel  titre  il  s'est  permis  de  rédige]^ 
»  pour  la  France  une  constitution,  lui  qui 

»  étoit  dissous  par  le  fait  ;  on  demande  où  il 
»  a  emprunté  la  mission  qu'il  s'est  donnée,  et 
»  qui  Ta  invité  à  nous  constituer  de  nouveau î 
»  Mais  les  adversaires  du  sénat  nous  supposent 
»  donc  sans  aucune  autorité  constitutionnelle  , 
»  et  plongés  dans  le  chaos?  Us  feignent  de 
3»  méconnoître  notre  situation  poli  tique.  Igno* 
»  ren  t-ils  que  le  sénat  étoit  le  seul  corps  cons* 
»  titué  existant,  et  que  Tempereur  Alexandre 
»  l'avoit  invité  à  agir  pourFintérét  de  la  France? 
j>  Le  sénat  devoit-il  faire  abnégation  absolue 
>»  de  lui-même,  se  dissoudre,  et  appeler 
»  d'autres  membres  à  sa  place?  Lia  question 
»  de  rhérédité  n'en  est  pas  une  ,  si  l'on  veut 
»  établir  la  Chambre  des  Pairs  ^  quant  aux 
'»  dotations ,  les  sénateurs  ne  doivent-ils  pas 
»  avoir  un  patrimoine  ou  un  traitement  suffi-»; 
»  sant  pour  soutenir  leur  dignité  ?  On  accuse 
M  le  sénat  d'avoir  été  complice  de  Buonaparte ; 
9  mais  tous  les  Français  n'ont-ils  pas  été  com-: 

»  primés?  Qui  auroit  appuyé  la  déchéance 
3è  avant  le  3i  mars?  Le  sénat  a  donné  les  bases 
»  d'une  constitution  générale ,  où  sont  repro* 
»  duits  les  principes  conservateurs  de  la  liberté 
^  publique  et  de  la  liberté  individuelle.  Il  a 
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%  d^are  qae  Louis-Stanislas-Xavier  ne  âeroit 

»  proclamé  roi  des  Français  qu'après  Taccep- 
»  tation  de  Tacte  constitutionnel  ;  mais  n'ou- 
»  blions  pas  que  nous  avons  déjà  eu  cinq  à  six 
»  constitutions,  et  autant  de  gouvememens 
»  correspondans  :  il  y  a  donc  eu  interruption 
j»  de  la  royauté.  A  son  expiration  il  existoit 
»  une  constitution  acceptée  par  le  roi  :  or,  le 
i»  trône  ne  doit  reparoitre  que  dans  Tétat  où 
m  il  étoit ,  c^est-à-dire  avec  une  constitution. 
•  Si  elle  est  nécessaire  à  la  France,  c'est  en- 
4»  core  plus  pour  le  roi  qu'il  la  faut.  Les  adver- 
»  saires  du  sénat  veulent  en  venir  à  demander 
»  qu^il  n'y  ait  pas  d'acte  constitutionnel; 
»  d'autres  déjà  ont  examiné  s^îl faut  une  nou- 
»  peUe  consUtution  ?  Ils  ont  tranché  net  en 
3»  disant  :  non ,  il  n'en  fcad  pjas.  Que  veulent" 
»  ils  ?  la  royauté  absolue.  » 

Ainsi  9  quoique  les  opinions  fussent  généra- 
lement prononcées  contre  la  tyrannie  ^  elles 
étoient  divergentes  sur  le  mode  de  restauration. 
Les  uns  réclamoient  Tancienne  monarchie; 
d'autres  en  plus  grand  nombre  vouloient  une 
monarchie  limitée  ou  constitutionnelle. 

Mais  si  la  crainte  de  retomber  sous  un  pou- 
voir arbitraire ,  alarmoit  quelques  consciences, 
la  plupart  des  Français,  euiui  éclairés  sur  I« 

a.  a6 
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noble  caractère  de  leur  roi ,  et  sur  ses  disp0-^ 
sitions  personnelles,  étoient  surs  ^déjà  d^ 
trouver  ta  plus  sotide  garantie  en  faveur  â*une 
liberté  sage  et  bienveillante.  On  convenoit 
même  que  Textrémité  opposée  à  la  tyrannie  se 
faisoit  appreliciider  de  la  part  des  Baurhons;. 
car  c^étoit  sur  cet  écueil  qu^avoit  péri  Tinfor- 
tune  Louis  XVI,  et  avec  lui  le  bonheur  et  la 
Ëberté  des  Français*  Mais  tout  ici  mdiquoil 
que  le  bon  et  tendre  père  ,  réservé  à  la  nation 
par  la  Providence  ,  sauroit  conduire  au  port 
le  vaisseau  de  FEtat,  sauvé  miraculeusement 
du  naufrage.  Ce  roi ,  vraiment  français,  n'avoit- 
il  pas  tàit  des  belles-lettres  ses  plus  chers  dé- 
lassemens  dans  les  temps  les  plus  pt  ospères , 
comme  dans  ses  longs  malheurs  Ârmé  d'une 
instruction  vaste,  doué  dNane  mémoire  qui 
saisit  tout,  d'un  coup  d'oeil  prompt  et  sûr^ 
n*avoit-il  pas  étudié ,  jusque  dans  leurs  plu» 
petits  détails,  toutes  les  parties  dé  T économie 
politique  ?  £t  c'étoit  ce  souverain  que  le  Roi, 
des  rois  envoyoit  à  la  France,  pour  que,  joî-* 
gnant  la  bonté  à  la  force ,  il  pùt  défendre  se» 
peuples  de  leurs' propres  erreurs»  et  les  pré- 
server de  nouveaux  écarts.  Qui  donc  pouvoit 
être  plus  en  état  quW  tel  monarque  de  s^as-» 
surer  par  lui-même  des  besoins  et  des  \œujk  de 
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l^es  sujets?  Tout  faisoit  pressentir  que  le  roi 
éviteroit  un  double  écueil,  en  offrant  lui-» 
niéme  à  la  nation  française ,  non  pas  une  cons- 
titution iabriquée  à  la  hâte  comme  celle  du 
sénat  y  mais  le  frait  des  réflexions  les  plus 
sages. 

Ainsi  un  pouvoir  modérateur  alloit  bientôt 

ravir  aux  méchans  tous  les  prétextes  de  dis*' 
corde  en  proclamant  cette  clémence  céleste  v 
jusqu'alors  inconnue  ,  qui  JcvoiL  désarmer  tous 
les  partis,  et  réunir  enfin  tous  les  Français  en 
une  seule  famille.  La  patrie  dâolée ,  sur  les 
bords  de  Tabîme ,  réclamoit  Tappui  et  les  lu« 
mières  de  son  roi.  On  sut  bientôt  qu'il  se  fai- 
soit précéder  par  son  auguste  frère  le  lieutenant- 
général  du  royaume ,  dont  la  présence  étoîe 
d'autant  plus  dcsîree  ,  que  l'agitation  et  l'in- 
quiétude régnoieat  toujours  dans  Paris.  On 
y  sentoit  le  liesoin  de  recevoir  le  premier 
gage  d'une  heureuse  restauration:  elle  n^étoit 
plus  douteuse  ;  mais,  à  Texception  do  conseil 
municipal,  les  autorités  même  les  plus  rap* 
prochées  llu  peaple^  se  renfermant  dans  un 
silence  obstiné,  ne  pnblioient  ni  proclama*- 
4ion ,  ni  aucun  acte  public  pour  reconncâtre 
la  dynastie  des  Bourbons.  Les  signes  de  l'an- 
cienne monarchie  n'étoient  pas  même  encore 
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admis  crunc  manière  légale.  Qui  le  croiroit? 
Les  couleurs  blanches  se  trouvoient  consiUu^ 
tionellement  proscrites.  La  police  provisoire, 
formée  des  débris  de  celle  de  I>[apoléon ,  les 
réprouvoit.  Soumis  à  une  censure  nouvelle , 
les  journaux  même  n'osoient  s'expliquer  ou- 
Tertement  sur  la  cocarde  blanche.  Des  fouc- 
tionnaires ,  tièdes  ou  perfides  ,  soutenoient 
qu'il  étoit  hors  de  propos  de  parler  sans  cesse 
des  couleurs  de  Tancienne  France  ,  et  qu'il 
ëtoit  possible  que  le  roi  lui-même  çoulul  cofi" 
server  la  cocarde  tricolore;  comme  si  ^  rap- 
pelé par  le  vœu  de  la  nation,  le  roi  n'étoit 
pas  celui  de  Tantique  monarchie  «  le  descen- 
dant de  saint  Louis  et  d^Henri  lY,  le  souve-- 
rain  paré  des  mêmes  couleurs.  Après  plusieurs 
jours  d'incertitude  et  de  débats ,  les  réclama- 
tions des  royalistes  remportèrent»  et  Tordre 
fiit  donné  à  la  garde  nationale  d^arborer  la 
cocarde  blanche.  Alors  seulement  finit  cette 
espèce  de  guerre  civile  fomentée  dans  Paris 
dès  les  premiers  momeiis  de  la  restauration  j 
alors  les  partisans  .de  la  cause  royde  purent 
porter  librement  les  couleurs  que,  jusqu'au 
dernier  moment,  les  satelliteft  de  I^apoléom 
avoient  enveloppées  dans  une  persécution  mar 
:Qifeste. 
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Alors  aussi  parut  dans  tout  son  cclat  cette 
garde  nationale  à  cheval ,  formée  par  les  roya^ 
listes  de  Paris ,  au  premier  cti  de  PÎve  le  Roi!  et 
avec  une  rapidité  qui  tient  du  prodige ,  pour 
servir  de  garde  à  la  famille  royale.  Un  vœa  una- 
nime appeloit  à  la  téte  de  çette  bnilaute  jeu- 
nesse un  brave  entre  les  braves,  un  fidèle 
entre  les  fidèles  ;  toutes  les  voix  nommoient  le 
comte  Charles  de  Damas,  k  peine  a-t-il  ac-* 
capté  le  commandement ,  que  des  gentils^ 
hommes  de  toutes  les  provinces ,  envoient 
leurs  enfans  ou  accourent  eux-mêmes;  des 
liabiians  de  Paris ,  de  toutes  les  classes  et  de 
toutes  les  professions ,  s^y  réunissent  aussi  avec 
un  zèle  égal  à  leur  coaliance  dans  un  tel  chef. 
Six  jours  suffirent  pour  former,  monter,- 
équiper  cette  garde  chevaleresque  ,  dont  un 
escadron,  dès  le  ii  avril,  partit  pour  aller 
au-devant  de  S.  A.  R*  MoNSiEua,  comte 
d'Ârlois. 

-  Ce  prince  venoit  d'arriver  au  château  de 

Livry  (i)  ,  qu'il  avpit  désigné  lui-même  comme 
sa  dernière  station  avant  son  entrée  publique 

dans  la  capitale.  A  peine  en  fut-on  informé , 

j  .  

(i)  Cliâieau  appartenant  an  comte  et  4  la  comtesse  Charles 
ée  Damas. 
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qu'un  grand  nombre  de  personnes  de  tout  rang 
y  accoururent  comme  pour  faire  entendre  le» 
préludes  de  Fallégressc  publique.  La  noblesse 
respiroit  dans  toutes  les  manières  du  prince. 
On  put  s^enivrer  de  son  aimable  accueil  et  de 
sa  bonté  royale.  En  n'apercevant  ni  escorte 
nli  gardes  autour  de  sa  voiture ,  on  témoigna 
quelque  surprise  :  «  Je  n'en  avois  pas  besoin» 
»  à  travers  la  haie  de  cocardes  blanches  qui 
»  ne  m^ont  pas  quitté  depuis  Vesoui  jusquMci» 
»  dit  S.  A.  R.  ;  j'arrive  à  Paris  avec  d'autant 
9  plus  de  satis£siction ,  que  je  suis  sûr  d'y  ap- 
».  porter  la  paix  générale.  La  cocarde  que 
»  vous  YoyeE  à  mon  chapeau  vient  de  m'étre 
»  envoyée  par  l'empereur  d'AuUichc.  »  L'ar- 
rivée d'un  détachement  nombreux  de  la 
garde  nationale  de  Paris  offrit  une  scène  tou^ 
chante  et  animée.  Monsieue  adressa  à  chacun 
les  paroles  les  plus  aifables.  «  J'aime  Thabît 
»  que  vous  portez,  leur  dit-il  ;  je  n'en  aurai  point 
»  d'autre  pour  mon  entrée  dans  Paris.  Mes  en-- 
»  fans,  vos  malheurs  e  xpirent  .  notre  unique  soin 
»  sera  de  vous  les  faire  oublier!  »  A  ces  mots 
rémotion ,  Tenthousia^ne  ,  s'emparent  des 
gardes  nationaux.  Le  prince  lait  apporter  du 
ruban  blanc ,  et  en  coupe  un  morceau  qu^il  met 
à  sa  boutonnière.  «  Mes  enfans ,  dit-il  aux  gre« 
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w  nadiers  qui  T entourent,  nous  avons  tous  lea 
»  mêmes  sentimens ,  portons  tous  la  m^e 
»  couleur,  qui  est  celle  de  notre  roi.  »  En  uu 
instant  tous  les  grenadiers  imitèrent  le  prince. 
Ce  fut  la  veille  d'un  beau  jour.- 

Le  lendemain,  12  avril,  S.  Â.  R.,  vêtue 
d*un  habit  de  garde  national,  monta  sur  un 
cheval  blanc ,  et  se  dirigea  vers  Paris.  On  vit 
accourir  de  tous  côtés ,  à  sa  rencontre ,  une 
foule  immense  qui  ne  cessoit ,  par  ses  accla- 
mations ,  de  témoigner  sa  vénération  et  son 
amour  à  un  prince  si  long-temps  le  jouet  de  la 
fortune. 

Entouré  de  plusieurs  gentilshommes  ef 
oiiiciers  de  sa  maison ,  Monsieur  approchoit 
des  barrières ,  quand  on  aperçut  un  groupe 
cie  maréchaux  de  France,  qui  s' étoient portés 
en  avant.  Dans  cet  illustre  cortège ,  on  voyoit 
mêlés  ensemble  les  enfans  des  anciens  héros 
de  la  France  et  les  braves  qui  Font  illustrée 
de  nos  jouis  :  ceux-ci  sembioient  réunis  dans 
un  sentiment  commun  avec  les  'descendans 
des  Montmorency  et  des  La  Trémouille. 
«  Monseigneur,  dit  le  maréchal  JNey,  en  por-* 
9  tant  la  parole  au  nom  de  ses  frères  d^armes,* 
»  nous  avons  servi  avez  zèle  un  gouvernement 
»  qui  nous  commandait  aa  nom  de  la  France. 
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»  V«  A.  R.  et  S.  M.  verront  avec  quelle  fidélité 

»  et  avec  quel  dévouement  nous  ^aurons  sei-vir 
notre  roi  légitime.  —  Messieurs  v  répondit 
^  le  lieutenant-général  du  royaume,  tous  avez 
»  illustré  les  armes  françaises  ;  vous  a  ve^ 
'»  porté  dans  les  contrées  les  plus  éloignées 
»  la  gloire  du  nom  français  ;  à  ce  titre  le  roi 
i»  revendique  tous  vos  exploits;  tout  ce  qui  a 
»  été  fait  pour  la  France  n'a  jamais  été  étran- 
'9»  ger  au  roi.  » 

Arrivé  à  la  barrière  de  Bondy ,  le  prince 
fut  reçu  par  les  membres  du  gouvernement 
provisoire  ,  précédés  et  suivis  du  corps  muni- 
cipal et  de  noiubreuj^  détachemens  de  la  garde 

« 

•nationale. 

Organe  du  gouvernement,  le  prince  Talley- 
rand ,  s' étant  avancé  vers  S.  A.  R. ,  lui  parla 
en  CCS  termes  :  «  Monseigneur ,  le  bonheur 
[99  que  nous  éprouvons  en  ce  jour  de  régéné- 

ration  sera  à  son  comble  si  Moksieve  re- 
'M  çoit  avec  la  bonté  céleste  qui  distingue  son 

auguste  maison ,  Thommage  de  notre  ten« 
»  dresse  religieuse.  —  Messieurs  les  membres 
7t  du  gouvernement  provisoire  ,  dit  le  prince  9 

je  vous  remercie  de  tout  ce  que  vous  avez 
»  fait  pour  notre  pays.  J'éprouve  une  émotion 
»  qui  me  prive  du  pouvoir  d'exprimer  tout 
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ce  que  je  sens.  Plus  de  divisions  ;  la  paix  et 

»  la  France  1  Je  la  revois,  et  rien  n  est  changé, 
»  excepté  qu'il  y  a  un  Français  de  plus.  »  A 
ces  mots,  les  cris  de  yiçe  le  Roil  Fwe  Moii" 
sieur  !  Virent  les  Bourbons  !  retentirent  de 
toutes  parts.  Le  prince  manifesta  aussi  au 
corps  municipal  la  plus  vive  émotion ,  et  té- 
pondit  au  discours  du  préfet  de  la  Seine  avec 
la  plus  touchante  bonté.  De  la  barrière  de 
Bondy  le  cortège  fit  son  entrée  par  le  fau- 
bourg Saint-Denis.  En  passant  sous  la  porte 
'  triompliale ,  Moixsieur  éprouva  une  telle 
émotion  qu*il  laissa  tomber  la  bride  sur  le 
cou  de  son  cheval ,  et  joignant  les  deux  mains  » 
sembla  dire  :  «  Me  voilà  donc  sous  Tare  de 
»  triomphe  élevé  à  la  gloire  de  mon  aïeul  ; 
:»  me  voilà  au  sein  de  cette  chère  patrie ,  que 
3J  j'ai  pleurée  si  long-temps.  » 

Le  cortège  s'avança  par  la  rue  Saint-Denis , 
Ters  réglise  métropolitaine. L'enthousiasme  et 
lallégresse  de  l'immense  population  de  la  capi- 
tale éclatèrent  avec  des  transports  inouïs.  Les 
Français  se  hâtoient  de  porter  sur  le  prince 
auguste  tous  les  sentimens  de  vénération  et 
d'amour  qui  les  ramenoient  vers  la  race  an- 
tique des  Bourbons  ;  ils  reconnoissoient  en  lui 
le  représentant  de  leur  roi^  l'illusion  de  sa 
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présence  leur  rendoit  déjà  cette  monarchie 
bieafaiâaate  si  impatiemment  déâirëe.  Les  ac< 
clamalions  publiques  étoient  mélëes  de  sensi- 
bilité et  d'attendiissement  ;  un  grand  nombre 
de  spectateurs  ne  purent  retenir  leurs  larmes. 
La  marche  du  prince  étoit  sans  cesse  re- 
tardée par  la  foule,  et  par  les  éclats  de  la 
îoîe  universelle.  Non  -  seulement  toutes  les 
rues  que  traversoitle  cortège  étoient  remplies 
par  les  flots  du  peuple  ,  mais  les  fenêtres  ,  les 
balcons ,  les  ampliiihéâtrcs  »  et  juj>qu'aux  toits 
de  chaque  maison  ,  étoient  couverts  de  per^ 
sonnes  des  deux  sexes  ,  qui  agitoient  des  mou- 
choirs blancs,  en  faisant  retentir  Taîr  des 
cris  re'péles  de  P^içe  le  liai!  J^ive  Monsieur  ! 
et  ces  cris  se  méloient  au  bruit  de  la  musique 
militaire  ,  qui ,  sur  toute  la  route,  faisoit  en-* 
tendre  Tair  :  Fi^e  Henri  If^,  Mo:NSX£ua  ré- 
pondoit  à  Tallégresse  publique  par  les  signes 
les  plus  affectueux;  à  tout  moment  ^  pour  sa^ 
luer  la  foule  attendrie,  il  levoit  en  Tair  son 
chapeau ,  surmonté  de  panaches  blancs.  La 
loyale  bonté  du  prince,  son  expression  vraie  « 
la  candeur  ti'amour  et  de  confiance  des  Pari- 
iiiens ,  formoient  le  tableau  le  plus  touchant. 
C^étoit  par  des  mots  simples  ,  mais  profonds 
dans  leur  implicite  ^  que  le  peuple  exprimoit 
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son  bonheur.  «  Comme  il  ressemble  i  Henri  lY I 

j*  iUsoit  Tunj  c'est  notre  bon  roi  Henri  lui-  - 
h  même.  Voyez,  disoit  un  autre,  il  a  Tair  bien 
»  content  de  se  trouver  avec  nous ,  il  rit.  » 
Tant  le  peuple  étoit  heureux,  après  vingt- 
cinq  ans  de  malheurs  ,  de  retrouver  le  sourire 
de  ses  rois  !  il  sembloit  dire  :  «  Oui»  nous 
»  aurons  des  rois  français!  »  confondant  toutes 
ses  idées  ,  toutes  ses  sensations  dans  ce  senti* 
ment  unique.  Un  grand  nombre  d^officter» 
des  armées  alliées ,  mêlés  dans  le  cortège  ou 
parmi  le  peuple ,  joignoient  leurs  accla- 
mations à  celles  des  troupes  françaises  et  de 
tous  les  spectateurs,  comme  pour  célébrer 
4  la  fois  la  fête  de  la  restauration,  de  Tordre 
social  et  de  la  paix  universelle. 

Au  monïent  où  le  prince  touchoit  au  pont 
Notre-Dame,  on  vit  trois  colombes  voltiger 
autour  de  sa  personne  auguste ,  et  se  reposer 
tout  à  coup  sur  sa  tcte  ,  circonstance  qui  ajouta 
à  rémotion  publique.  Il  étoit  près  de  trois 
heures ,  et  le  cortège  n'éloît  point  encore  arrivé 
à  r  église  métropolitaine.  Des  cris  d'allégresse 
annoncèrent  enfin  son  approche  :  ils  furent 
entendus  et  répétés  aussitôt  par  la  foule  des 
assistans  qui  remplissoient  le  parvis ,  la  nef  et 
les  ailes  de  cette  immense  basilique.  Dans  le 
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sanctaaire  ëtoient  rassemblés  les  cardinaux,* 

archevêques  et  évéques,  le  clergé  de  la  métro- 
pole et  des  environs.  Dans  le  chœur  et  dans  le 
haut  de  la  nef  rigui  uienl  les  principaux  corps 
de  r£lat  et  un  grand  nombre  d^officiers  géné- 
raux, tant  français  qu'alliés;  tous  attendaient 
avec  la  plus  vive  impatience  l'apparition  du 
prince.  Leschanoines  le  reçurent  sous  un  dais 
au  grand  portail  de  Téglise.  bon  entrée  fut 
signalée  par  des  acclamations  prolongées  et 
unanimes.  Au  discouiv.  (|ue  lui  adressa  le  clergé, 
le  prince  répondit  ;  «  C'est  la  miséricorde  de 
»  Dieu  qui  a  mis  un  terme  aux  malheurs  des 
»  Français;  allons  lui  eu  rendre  grâces.  Le  roi 
»  ne  peut  être  heureux  qu^autant  que  son 
»  peuple  le  sera  »  Lorsqu'il  traversa  la  nef  et 
le  chœur  9  les  cris  de  f^içele  Roi l  Vive  Mon^ 
sieur!  redoublèrent  avec  une  ardeur  dont  la 
sainteté  du  lieu  ne  put  arrêter  Texplosion.  Le 
premier  mouvement  du  prince  fut  de  se  jeter 
à  genoux  pour  rendre  grâces  à  Dieu.  L'exprès^ 
sion  angélique  peinte  sur  ses  traits  annonçoit 
les  sentimens  de  générosité  et  d'afiéctiou  dont 
sa  grande  âme  étoit  remplie.  L'enthousiasme 
qui  aniinoit  tous  le^  i  raiiçais  se  communiqua 
rapidement  aux  officiers  russes ,  autrichiens , 
anglais  ,  prussiens ,  espagnols  et  portugais , 
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placés  dans  le  cliœar  de  la  cathédrale.  Il  $em- 

bloit  que  toute  TEurope,  représentée  par 
rélite  des  guerriers  français  et  étrangers ,  jurât 
la  concorde  et  la'  paix ,  dont  les  bienfaits 
dcvoient  guéi^ir  les  plaies  proioudes  de  la 
France. 

Le  le  Deum  ayaiiL  éle  chanté  à  grand 
orchestre ,  fut  suivi  du  Domine ,  salmm foc 
Regem  !  que  tous  les  assistans  en  chœur  répé- 
tèrent. La  cérémonie  achevée ,  S.  A.  R.  fut 
reconduite,  sous  le  dais,  au  milieu  des  cris  de 
)oie  qui  retentirent  au  dedans  et  au  dehors 
avec  plus  de  force  encore.  Tous  les  rangvS, 
tous  les  états  se  confondirent  :  les  ecclésiastiques 
de  la  métropole,  les  militaires,  les  magistrats, 
les  enfans,  les  femmes ,  tous  sembloieiit  n'être 
plus  qu'une  seule  famille  ;  on  se  félicitoit  mu- 
tuellement ,  on  s^cmbrassoit  en  sMcriant  : 
Quel  beau  jour! 

Les  acclamations,  l'ivresse  du  peuple  ac- 
compagnèrent le  prince  jusqu^au  palais  des 
Tuileries.  A  peine  Moksieub  y  fût-il  entré 
que  le  drapeau  blanc  apparut  et  flotta  au-dessus 
du  pavillon  principal ,  au  milieu  des  transports 
d*une  foule  immense  qui  rcmplissoit  le  jardin , 
les  cours  et  les  avenues» 

JLe  prince  étoit  rentré  dans  son  apparte* 
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ment  7  assiège  par  la  foule  :  «  Motisei- 
»  gncur  doit  ëlre  bien  fatigué,  dit  un  oiiicier 
3>  de  sa  suite.  — <  Comment  serois-je  iatigué, 
»  re'pondit  Monsieur  ,  dans  un  jour  tel  que 
3»  celui-ci ,  le  premier  jour  heureux  que  j*aie 
»  eu  depuis  vingt-cinq  ans  î  »  Lorsqu'on  lui 
demanda  le  soir  quelles  mesures  il  jugeçit  né* 
cessaires  pour  la  sûreté  de  sa  personne  : 
«  Aucune,  ];épondit-il;  n'ai-je  pas  été  reçu 
»  partout  comme  Fenfant  de  la  maison?  » 

Mots  heureux,  sortis  de  l'ame  d'un  vrai 
descendant  de  ce  roi  chéri ,  qni  a  rendu  la 
dynaslii;  des  Bourbons  populaire.  En  effet, 
jamais  le  peuple  de  la  capitale  n'aToit  montré 
une  telle  ivresse  ;  jamais  un  prince  rfavoît  été 
Fobjet  de  tant  d'amour. 

Le  soir,  la  plupart  des  édifices  public» 
et  des  maisons  particulières  furent  illuminés 
spontanément,  et  décorés  d'emblèmes  ingé- 
nieux. 

Ainsi  la  nation  française,  après  avoir  vu 

rompre  les  liens  qui  1  atiachoicnt  depuis  tant 
de  siècles  à  ses  habitudes ,  à  ses  mœurs,  à  son 
gouvernement  ;  la  nation  à  qui  on  étoit  par-* 
venu ,  à  force  de  diffamations  et  de  violences , 
à  faire  méconnoître  ses  princes  légitimes,  et, 
ce  qui  est  pis  encore,  à  les  lui  Ëure  oublier, 
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desceiitluit  tout  a  coup  dans  sa  conscience,  et 
y  retrouvoit  ce  besoin  d'amour  et  de  fidélité 
pour  ses  rois,  source  la  plus  pure  du  bonheur 
public.  La  journée  du  12  avril  le  lui  avoit 
révélé  ;  elle  avoit  signalé  en  quelque  sorte  la 
résurrection  du  caractère  Irançais ,  dénaturé 
et  étouffe  par  vingt-cinq  ans  de  délire.  Revenue 
à  elle-même ,  la  nation,  par  un  vœu  lil)remcnt 
émis ,  par  un  vœu  universel ,  vouloit  déposer, 
dans  les  mains  de  son  monarque  légitime ,  la 
puissance  limitée  par  les  lois.  L*approche  et  le 
nom  seul  de  Louis  XVIII ,  le  retour  précur- 
seur de  sou  auguste  frère»  avoient  fait  éclater, 
dans  une  génération  toute  nouvelle ,  des  senti- 
mens,  des  transports >  des  émotions ,  que^ 
par  une  sorte  d^instinct,  tes  enfans  avoient 
reçus  de  leurs  pères. 

Mais  aussi  étoit-il  de  la  famille ,  ce  prince 
qui ,  en  y  entrant  après  une  si  longue  absence  ^ 
avoit  dit  :  k  II  y  a  un  Français  de  plus  <lans 
»  Pîfrîs.  »  C*étoit  un  enfant  de  la  maison ,  ce 
prince  dont  la  douce  affabilité  parut  contraster 
si  heureusement  avec  te  regard  farouche  de 
l'insensé  qui  s'étoit  érigé  en  dominateur  de  la 
France.  Dès  lors  sa  cause  fut  entièrement  per- 
due. Lesscntimens  que  Napoléon  avoit  étouffés 
si*  long-temps  se  manifestèrent  de  plus  en  pluà 
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parmi  les  partisans  de  Tordre,  de  la  paix  et  âa 

bonheur  public. 

Mais  Tarmée  sembloit  réproayer  une  révo^ 
lution  toute  civile  à  laquelle  géiiéiaux,  ofTicierft 
et  soldats  n'avoient  qu'une  part  involontaire. 

En  un  mot,  presque  tous  les  corps  n'y 
adbéroienl  qu'en  murmurant;  quelques-uns 
même  opposoient  de  la  résistance.  Plusienr» 
garnisons  du  nord  se  mutinèrent.  Il  y  eut  à 
Lille  de  grands  désordres ,  malgré  la  fermeté 
du  général  Maison.  Les  troupes  à  Tliion ville 
furent  plusieurs  jours  en  pleine  révolte ,  et  la 
garnison  de  Metz  se  montra  menaç'ante.  Aux 
portes  même  de  Pai:is,  le  commandant  du 
château  de  Vincennes  résistoit  encore,  se  . 
reiusant  à  la  reddiliou  de  celte  prison  d'£tat, 
transformée  en  dépôt  de  munitions  et  de  ma- 
chines de  guerre. 

Au-delà  de  la  Marne ,  la  ville  de  Soissons  ;* 
si  malheureuse  par  quatre  sièges  successifs  et 
par  ses  désastres  prolongés,  étoit  dominée 
encore  par  le  génie  du  mal.  En  s^éloignant 
des  bords  de  l'Aisne,  Napoléon  avoit  laissé 
dans  cette  ville  une  garnison  de  deux  mille 
quatre  cents  hommes  de  troupes  aguerries  , 
sous  le  commandement  du  chef  de  batail- 
lon Gérard.  Cet  olilcier  se  irouvoit  placé  en 
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Ijuelque  sorte  sous  la  direction  'et  la  surveil-. 
lance  de  rauditear  Harel ,  investi  des  pou* 
voirs  administratifs  ,  et  Tun  des  plus  fougueux 
adhërens  de  Napoléon.  Se  hâtant  de  prendre 
toutes  les  mesures  militaires  pour  une  défense  , 
opiniâtre ,  le  chef  de  bataillon  Gérard  en  dé- 
passa les  bornes ,  en  se  laissant  intimider  par 
l'auditeur  impérial  ^  qui  sans  cesse  menaçoit 
les  habitans  de  les  faire  fusiller.  Le  comman- 
dant craignit  d'être  taxé  de  foiblesse ,  et  il 
ordonna  Tincendie  des  faubourgs,  destruction 
inutile»  à  Texception  de  quelques  maisons 
Toisines  des  remparts,  puisque  la  disposition 
du  terrain  permettoît  d'ouvrir  la  tranclu  e  à 
cinquante  toises  des  murailles  et  à  couvert  du 
fen  de  la  place.  Telle  fut,  en  effet,  la  pre- 
mière opération  du  général  Bulow»  en  cernant 
Soissons.  Mais,  se  dirigeant  bientôt  vers  la 
capitale,  il  ne  laissa  qu'un  simple  détache- 
ment chargé  d'observer  la  place.  Alors  seule- 
ment la  garnison  brûla  les  faubourgs  ,  dans  un 
rayon  au-delà  de  la  portée  du  canon  de  siège 
incendie  d^autant  plus  déplorable  qu'il  fut 
donné  à  i'insu  des  habitans,  et  que  le  pillage 
le  rendit  plus  odieux  encoré. 

L'auditeur  impérial ,  après  ce  désastre ,  eut 
encore  assez  de  pouvoir  sur  Tautorité  militaire 

a.  37 
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pour  retarder  la  délivrance  de  Soîssons  jus^ 
qu'au  i4  avril  (i). 

Un  esprit  de  résistance  èt  d'aigreur ,  qui 
déconcertoit  la  raison  et  Févidence ,  se  mani- 
festoit  en  même  temps  dans  les  provinces  dé 
Test,  désolées  par  Tinvasion  étrangère.'  Les 
campagnes,  et  quelques  villes  mêmes,  refù-* 
soient  en  général  d^àjoîitèr  foi  à  la  prise  de 
Paris,  tant  cet  événement  cboquoit  Topinioa 
factice  dont  on  étoit  imbu  sur  là  force  de  nos 
armées  et  sur  les  ressources  de  Napoléon.  Tel 
étoit  encore  le  prestige  ^e  ce  nom  fiimeux , 
qu^en  Champagne  ,  en  Lorraine  et  en  Bour- 
gogne, long -temps  après  Tevénement  de  Tab-^ 
dication ,  les  paysans  ri*  eh  ëtoient  pas  con- 
vaincus, et  rcpétoient,  avec  les  adversaires  de 
la  restauration,  cet  ëtemélâdagè  des  mëcon- 
tens  :  Joui  nest  pas  JinL 

Sur  une  de  nos  plus  grandes  routes ,  de  Paris 
à  Moulins,  par  exemple,  la  cocarde  blanche 
n'étoit  encore  arborée  qu^i  Nevers;  et  les 
troupes  répandues  sur  cette  ligne  éloient  si 
exaspérées.,  qu'elles  s'exhaloient  partout  en 
propos  effrayans.  Les  rapports  devérioièht 

(i)  Ce  n'cît,  puremfnt  hisf-îrique  ,  n'a  été  inspiré  par  aucune 
intention  accusatrice;  nous  n'avons  fait  que  céder  à  lauthenli— 
ôté  des  renteignemens  el  au  poids  des  lémoigiiages» 
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chaque  jour  plus  alarmons  sur  mauvais 
«sprit  dé  Farnbée*  Aii  ibilieu  de  ces^émb^a&V 
les  ministres  provisoires  manquoie^t  d'aclioa 
€t  de  fermeté*  Le  goutemèmènt ,  toutéfoy  v 
lança  un  arrêté  contre  les  magistrats  et  les 
fonctionnaires  qui  refîiseroi^  d'adkierer  aà 
nouvel  ordre  de  choses»  Mais  Tarmée  ne  pou** 
voit  y  être  amenée  que  par  la  puissance  de 
Topinion  et  par  la  force  des  circonstances*  On 
6^attendoit  à  plus  d'opposition  encore  de  la 
part  des  troupes  du  midi,  commandées  par. 
le  général  réputé  le  plus  ambitieux  des  iieu- 
tenans  de  Buonaparte.  Inquiet  déjà  de  soiiî' 
silence,  le  gouvernement  provisoire  venoit 
de  lui  adresser  des  dépêches  pressantes ,  déci-* 
sives  même ,  pôur  Tentrsâner  dans  la  nouvelle 
révolution. 

En  signant  l'armistice  du  7  avril ,  le  géné- 
ralissime prince  de  Schwartzenberg ,  de  con- 
cert avec  les  maréchaux  Ney  et  Macdonald 
avoît  réglé  que ,  relativement  au  midi ,  la  ligne 
de  démarcation  seroit  iîxée  suivant  le  terrain 
occupé  par  Farmée  de  lord  Wellington  et  par 
celle  du  maréchal  Soult ,  au  moment  où  arri- 
veroient  les  courriers  qu^on  alloit  leur  expé-* 
dier  concurremment. 

Mais  là  ^  sur  ce  théâtre  animé  de  la  guorre  ^ 

t 
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le  système  de  résistance  proclamé  pisur  la  re^ 
gence  éphémère  de  Blois  empêcha  la  vérité 
de'percer^  et  donna  lieu  à  la  sanglante  bataille 
de  Toulouse,  tache. étemelle  âe  sang,  impu- 
tée à  TiTtesse  du  pouvoir  militaire ,  àTambi- 
tion  et  à  l'orgueil* 
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Situation  de  Bordeaux  à  la  fin  «le  mars.  —  Combat  d'ËtauIiers* 

—  Résistance  du  fort  de  Blaye*  —  Projet  des  rovalistes  mt, 
Bochcfort  et  sur  La  Rochelle. — Mouvement  dansla  VendéeJ 

—  Wcllinfiton  marche  en  avant.  —  Combat  aux  portes  da 
Tarhes.  —  Refrailc  du  maréchal  Soult  sous  les  murs  de  Tou- 
louse.— Description  de  cette  ville  et  de  ses  positions.  —  Confé- 
dération chrétienne .  Système  de  défense  du  maréchal  Soult* 
-—Arrivée  de  Wellington  devant  l'armée  française. —Bataille 
de  Toulouse.' — Affreuse  posifion  des  Toulousains.  —  Rotraile 
du  maréchal  Soult  dans  le  bas  Languedoc.  —  Toulouso  se 
déclare  pour  les'Bourbons.  —  Entrée  de  Wellington  daus 
cette  ville*  — ^  Rentrée  glorieuse  du  maréchal  Suchet  en 
France.  —  Situation  de  SOU  année*  —  Suspeunon  d'amiei 
dans  tout  le  Midi, 


Près  de  yingt  jours  s^ëtoient  ëcoulës  depuis^ 

que  la  bataille  d'Orthès  avoit  ouvert  à  lord 
(Wellington  toutes  les  routes  du  midi  :  dans 
cet  intervalle ,  Tarmée  du  maréchal  Soult  s'é- 
toit  ralliée  à  Couches,  d^ou  elle  couvroit  en-^ 
core  la  ville  de  Tarbes  et  la  route  de  Toulouse  ; 
mais  ce  n'étoit  pas  sans  peine  qu^on  étoitpar^ 
▼enu  à  réorganiser  des  corps  dont  les  soldat!^ 
s'étoienl  dispersés  dans  ^resi^  toutes  les  dir; 
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rections;  pendant  quinze  jours  les  gendarmes 
n^avoient  ëtë  occupes  qu'à  réunir  les  fuyards 
sur  les  routes  d'Auch,  de  Montauban,  de 
Saint-Gaudens  et  de  Toulouse. 

L'armée  combinée  cependant  sembluit  s'être 
bornée  à  la  cçmquéte  du  bassin  de  TAdour,  ^ 
Tinveslissement  de  Bayoïme  et  de  Saint- Jean 
^  f  i^d-de-Port»  et  à  Tpccupation  de  j^ordeaux 
qiiilui  offroit  un  immense  ayantage.  La -lenteur 
de  lord  Wellington  étoît  fondée  sur  Timpé- 
rieuse  obligation  ou  il  s'étoit  tu  de  disséminer 
ses  forces  pour  obtenir  de  si  grands  résultants. 
Toute  son  aile  gauche  assiégeoit  Bayonne  »  et 

le  corps  d'armée  du  inaiéchal  Béi  esford,  qui 
formoit  le  centre,  après  avoir  marché  en  avant 
sur  Bordeaux ,  se  trouvoit  à  trente  lieues  de  la 
base  d^opération.  Resté  à  Aires  sur  T Adour , 
n^ayant  de  disponible  que  le  tiers  de  ses  troupes, 
;WelUnglon  avoit  hésité  de  se  hasarder  devant 
Tannée  franç^Uç  :  e.lle  lui  paroissoit  encore 
redoutable.  Gç  fipi.t  pour  frapper  des  coups  plus 
«ors  f  iqu7il  ^Mpeii^it  sa  marche  ;  l'état  dç  Ifi 
guerjc  dans  le  nord  lui  faisoit  dViillcuT  s  pré- 
sager des  éxénejmc^n^  .qi4  niettroient  un  terme 
^  TeETusion  du  sang  humain.  Informé  toutefois 
^^uc  des  hqstiUtés  ^e  pousspient  avec  plus  de 
^gueur  eiicoi:e£  et  jgu'gxi  A'^racheroitla  p^aix 
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que  par  de  plusgiand^  sacrifices,  il  ordonna 
au  marëchal  Bére^iford  de  laisser  une  garnisoa 
à  Bordeaux,  et  de  se  rallier  à  iannée  qui 
brûloit  de  reprendre  Foffensi^e.  Le  maréchal , 
laissait  environ  quatie  mille  hommes  à  Bor- 
deaux, sous  le  commandement  immédiat  du 
lieu.cnant-genëral  comte  Dalhousie ,  se  replia 
ai^ssitôtsqri'Adour.  Par  son  loyal  dévouement 
à  la  cause  des  Bourbons,  etpar  Fexacte  disci- 
pline qu^il  sut  maintenir  dans  une  ville.si  im-: 
portante ,  lord  Dalhousie  mérita  la  confiance 
des  Bordelais.  Leij^r  enthousiasme  et  leur  amour 
pour  Tauguste  prince  quijs^étoit  )eté  dans  leurs 
l>ras,  brilloient  au  milieu  des  incerlitudes  ej: 
des  chances  de  la  guerre.  Ils  ay oient  levé  spon«- 
tanément  un  impôt  volontaire ,  sur  leurs  be- 
soins, jpppr  subv^air  aux  dépenses  royales* 
Les  artisans ,  et  jusqu^aux  pauvres  de  la  ville  v 
aiyoientT>riguc  et  obienu  l'honneur  de  former 
la  garde  du  prince.  Le  marquis  de  la  Roche- 
jaquelein  fut  chargé  de  Forganiser;  et  en  un 
clin  d'œil  ce  .bataillon  sacré,  ayant  pour  chefs 
secondaires  MM.  de  Gombault,  Roger  et  de 
Martorie ,  s'éleva  à  six  cents  hommes ,  tous 
habillés  et  équipés.  Pendant  .plusieurs  jours 
Bordeaux  avoit  été  illuminé,  et  ces  marques 

de  réjouissances  .iv'ayQient  pas  même  cessé.* 
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quand  on  avoit  su  qu'une  divisiold  française  se 
Uirigcoit  avec  des  intentioiiâ  hostiles  »  par  1» 
route  de  Péi  îgiicax.  Non-Seulement  Bordeaux 
eloit  menacé  à  Tesl  par  ce  corps  d'armée ,  soua 
les  ordres  du  général  Decaen ,  mais  encore  au 
nord  par  la  division  du  général  Lhuilier;  d'un 
autre  côté  la  résistance  du  fort  de  Blayeinter- 
disoit  la  libre  navigation  de  la  Garonne,*  et 
Bordeaux  se  trouvoit  en  «  quelque  sorte  isolé 
du 'teste  de  la  France.  Les  bâtimens  à  voile 
ne  pouvant  remonter  le  fleuve  que  pendant  la 
forte  marëe,  Tamiral  Penrose  saisit  ce  mo- 
ïiicuL  iavoi  ablc  pour  combattre  un  vaisseau  de 
guerre  embossé  qui  protégeoit  la  flotille  ;  mais 
îl  alloit  être  arrêté  ensuite  par  le  canon  de 
Blaye.  On  vit  alors  qu'on  ne  pourroit  réduire 
la  forteresse  qu*en  l'attaquant  de  vive  force; 
Déjà  lord  Daihousie  avoit  passé  la  Gironde , 
et  repoussé  les  troupes  françaises  jusqu'au- 
delà  de  la  Dordogne.  Le  général  anglais ,  ne 
connoissant  pas  le  théâtre  de  la  guerre ,  avoit 
pris  pour  aide  -  de  -  camp  le  marquis  de  la 
Bochejaquelein.  Bientôt  il  passa  lui-même  la 
Dordogne  près  de  Saint-André  de  Gubzac, 
dans  r intention  de  sommer  le  fort  de  Blaye, 
Arrivé  dans  la  plaine  d^Etauliers,  il  trouva 
po:)tés  près  du  village  de  ce  nom  le  général 
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Lhuiiicr  et;  le  gênerai  Des  Barreaux.  Là  il  y  eut 
un  engagement  sérieux;  et,  après  une  courte 
résistance ,  les  Français,  inférieurs  en  nombre  , 
battirent  en  retraite,  et  laissèrent  trois  cents 
prisonniers.  Le  détachement  des  alliés  s'ap- 
procha immédiatement  du  fort  de  Biaye.  Les 
habitans  de  la  ville ,  n^ayant  pu  déterminer  la 
garnison  à  capituler ,  venoient  d'abandonner 
leurs  maisons ,  ayant  avec  eux  leur  respectable 
maire,  M.  Duiuc,  qui,  sMtant  déclaré  pour 
le  roi,  vint  à  Ëtauliers  au-* devant  de  lord 

Dalhousie.  Déjà  l'amiral  Pcnrose  a  volt  ibrcé 
l'entrée  de  la  Gironde ,  et  détruit  la  tiotiile. 
Il  bombarda  le  fort  de  Blaye ,  qui  refusoit 
avec  obstination  de  se  rendre.  S.  A.  R.  le  duc 
d^Angouléme  en  avoit  le  plan  exact;  mais  il 
falloit  un  siège  régulier  pour  s'emparer  de  la 
forteresse.  Lord  Dalbousie  revint  à  Bordeaux 
pour  préparer  Fattaque  du  côté  de  terre. 
Cette  ville  excita  sa  sollicitude  ;  il  voulut  la 
mettre  à  Fabri  de  toute  entreprise  de  la  part 
des  troupes  françaises  qui  s'avançoient  par 
Périgueux  pour  opérer  leur  jonction  avec  la 
colonnt  du  gcncral  Lhuilier. 

Mab  aucune  résistance  ne  pouvoit  plus 
arrêter  Télan  de  la  restauration  ;  déjà  MM.  de 
Maulcon  et  Malet  de  Roquefort  avoient  fait 
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prendre  la  cocarde  blanche ,  au  péril  de  leur 

vie ,  il  un  corps  de  garde  nationale  d'élite  qu'ils 
commandoieut  àla  Teste.  D'un  autre  côté les 
mouvemens  de  la  Vendée  alloient  correspondre 
avec  ceux  de  Bordeaux.  M.  de  Mctsuard^  des 
environs  de  Luçon ,  ayant  conçu  le  projet  de 
faire  déclarer  Rochelort  et  La  Rochelle ,  ve- 
noit  de  percer  jusqu*à  Bordeaux,  afin  d^ob-» 
tenir  de  M^'  le  duc  d'Angoulérae  des  lettres 
de  sa  main  pour  entraîner  les  conunandans 
militaires. 

Le  complot  auroit  éclaté  le  lundi  de  Pâques' 
à' La  Rochelle  :  douze  cents  conscrits  cachés 
dévoient  se  joindre  à  un  parti  dans  la  ville  f 
tout  prêt  à  ouvrir  les  portes  aux  royalties 
conduits  par  M.  de  S^int-Marceau.  L'insur- 
rection du  Poitou  étoit  aussi  combinée  avec 
ces  tentatives.  M.  de  Ba^ciiu ,  officier  de  dra- 
gons, s' étoit  déjà  concerté  avec  le  comte  de 
Suzannet ,  aux  environs  de  Usantes  ;  il  vcnoît 
d^arriver  à  travers  mille  dangei^,  pour  sup- 
plier S.  A.  R.  de  se  mettre  à  la  téte  des  roya- 
listes de  l'ouest ,  et  de  se  faire  précéder  par 
le  marquis  de  la  Aochejaquelein.  La  Yendéç 
réclamoit  quinze  n^ille  fusils  c^t  de  la  poudre. 
Trois  .cents  canooniers  garde -c6tes  avoient 
fonac  le  liiirdi  projet  d  arrêter  leurs  uliiciei^, 
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le  jour  fixé  pour  l'insurrection  générale ,  et 
dWborer  le  drapeau  blanc  au  moment  mémç 
où  le  comte  de  Susannet ,  dans  le  Bas-Poitou , 
et  le  comte  Charles  d'Autichamp ,  dans  F  An- 
jou ,  feroient  sonner  le  tocsin  aux  cris  de  f^we 
le  Roi  !  On  vil  arriver  aussi  de  l'ancienne 
.^Vendée  un  meûuier  augeyin,  nommé  Pierre 
Cochet ,  homme  intrépide ,  qui  avoit  participé 
aux  trois  guerres  civiles;  le  marquis  de  la 
Rochejaquelein  le  chargea  d*aller  soulever  les 
environs  de  Mortagne. 

Bordeaux  cependant  n^étoit  protégé  ,que  par 
le  détachement  de  lord  Dalhousie.  A  la  vérité 
les  milices  anglaisées  soUicitoient  la  £^veur  de 
Toler  à  la  défense  de  la  capitale  de  la  Guienne  ; 
déjà  même  le  .marquis  de  Buckingham  s'étoit 
emharqué  avec  quatre  mille  hommes  pour 
rembouchure  de  la  Gironde  ;  mais  les  vents 
contraires  ayant  retardé  Fexpéditioa ,  çlle  ne 
parut  que  lorsque  toute  la  France  partageoit 
la  délivrance  de  Bordeaux. 

Tandis  que  cette  ville  et  la  Vendée  deve- 
noient  le  foyer  de  Tinsurrection  royaliste, 
lord  Wellington ,  marchoit  à  la  conquête  du 
Ijanguedoc. 

Ses  divers  détachemens  et  les  réserves  de 
cavalerie  et  dVtiUerie  venant  4'£^pag9e  9  ne 
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Tavolent  joint  que  le  1 7  mars.  Dans  Tinter^ 
vaile  le  maréchal  Souit  ^  ne  jugeant  pas  sa  posi* 
lion  très-sûre,  s'ëtoit  retiré  à  Lambege  dans 
la  direction  de  Tarbes,  laissant  ses  avant- 
|K>stes  vers  Gonches. 

L^arnicc  de  Wellington  se  mit  en  marche 
le  18,  et  bientôt  le  Ueutenant^-gënéral  HiU 
repoussa  les  postes  avancés  des  Français ,  qui , 
â  la  faveur  de  la  nuit ,  se  replièrent  sur  Vie* 
en-Bigorre. 

Près  de  Vie  y  les  dem  divisions  du  général 
comte  d'Erlon  ,  laissant  passer  le  reste  de  Tar- 
mée,  s'embusquèrent  dans  les  vignes  ,  et  re- 
çurent à  coups  de  fusil  Tavant-garde  anglaise , 
commandée  par  le  lieuleiiant-géncral  Clinton.. 
En  vain  ce  général  s'efforça  de  les  débusquer; 
il  fut  repousse  avec  perte.  L'arrière  garde  ,  à 
la  faveur  de  la  nuit  «  rejoignit  le  maréchal 
-Soûl t.  Aussitôt  Varmée  alliée  occupa  Yic- 
en-Bigorre  et  Kabastens ,  tandis  que  l'armée 
française  se  dirigeoit  vers  Tarbes.  Cette  ville 
n'offiant  pas  une  ligne  militaire,  le  maré- 
chal Souit  prit  positiiHi  à  une  demi-lieue,  sur 
la  hauteur  vers  le  moulin  à  vent  d'Olcac,  son 
centre  et  sa  gauche  en  arrière ,  sur  les  col- 
lines près  d'Angos. 

Feu  de  villes  se  présentent  aussi  agréa^ 
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Uetn^nt  que  Tarbes.  Située  dans  une  plaine 

riante  sur  la  rive  gauche  de  TAdour ,  qu'on 
passe  sur  un  assez  beau  pont,  elle  est  d*aii- 
Ijcurs  le  siège  d'une  préfecture,  et  c'étoit 
pour  Wellington  une  conquête  importante* 
Le  niarc'clial  Soult  s'y  étoit  fait  prcceder  par 
le  général  de  division  Maransin,  chargé  de 
la  leyëe  en  niasse  du  département  des  Hautes-» 
Pyrénées:  mais  là,  comme  sur  tous  les  autres 
poii^ts  de  la  France ,  le  peuple  indigné  refusoit 
de  prendre  les  armes  en  faveur  de  Napoléon 
la,  comme  partout,  il  formoit des Tœux se^ 
crets  pour  le  renvcrsemenl  dv.  sa  tyrannie. 

L'armée  de  Wellington  marcha  de  Yic  et 
de  Rabastens  en  deux  colonnes  d'attaque.  Le 
lieutenant-général  Clinton  devoit  tourner  l'aile 
droite  des  Français ,  tandis  que  le  lieutenant* 
général  Hill  attaqueroit  Tarbes  par  la  roule 
de  Vic-en-Bigorre. 

,  Ce  mouvement  combiné  eut  un  plein  succès» 
'  Au  moment  où  la  division  légère  délogçoit 
les  troupes  d'avant-garde  des  hauteurs  au- 
des^  d'Oléac ,  le  lieutenant-général  Hill  tra-. 
Tersoit  la  Tille  de  Tarbes,  et  disposoit  ses 
colonnes  pour  envelopper  Tarmée  française, 
lie  maréchal  Soult ,  s^aperceyant  que  Welling- 
ton cherchoit  à  attirer  son  attention  sur  son 
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front,  t^dis  que  ses  ailes  ëtoient  en  pleine 
marche  pour  le  tourner,  ordonna  aussitôt  la 
retraite.  Elle  s'effécliia  en  hkie ,  par  des  che- 
mins détournés  et  par  les  landes  de  Pinasse , 
Parmëe  se  repliant  dans  tàxHèà  les  directions 
vers  Saînt-Gaudens. 

Wellington  campa  le  soir  làéme  sur  le 
Larzet  de  Larroz ,  ayant  au  loin  sur  sa  droite 
les  troupes  des  KeutenilansKgénéraux  Cotton  et 
Clinton,  avec  la  sixième  division  et  plusieurs 
brigades  de  càvalerie  détachées  à  la  poursuite 
du  maPLchal  Soulf.  Il  étèît  à  craindre  que 
son  armée  ne  fut  devancée  à  Saînt-Gaudens , 
et  coupée  de  sà  retraite  sutr  Toolousé  ;  mais  la 
pluie  tûmboit  à  torrens ,  et  le  mauvais  état 
des  routes  retardoit  encore  plus  les  Anglais 
que  les  Français. 

^  Partout  sur  leur  passage ,  les  généraux  in- 

tcrrogeoient  les  maires  suç  \<^s  dispositions  des 
habitans  et  sur  la  marche  des  alliés.  Les 
colonnes  dispersées  firent  lèur  jonction  à 
Villeneuve  :  elles  venoient  d'y  être  précédées 
par  trois  officiers^géhéraito  couverts  de  rediia- 
gotes  de  toile  cirée,  et  parmi  lesquels  on 
avoit  cnï  récohnoitré  le  maréchal  Sôull  lui-^ 
même ,  accompagné  des  généraux  Clauzel 
et  yiUate.      taa&é  ayant  été  maMé  par 
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eux,  et  sachant  1  armée  anglaise  dans  le  voi- 
sinage ,  Vécria«  sans  les  reconnoître  :  <c  Viçe 
le  Roi!  Vivent  hs  Anglais!  ViçeFP^t  rùngton! 
Les  généraux  eurent  le  bon  esprit  d^attribuer 
ces  acclamations  à  la  frayeur  ,  et  poursuivirent 
leur  route  vers  Saint-Gaudens« 

Cependant  Wellington  avoitsuipris  àTarbes 
une  partie  des  ressources  du  maréchal  Soult  ; 
dès  ce  moment  Tarmée  française  manqua  dé 
tout .  Dès  lors  aussi  elle  ne  se  crut  en  sûreté  nulle 
*  part,  et  ne  songea  qu'i  se  réfugier  sons  les 
ihiîrs  de  Toulouse. 

Partout  où  Wellington  faisoit  des  progrès; 
le  pays  se  déclaroit  pour  te  roi ,  ou  s*orga- 
ni^t  pour  la  cause  royale.  La  ville  de  Pau 
aroora  le  drapeau  blanc  ;  le  capitaine  de  gen- 
darmerie qui  y  commandoit ,  passa  avec  se» 
gendarmes  du  côté  des  alliés.  Persistant  toute* 
fois  dans  son  système  de  circonspection,  Wel- 
lington n'entra  point  à  Pau ,  pdur  ne  pas  com« 
promettre  une  ville  qu'il  regardoît  corame 
sacrée.  Tous  les  Béarnais ,  à  Fabri  du  ber- 
ceau dè  Henri  lY,  fùreM  traités  avec  deà 
égards  qui  leur  épargnoient  les  charges  de  là 
guerre. 

Lord  Wellington  pai  uU  avoir  eu  Tititention 
de  couper  la  retraite  de  Touloùse  au  maréchal 
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Soult  Deux  routes  conduisent  de  Tarbes  à' 

cette  ville  ,  celle  de  Saiiit-Gaudens  et  celle 
d^Auch.  La  première  décrit  une  espèce  d^arc; 
l'autre  suit  une  ligne  droite.  Les  Anglais  ; 
maîtres  de  la  seconde ,  pouvoient  arriver  à 
Toulouse  avant  l'armée  française ,  et ,  la  pri-, 
vant  ainsi  de  toutes  ses  ressources ,  la  con^ 
traindre  de  se  jeter  dans  les  montagnes  da 
pays  de  Foix.  Le  maréchal  Soult  profita  de 
la  circonspection  de  son  trop  prudent  adver- 
saire ,  qui  sembloit  négliger  les  a\  antagcs 
du  nombre,  du  terrain  et  des  événemens;  il 
rallia  son  armée ,  prit  la  route  transversale  qui 
conduit  de  Saint- Gaudens  à  Auch,  et  gagnant  v 
par  rhabileté  de  sa  retraite,  trois  mardies 
sur  W'^clUiigton ,  il  arriva  intact ,  et  avec^e 
célérité  incroyable ,  sous  les  murs  de  la  capitale 
du  Languedoc.  Dès  lors  ou  put  pressentir  qu'elle 
seroit  défendue  et  disputée  avec  tout  Tachai^ 
nement  de  la  valeur  française. 

Toulouse ,  Tune  ^des  plus  anciennes  et  des 
plus  célèbres  vUles  de  France,  est  environnée 
de  plaines  fertiles,  abondantes  en  blé,  entre- 
coupées de  rivières  et  de  ruisseaux  qui  forment 
de  belles  et  vastes  prairies.  Elle  s'étend  sur 
la  rive  droite  de  la  Garonne ,  un  quart  de 
lieue  au-dessus  de  soix  cuûflucal  avec  le  fa- 
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meux  canal  de  Langaedoc ,  communiquant 
ainsi  aux  deux  mers,  dont  elle  est  à  peu  près 
à  une  distance  égale.  Sa  figure  est  circulaire» 
en  comprenant  dans  son  enceinte ,  qui  em- 
brasse une  lieue  de  circonférence ,  le  faubourg 
Saint-Cyprien  ,  séparé  de  la  ville  par  un  pont 
magiiifique  sur  la  Garonne.  Les  murailles  de 
Toulouse ,  qui  sont  flanquées  de  tours  rondes 
placées  de  dislance  en  distance ,  forment  un 
rempart  autour  de  la  ville.  On  y  entre  par 
huit  portes;  la  plupart  de  ses  rues  sont  étroites 
et  tortueuses ,  et  ses  maisons  Mties  en  briques. 
On  y  remarque  plusieurs  hôtels  et  quelques 
beaux  édifices  ,  entre  autres  ,  rHôtei-de-\iile,' 
connu  sous  le  nom  de  Capitale.  Sa  population  v 
qui  ne  répond  plus  maintenant  à  la  grandeur 
de  la-rille»  a  baissé  »  depuis  vingt  ans,  de 
quatre-vingt  mille  âmes  à  cinquante  mille  : 
eifet  d^une  révolution  désastreuse  et  d'un  cruel 
système  de  guerre.  A  la  vérité ,  le  génie  des 
Toulousains.se  tourne  plutôt  vers  les  sciences 
et  les  lettres,  que  vers  Tindustrie  et  le  com- 
merce. Leurs  mœurs ,  nobles  et  libérales ,  leur 
faisoient.détester  le  gouvernement  oppresseur, 
de  Napoléon.  En  vain  son  commissaire ,  comte 
CaffareUi,  par  un  arrêté  du  ^29  mars,  venoit 
de  dédar^r  en  état  de  siège  tout  le  départe* 
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ment  de  la  Haute-Garonne.  «  11  faut,  avoil^il 
)>  dit ,  il  laut  que  tout  citoyen  devienne  soidat^ 
*  et  que  tôtit  fonctyotinairc ,  àans  exception  , 
^>  donne  1  exemple  ;  Napoieon ,  pt^ie ,  hon^ 
»  neurj  doîrait  I^Xté  la  densè  'Aes  Frànçai» 
,»  jusqu'au  dernier  motnefit  de  leur  vie.  » 

Mais  ce  culte ,  ërigé  au  'déspotisme  par  s69 
ministres  et  ses  principaux  afiidés^  ne  trou- 
voit  presque  plus  ide  zélateurs  à  Touloose«  La 
confédération  rofyaKstè  y  awît  étéfmhi  aisément 
sesramiiications,  et  cette  ville  aspiroità  imiter 
Bordeaux,  et  A  devâffiter  Paris,  dotit la *âèlt^ 
vrance  lai  étoit  alors  inconnue.  Les  traits  qoi 
aignalèment  le  grafnriiêvéMmeiit  que  nous  aUôas 

décrire ,  lionorent  Toulouse ,  où  Fui  banilé 

a  allie  au  patriotisme ,  et  i  humanité  au  cou- 

Depuis  près  ^e  trois  ans  cette  lâlle  impor- 
tante étoit  auflri  le  <?eiil!rë  dfVinfe  organiinrttoit 

royaliste  du  midi.  M.  Hypolite  de  Solages,  et^ 

après  sa  miDfrt ,  MM.  ^e  Berthier ,  ses  beftox^ 

frères,  eh  ^voient  posé  les  bases  et  prépaie 
en  secret  les  élémens.  Le  comte  Kobert  -de 
Mac-Gartliy ,  plfr  k  sag^s^  'flè  ^  odMrifh  , 
avoit  imprimé  à  la  confédération  tme  marche 
sAre  en  là  éérobawt  "anic  idVèsHgâtîdns  ée 
]^olicfe  I«e  momait  d'agir  afrprochoit  ;  les 
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bïlî^s  péaâToient  de  tous  côtes  dans  le  cœur 
de  la  France ,  quand  les  royaJUfttes  4e  Tou- 
louse ,  unpatiens  de  xumnoitre  les  vues  de  lord 
Wellington,  lui  députèrent  le  baroa 4' Arbcnir 
CastiUon ,  gentahomme  pleia  de  zèle  et  de 
lumières ,  et  qu'animoit  le  seul  désir  de  coo- 
pérer à  la  restaoration.  lU'étoitiUft  en  map^ck^ 
dès  le 9  janvier;  mais  les  pluies^  if¥)nd€«iît  les 
Pyrénées  à  cette  ^^qn^  »  iji  m  put  mrve  J« 
route  des  mostagBes.  En  vain  à  Bayoïme  ,  i 
Peyrehoradc  et  à  OrtJhès,  veiit-il  pà|iélrer. 
dans  te  pays  basque;  deu^  fois  aes  ^ides. 
poussés  en  avant ,  tombent  dans  les  coi^ircw* 
de  l  armée  Ij^anç^,;  il  flpitte  Bayonpe  le 
5 février,  mais  avec  la  certitude  qu'un  auguste 
personnage  est  enfin  arrive  quarti<>r^^ 
ral  de  Wellingtoq.  Cette  Ww^He^oMteu^e 
jusgu'alMi  s  étant  oonfuméç  par  le  r^tmiç 
de  WL  d'Ajrbou-CaatiUpa  ,  Je^  royaliste^ 
Toulousams  étendent  aussitôt  leur  orgaui^. 
«aJioA  s(^àt^;«Qus.l<e  wnm  ^  Qififéfiémtim 
chréiieane.  lève  ides  bataillons ,  qui  sç 
subdivisant  e^x^ofinp^ii^  »  et  mi^^m^^  le$ 
dififérois  qu^irtim  de  te  i*He.  tes  comtes  da 
Pac  ,  de  Guintrand  et  M  ^uliac.;  if»  cbev^ib^ 
de  Fumei.etxle  Vilièle;  Je  vicomte  jfe  Yau.- 
dreuil;  le  baron  MoubcWOrge*;  jUM,  M 

a8. 
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Raymond,  MM.  d'Areigne,  Victor  de  Marsacf 
et  d'autres  gentilshommes ,  forment  un  état 
militaire ,  sous  les  oi  Ji  es  immcdiats  da  comte 
d^Hargicourt,  ancien  maréchal-de-camp.  Les 
opérations  étoient  dirigées  également  par  le 
comte  Louis  de  Berthier  (i)  intermédiaire ,  et 
âgent  du  comité  de  Piaris.  MM.  d'Arbou-* 
Câslillon  et  de  Canlalause ,  partageant  ses  tra- 
vaux, combinoient  les  monvemens  de  la  Haute* 
Garonne  avec  cenx  de  quelques  départemens 
Voisins,  tels  que  le  Tarn,  rAvejrron,  Tara 
ci  Garonne,  o&  les  royalistes  s*org|anisoient 
avec  un  égal  dévouement 

.  Tout  s'avançoit  avec  ordre  etdans  le  mys- 
tère, du  moins  les  royalistes  de  Toulouse 
étoient-ils  dans  une  parfaite  sécurité*  Cepen- 
dant le  commissaire  extraordinaire  CaffareHî 
aroit  pénétré  leurs  projets,  et  obtenu  méme^ 
dit-on  i  la  liste  exâcte  des  principaux  membres 
de  la  confédération  chrétienne.  Mais  cette  fois 
les  intérêts  de  la  politiqpie  forent  immolés  à 
l'empire  de  la  beauté,  trop  rare  sacrifice  sous 
le  goOTemement  d'un  soldat  parvenu.  On  en 
fut  redevable  à  nné  fenmic  aù<<-éessns  de  son 
sexe,  par  les  ornemens  de  l'esprit  et  par  la 


(x)  Connu  dans  le  parti- royaliste  50its  le  nom  de  Bénigne^ 
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Isdiiditë  du  cwactère.  La  comtesse  d^Hargi- 

court,  ne  pouvant  plus  douter  que  le  secret 
de  son  parti  n'ait  été  révélé  au  commissaire 
impérial ,  use  alors  de  l'ascendant  qa^elle  exerce 
mx  tout  ce  qui  renviroane  pour  déterminer 
Tenvoyé  de  Kapoléon  à  ne  pas  tourner  contre 
les  royalistes  toulousains  Tautorité  dont  il  est 
investi.  Les  représentations  persuasives  de 
M"''  d*Hârgicourt  ont  un  plein  succès ,  et  les 
affiliés  contipu£nt  leurs  opérations  sans  in- 
quiétude. Déjà  deux  de  leurs  députés  étoient 
parvenus  à  Saint- Jean-de-Luz,  pour  déposer 
|*hommage  de  leur  fidélité  aux  pieds  de  M^"  le 
duc  d'Angoulèiiic.  Les  evcneniensse pressent, 
«t  M.  Ferdinand  de  Berthier  va  lui-même  h 
Bordeaux  prendre  les  ordres  du  prince;  il 
revient  à  Toulouse  plein  de  joie  et  d'espé- 
rance ,  hélas  !  pour  y  recevoir  les  derniers 
soupirs  d'uA  frère  ,  Tâme  en  quelque  sorte 
du  parti  confédéré.  Succombant  sous  le 
poids  des  fatigues ,  le  preux  Bénigne  em- 
porte dans  le  tombeau  la  consolante  idée 
du  rétablissement  de  son  roi ,  et  lègue  à  un 
frère  digne  de  lui  ses  sentimens ,  ses  travaillé  et 
son  zèle. 

Cependant  Farmée  française  s  avançait  sous 

l«s  murs  de  Toulouse. 
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A  peme  le  maréchal  Soolt  y  eut-il  iroQT^ 

un  point  d'appui ,  qu  il  prit  la  rc6olulioii  de 
9^y  défendre  par  tontes  les  ressources  de  Fart 
iFnilttdtre.  Ses  forces  s^ëleroicfit  à  quatre  millé 
chevaux  y  à  dix-huit  mille  soldats  aguerris,  et 
à  six  niille  conscrits ,  parmi  lesquels  quatre 
mille  ctoîent  mal  armés,  et  hors  d'état  de  se 
battre.  Le  maréchal  prit  d'abord  position 
entre  la  route  d^\uch  et  de  Saint- Gaudcns, 
sa  gauche  appuyée  sur  le  chemin  de  Muret  ^ 
et  sa  droite  sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne , 
a  une  petite  lieue  au-dessous  de  Toulouse  > 
décriyant  ainsi  le  fer  à  eheval.  Les  Toulousains 
furent  en  pi  oie  aux  plus  vives  alarmes  à  la  vue 
d'une  armée  qui  sembloit  résolue  de  s'ensevelii^ 
ik>iis  les  raines  de  leur  TÎUe ,  plutôt  que  de  la 
céder  à  Fennemi. 

Livré  à  ses  propres  forces,  le  maréchal 
Soult  se  créa  bientôt  des  moyens  de  défense. 
Il  fit  construire ,  comme  par  enchantement , 
autour  de  la  ville,  un  vaste  système  d'ouvrages 
qui  excita  i'admirâtion  des  habitans ,  et  Téton* 
iiement  de  Tenneihi.  Toulouse  en  éloît  suscep- 
tible ,  se  trouvant  environnée  de  trois  côtés 
par  le  canal  de  Languedoc  et  par  la  Garonnel 
Sur  la  gauche  de  cette  rivière ,  le  maréchal 
forma  une  tête  de  pont ,  et  fit  élever  autow 
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du  faubourg  Sâànt-Cyprien  de  forts  ou  viager 
de  campagne  en  avant  de  l'ancien  rempart/ 

fermant  ainsi  le  faubourg  de  tous  côtes.  Une 

forte  redouta  défwdoit  l'entré^  par  la  route 
d'AvcIi  9  et  une  autre  s'éleva  sur  le  pont  neuf 
qu^on  bariricad^*  On  construisit  également. 
trcâ$tétegde  pont  sur  le  canal  :  la  première  au 
pont  du  passage ,  la  de^ixième  à  celui  des  Mi- 
nimes et  la  troiaième  au  pont  qui  aboutit  à  1^ 

roule  d'Albi.  Tous  ctoicnl  défendus  par  une 
artillerie  fori^idable.  Qes  fortifications  exté^ 
lieures  n*étoient  encore  que  les  points  avancés 
du  grand  système  d'ouvrages  conçu  par  le  ma*- 
ré^hal  SouU.  Après  avoir  établi  une  ligae 
défensive  le  long  du  canal ,  il  fit  encore  for- 
tifier toute  la  droite  de  s^  position.  Au-delà 
du  canal f  vers  Test,  et  de  là  à  la  rivière 
d^£rs ,  Toulouse  est  protégée  par  un  coteau  ,* 

<m  chaîne  de  collines  »  qui  s'étend  ^  jusqu^à 

Montaudran ,  et  que  traversent  toutes  les  routes 
qui  conduisant  vers  le  canal  et  vers  la  ville*  Le 
maréchal  fit  âever  sur  la  croupe  du  coteau 
cinq  redoutes  liées  les  u^es  ^ux  autres  par  des 
lignes  retranchées',  battant  sur  tous  les  points  y 
se  protégeant  mutuellement,  et  dont  les  ou- 
vrages furent  improvisés  avec  une  ardeur 
extraordinaire,  {leqi^s  de  viye  force  «  formant 
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en  secret  des  vœux  pour  une  révolution  poIi«- 

tique,  les  Toulousains  mirent  la  main  à  la 
pioche  et  à  la  pelle  j  et  en  trois  fois  yingt- 
quatre  heures,  ils  créèrent  ce  chef-d œuvre 
de  Tart ,  monument  de  la  viracitë  de  leur  carac- 
tère. Ces  préparatifs  de  défense  terminés  ^  le 
maréchal  Soult  fit  rompre  tous  les  ponts  sur 
rSrs  «  à  portée  de  Tannée  ennemie ,  afin 
qu'elle  ne  put  aborder  la  droite  de  sa  position. 

Les  dehors  de  Toulouse  étoient  dé/à  hérissés 
'd^ouvrages,  quand  Wellington,  trois  jours 
après  l'arrivée  du  maréchal  Soult ,  parut  avec 
toute  son  armée ,  forte 'de  dix  à  douze  mille 
chevaux,  et  de  cinquante  mille  lantassins.  Ses 
lignes  ftirent  établies  aussitôt  en  forme  de  crois- 
sant, à  trois  quarts  de  lieue  de  distance  de  la 
position  iormidabie  occupée  par  l'armée  Iran-, 
çaise.  ' 

L'intention  de  Wellington  étoit  d'attaquer 
'dès  le  lendemain;  mab  il  différa»  ayant  reçu 
Favis  que  des  partisans ,  mêlés  à  des  compa^ 
gnies  '  franches ,  cherchoient  à  inquiéter  les 
derrières  de  son  armée ,  et  que  des  rassem- 
blemens  formés  dans  les  villes  d'ilauterive , 
Cintegabelle  ,^  Saint-Hibar,  s^étendoient  vers 
Saint- Girons  pour  enlever  ses  convois  et  le 
harceler.  Déjà  même  un  convoi  de  bœufi  ver 
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noit  d'être  pris.  Wellington  envoya  sur  ses 
derrières  de  gros  partis  de  cavalerie  anglaise  v 
qui  balayèrent  le  pays.  £n  trois  jours ,  tout 
rentra  dans  Tordre,  le  peuple  des  campagnes 
cherchant  partout  à  favoriser  les  opérations 
des  alliés ,  et  se  prononçant  contre  les  bandits , 
qui ,  sous  prétexte  de  s'armer  pour  défendre  la 
cause  de  Napoléon ,  ne  cherchoient  que  pillage 
et  déprédations. 

Yivres ,  convois ,  munitions ,  tout  parvenoit 
en  abondance  au  camp  de  Wellington,  qui 
payoit  chaque  ohjet  au-delà  de  sa  valeurintrin- 
sèque ,  tandis  que  Tarmée  du  maréchal  Soult, 
dénuée  de  toiit ,  ne  voyoit  rien  arriver  de  ce 
qui  étoit  requis  et  fourni.  L'accès  du  camp 
ennemi  étoit  libre  et  ouvert  à  quiconque  alloit 
et  venoit;  au  contraire ,  on  ne  sortoit  plus  de 
la  ligne  française,  dès  qu^on  y  étoit  entré. 

Cependant  Wellington  hésitoit  d'attaquer 
Toulouse  du  côté  de  Touest ,  ne  voulant  pas 
î^acrifier  le  fauhourg  Saint-Cyprien,  où  tout 
étoit  préparé  pour  une.  résistance  ojuniâtre. 
Instruit  que  le  faubourg  Saint-Michel  n'avoit 
aucun  moyen  de  défense ,  le  général  ennemi 
détacha  quinze  mille  hommes  sur  la  route  de 
Foix ,  et  jeta  un  pont  volant  4  Pinsoguel ,  espé- 
vait  que  9  de  là,  ses  troupes  gagnei oient  le 
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pont  de  Cintegabelle  pour  tourner  Toulouse 
jf  jd:  le  faubourg  Saiut-MîcheU  et  la  route  de; 
Carcassonne.  Mais  cette  expédition  fut  contra- 
riée par  le  mauvais  état  des  chemins ,  et  par 
raccomulatiott  des  bouc$  tenaces  du  Laorisi^ 
guais ,  que  tuuies  les  ressources  militaires  ne 
purent  suroKiiiter.  . 

Ayant  alors  reconnu  que  les  routes  de  FAr- 
riège  à  Toulouse  ëtoient  impraticables  pour 
la  cavalerie  et  rartillerie,  et  presque  même 
pour  rintanteric,  Wellington  jugea  qu'il 
lui  restoil  plus  diantre  parti  à  prendre  qne 
d  attaquer  le  maréchal  SouU  dans  sa  posiliua 
retranchée^  . 

Le  maréchal  venoit  de  concentrer  ses  forces, 
dans  une  ligne  moins  étendue,  ay  wt  ainsi  plus 
de  troupes  disponibles  pour gaonirlesredootea; 
une  partie  passa  la  Garonne.  Sa  gauche ,  placée 
derrière  les  murs  du  cimetière  Saint-Cyprien  ^ 
se  prolongeoit  circulairement  sur  le  terrain 
des  belles  allées  qui  venoient  d'âtre  abattuea; 
et  sa  droite  étoit  appuyée  à  rembouchure  du 
canal  du  Languedoc  »  ayant  ses  portes  avancés 
a  un  quart  de  lieue  en  avant  du  canal ,  à  la 
maison  nommée  Thmlerie. 

Wellington  resseira  également  sa  ligne ,  et 
lit  SC&  dispositions  pour  une  attaque  générale* 
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Jusqu^alors  les  opérations  des  travaux  défea-  . 
tsife ,  et  quelques  coups  de  fusil  tirà  aux  arant- 
postes ,  avoient  signalé  seulement  la  présence 
des  deux  armées  rivales,  lorsque,  dans  la  nuit 
du  7  au  9  avril,  lord  Wellington,  à  Tinsu  du 
maréchal  Souit,  lit  jeter  un  pont  de  bateaux 
sur  la  Garonne,  au  village  de  Beauselle ,  au- 
dessous  du  château  de  Blagnac.  Dans  la  nuit 
même  le  quartier -général,  le  corps  espagnol 
et rarfilierie  portugaise,  formant  quinze  mille 
hommes  sous  les  ordres  immédiats  du  lieu* 
tenant-général  don  Manuel  Freyre,  passèrent 
la  Garonne  vis-à-vis  Gagnac ,  et  se  portèrent 
en  avant,  vers  la  ville;  par  la  plaine  des 
Minimes.  Le  dix-huitième  de  hussards  anglais , 
commandé  par  le  colonel  Vivian,  chargea  un 
corps  de  cavalerie,  le  chassa  au-deli  du  vil- 
lage de  la  Croix- d'Oradc,  et  fit  environ  cent 
prisonniers.  Dans  cette  charge ,  le  colonel 
reçut  une  blessure  qui  le  mit  hors  de  combat. 
Ce  premier  succès  mettoit  Wellington  en  pos- 
session d'un  pont  important  sur  la  rivière 
d'£i^ ,  par  où  il  falloit  passer  pour  attaquer  là 
position  de  Tarmee  française.  La  journée  du  9 
se  passa  en  escarmouches  et  en  prises  de  postes 
de  part  et  d'antre. 

Tuulouse  flottoit  entre  la  crainte  et  Tespc- 
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rance ,  et  FaniTersalilié  de  ses  habitans  ne  fbr- 

inoit  quW  vœu  ,  celui  d*étre  préservés  de» 
malheurs  que  pouvoit  entndner  le  choc  de 
deux  années  rivales  accourues  pour  se  disputer 
la  possession  de  la  ville.  Sa  'garde  urbaine  ne 
s'élevoit  guère  qu'à  sept  ou  huit  cents  hommes 
présens  sous  les  armes ,  formant  une  légion 
composée  de  deux  cohortes.  Elle  étoit  com^ 
mandée  en  l'absence  de  M.  de  Castellaue  par 
M.  Chaptive,  président  du  tribunal  de  comr 
mcrce  ,  et  par  les  deux  chefs  de  cohorte , 
JVIM.  d'Assignan  et  Auguste  de  Cambon.  Cette 
garde,  pleine  de  zèle,  fut  chargée  du  service 
intérieur.  Vainement  le  maréchal  3oult  pro^ 
voqua  la  formation  de  plusieurs  antres  co^- 
hortes  ;  cet  ordre  ne  put  recevoir  son  exécution. 

Cependant ,  tout  annonçoit  que  deux  armées 
pénétrées  d^une  estimé  mutuelle ,  résultat  d^une 
égaie  valeur ,  alloient  se  mesurer  aux  portes 
même  de  Toulouse  ;  tout  préludoit  à  une  nou- 
velle  et  inutile  efTusion  du  sang. 

ILe^gouvemement  provisoire  inspiré  par  une 
sage  prévoyance  ,  et  par  le  désir  ardent  de 
jEûre  j^ccéder ,  dans  le  nûdi ,  jpomme  dans  le 
nord ,  les  bienfaits  de  la  paix  aux  hcurreurs  du 
carnage ,  avoit  chargé  dès  le  5  avril ,  le  colonel 

'  âflint-Sîipoo.de  porter  au  marséchal  Soult  et 
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aa  maréchal  Snchet ,  le  premier  atîs  officiel 
de  la  nouvelle  révolution  qui  changeoit  si  heu« 
i^usement  la  face  du  monde  ;  mais  les  ordres 
de  départ  ne  lurent  expédies  aux  bureaux  de  la 
guerre  que  dans  la  nuit  du  6  au  7.  M,  de  Sainte 
Simon  étoit  accompagné  du  colonel  Cooke,* 
qui  deyoit  instruire  au^i  lord  Wellington  des 
'  mêmes  ëvénemens.  Leur  mission  étoit  sacrée  ; 
aussi  fut-elle  respectée  même  à  Blois  par  le 
gouTernement  de  la  régence ,  ou  du  moins  par 
le  ministre  de  la  guerre ,  duc  de  Feltre ,  qui , 
pénétré  de  son  importance ,  ouvrit  aux  deux 
parlementaires  toutes  les  routes  avi-delà  ilc 
la  Loire.  6e  dirigeant  d'abord  vers  Bor* 
deaux ,  reirenant  ensuite  vers  Toulouse ,  ils 
ne  furent  arrêtés  ni  retardés  sur  les  bords  du 
Tarn  »  comme  le  bliuit  s*en  répandit  faïussement 
dans  tout  le  midi  après  la  bataille.  Arrivés  à 
Montauban  seulement ,  le  12  avrils  comment 
le  10  auroient-ils  pu  prévenir  le  carnage  sous 
les  murs  de  Toulouse?  Mais  des  courriers  les 
avoient,  dit-on /précédés^  dans  cette  mémedi^ 
rection ,  et  l'on  ne  pouvoit  ignorer  au  quartier- 
général  les  événeméns  de  Pari»  après  dix  jours 
d'intervalle,  puisque  quatre  jours  suffisent- 
pour  franchir  Tespace-qui  sépare  la  Seine  de 
la.Garoiipe«  U  eat  d'aiUeuxs  avéré  que»  sur  U 
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ligae  d^opératioa,  les  autorités  militaires  des 
▼illes  en  ëtat  de  siège ,  avaient  reçu  Tordre 
d  intercepter  etd^arréter  les  courriers  venant 
de  la  capitale  (i). 

,  Ne  recevant  aucun  avis  oHiciel  des  prélimi- 
naires qui  i^endoient  la  paix  à  la  France ,  lord 
Wellingtonsedisposoit  à  attaquer  le  maréchal 
SouU. 

Déjà  ,  voulant  abréger  la  commanication  du 

corps  espagnol  posté  sur  la  rive  droite ,  avec 
le  corps  du  lienteaant-général  UtU  j  resté  sur 
la  ri\  e  gauche ,  le  général  anglais  venoit  de 
transporter  plus  haut  le  pont  jeté  sur  la 
Garonne.  Son  plan  d^attaque  étoit  arrêté  :  il 
consistoit  à  faire  passer  la  rivière  d'£rs ,  sur 
le  pont  de  la  Croix-d'Orade  «  au  corps  d^arméé 
du  marécliai  Béresford ,  pour  s'eiaparer  du 
^l^illage  de  Montblanc.  Ce  général  devoît  ensuite 
remonter  TErs,  et  tourner  aiœi  ladroite^  de  la 
position  du  maréchal  Soult ,  tandis  que  k  lieu- 
tenant-général don  Manuel  Freyre,  avec  le 
corps  espagaul  sous  ses  ordres ,  et  soutenu  par 
1^  cavalerie  anglaise ,  Attaqiieroit  de  fipont  les 
retranchemens.  C'étoil  dans  la  parlic  infé- 
rieure du  çanai  de  Languedoc  4}ue  Tadioa  de- 


'  <i)  Nous  iTOiu  pap-âevei^  toa*  là  prtm  légale^*  ce  iôétr 
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Toit  commencer^  par  la  division  légère  sous  les 

ordres  du  général  Piclon  ,  et  par  la  brigade  de 
cavalerie  allemande  I  pour  attirer  sur  ce  point 
Tattention  de  Tarmée  française ,  tandis  que  le 
général  Hiii  exécuteroit  la  même  manœuvre 
contre  les  troupes  qui  défendoient  te  facnbourg 
Saint-Cyprien.  Ainsi  les  plus  grands  elïorts  et 
les  attaques  ks  plus  décisives  alloimt  être 
dirigés  sur  la  rive  droite. 

Aucune  de  ces  dispositions  ne  pouvoit 
échapper  au  maréchal  Sôult.  Déterminé  à 
recevoir  la  bataille,  il  distribua  son  armée 
dans  Tordre  suivant  :  la  première  division 
commandée  par  le  général  d'Arricau  ,  fut 
répartie  derrière  les  trois  têtes  de  pont  le 
long  du  canal.  Au  couvent  des  Minimes  > 
s^embusqua  le  3i*  léger  sous  les  ordres  du 
inajor  Bourbacki.Le  générald^  Armagnac,  avec 
la  deuxième  division,  se  posta  derrière  une- 
colline  à  gauche  de  la  routed'Alby.  Tdutés  ces 
trbupes  restèrent  sousle  commandement  supé- 
rieur du  comte  d'Erlon.  Placé  en  avant ,  le 
jgénéral  Vilattc  défendmt'lapetitiefnvi^red*Krs; 
La  division  Taupin  et  une  brigade  de  la  5*  sous 
le  commandement  immédiat  du  général  Giau^ 
zel,  garnissoient  les  redoutes  de  Montaudran. 
Enfin,  les  deux  divisions  du  comte  Reille 
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étoient  chargées  de  défendre  les  ouvrages  du 
bubourg  Saint-Gyprien.  Telle  ëtoit  larëparti* 
tloii  des  restes  de  ces  vieilles  bandes,  qui  tant 
de  fois  avoient  eoTahi  et  fait  trembler  la 
péninsule.  Quant  aux  nouvelles  levées  qui 
auroieat  pu  embarrasser  la  marche  des  co« 
lonnes  et  semer  Teifroi  dans  les  rangs,  elles 
furent  rangées  le  long  des  remparts. 

Le  9  avril ,  tous  les  corps  de  Tarmée  com-' 
binée  se  mirent  en  mouvement ,  et  les  pre- 
mières colonnes,  ayant  passé  la  Garonne, 
attaquèrent  à  cinq  heures  du  soir ,  les  avant- 
postes  placés  à  la  Thuilerie.  Le  6*"  léger  et  le 
69*  de  ligne  se  replièrent  aussitôt  sur  la  rive 
droite.  On  assure  que ,  les  Anglais  ayant  fait 
répandre  aux  avant -postes  de  nombreuses 
proclamations  annonçant  les  revers  de  Buo- 
naparteetlaprise  de  Paris,  nos  soldats  dont 
rien  n*affoiblissoit  le  courage ,  sMcrièrent  : 
«  Paris  peut  éue  pris  ;  mais  T ennemi  saura 
tt  bientôt  ce  qu'il  en  coûte  pour  s'emparer  de 
3»  Toulousç.  » 

Le  xo  avril,  )Our  de  Pâqnes,  à  sept  heures 
du  matin,  tandis  que  les  troupes  françaises, 
raogées  en  bataille  dans  leur  ligne,  se  dispo^ 
soient  à  la  plus  vigoureuse  résistance ,  Faction 
commença,  yor»  remboucbure  du  canal,  sous 
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les  hangars  destinés  aux  embarcations.  Une 
brigade  française ,  d^abord  repoosséc ,  mit  lo 
feu  à  quelques  maisons  pour  arrêter  Tenne- 
nii ,  et  se  replia  vers  la  tête  de  pont  fermée 
àTembranchementdes  deux  canaux  de  Brienne 
et  du  Languedoc.  Là«  échouèrent  tous  les 
efforts  des  alliés  pour  là  débusquer. 

Bientôt  Faction  s'étendit  sur  toute  la  lignes 
lie  maréchal  Béresford  passa  TErs^  et  fttt»^6« 
U  division  Yillatte ,  qui,  opposant  d'abord  une 
résistance  vigoureuse  9  se  replia  par  les  han« 

leurs ,  pour  ne  pas  être  accablée,  gagnant  ainsi 
les  redoutes.  Le  maréchal  Bëreaibrd ,  après 
i^oir  formé  son  ^orps  d^armée  en  trois  co- 
lonnes, à  la  Croix- d'Oxadc ,  s'empara  du 
village  deMontblanci,  et^  dans  lé  même  ordt^e 
remonta  immédiatement  TErs  sur  un  terrain 
difficile ,  dans  une  direction  parallèle  à  la  forte 

position  du  marcchal  S  oui  t.  A  peiné  fut^l 
arrivé  au  point  où  il  toomohla  position  ^  qu'il 
marcha  à  Tattaque.  Aumémemoment,  le  corps 
espagnol  de  don  Manùèl  frèyre  longeoit  la. 
gauche  deFEts ,  par  la  roote  d'Alby ,  justiiïW 
face  la  Croix-d'Orade ,  d'où  il  marcha  ensuite 
sur  deux  lignes ,  et  avec  une  téaerié  ^  mt  là  Urn^ 
leur ,  en  avant  de  iagaucbe  de  l'armée  française. 

ifàf  plaçant  soa  artillerie  à  mi  qaart  de  fieue  du 
2. 
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pont,  il  forma  ses  colonnes  en  masses;  cf^ 
apercevant  le  maréchal  Béresford  sur  le  ter- 
rain ,  il  s  avança  pour  attaquer  de  concert  le» 
retranchemens  français.  L'intention  du  maré- 
chal Soult  étoît  de  foudroyer  Tannée  combi- 
née j  puis  de  saisir  Tinstant  favorable  pour 
l'attaquer  à  rhnproviste^  et  eouper  sa  ligne 
par  une  charge  hardie  et  décisive-  Tout  lui  lit 
d^abord  présager  un  suecès.  Ferme  dans  ses 
positions ,  son  armée  voyoit ,  sans  en  être  inti- 
midée, les  troupes  espagnoles  marcher  en  bon: 
ordre ,  former  leurs  eolonnes  d^attaque  dans 
les  fossés  même»  sous  un  feu  vif  de  mousque- 
terie  et  d^artUlerie,  ayant  leur  général  et  son 
état-major  à  leur  tête  ,  tandis  que  la  réserve , 
Tartillerie  portugaise  et  la  cavalerie  anglaise 
continuoient  d'occuper  les  hauteurs»  Mais  fe 
valeureuse  contenance  des  bi  igades  françaises 
déconcerta  les  assaillans.  Toute  la  droite 
des  troupes  de  don  Manuel  fut  repoussée 
avec  perte  dans  scm  mouvement  autour  du 
flanc  gauche  de  la  position.  Le  maréchal  Soult 
ordomie  aussitôt  la  charge  :  une  brigade  de  la 
division  d'Armagnac  s^élance  hors  de  ses  lignes^ 
et,  tournant  toute  Taile  droite  du  corps  espa- 
gnol des  deux  côtés  de  la  grande  route  de 
riouiousea  la  Crois-d'Orade ,  la  presse,  la 
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iTÊiiverseï  et  la  contraint  de  se  replier  en  dé- 
sordre, malgré  les  efforts  des  officiers  pour 
rallier  leurs  soldats.  Dans  cette  mêlée  san- 
glante, furent  blessés  le  lieutenant -géhéral 
Mandisabel,  le  général  Espeletta ,  plusieurs 
officiers  d'état-major  et  'chefs  de  corps.  Ainsi 
fiit  repoussée  la  première  attaque^ 

Un  égal  succès  signala  Tintrépidité  de  nos 
troupes  au  premier  pont  sur  le  canal.  La  une 
colonne  anglaise  ,  n'apercevant  derrière  le  pa- 
rapet que  la  téte  de  quelques  spldats,  s^étoit 
avancée  pour  s^emparer  des  relranchemens.  A 
peine  est-elîe  arrivée  à  portée  de  la  mitraille , 
qu'aune  batterie  masquée  timne  contre  les  An«> 
glais.  Des  rangs  entiers  tombent  sous  rartille- 
rie  foudroyante ,  et  la  colonne  enqemie ,  telle 
qu^une  vague ,  au  reflux  de  la  mer,  est  re* 
portée  .à  Tendrait  même  d'où,  elle  étoit  partie. 
:  Le  canon  cessant  alors  de  gronder ,  quelques 
Toulousains  croient  la  bataille  ûnie,  et  viennent 
visiter  les  lignes.  Ils  aperçoivent  en  frémissant 
les  dehors  de  la  ville  convei  ts  de  morts  et  de 
blessés  :  ils  prodiguent  à  ceux-ci  des  secours  v 
étanchent  le  sang ,  bandent  les  plaies ,  trans- 
portent dans  le&  hôpitaux  ces  victimes  de  la 
fuèrre,  sans  distinction  d'amis  ^ou  d'ennemis. 
'  -  3Mbis  Wellington  va  redoubler  d'e£^ls.  I^. 

^9- 
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canon  gronde  de  nouveau;  les  colonnes  s^e-^ 
branlent,  la  bataille  recommence  avce  un^ 
nouvelle  fiirie ,  et  ceux  des  habitans  qui  ont 
été  entraînés  hors  des  mnrainest  rentrent 
pleins  de  compassion  et  d'auxiétë,  dans  Fen- 
ceinte  de  la  ville. 

L'armée,  française  fière  de  sa  résistance,  fait 
face  de  tous  côtés  aux  nconbreux  ennemis  qui 
se  disposoient  à  rcrenîr  A  la  charge. 

Bientôt  les  deux  divisions,  conduites  par  le 
maréchal  Béresford  en  pœonne,  attaquent 
les  hauteurs  de  la  Pujade,  où  se  trouvoit  la 
première  redoute.  Repoussées  d'abord,  elles  se 
reforment  en  colonnes ,  reçoivent  des  renforts  y 
rcnouTellentVattaqtte,et  emportent  une  partie 

des  hauteurs. 

La  première  redoute  est  évacuée  ;  les  AnH 
glais  s'y  logent  î  mais  une  tHÎgade  fraîche 
vient  au  secours  des  Français ,  qui  chargent 
les  alliés,  et  les  repoussent  de  nouveau  Le» 
généraux  anglais  se  mettent  à  la  tête  des^  co-» 
fennes,  et  reviennent  à  la  charge.  La  mêlée  et  le 
carnage  sont  effroyaWesj^WiiWeiid  jrftfa  ni 
le  sifiElement  des  balks  y  ni  1^  fracas  des  bou-. 
fets  et  de»  ébm.  Tort  eàtier  à  mm  ordei»! 
guerrière ,  le  soldat  combat  cor  f  î  corps  et  k 
Fatme  blanche  ;  emporté  pari  son  courage  ^  il 
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court  avec  lûlarité  à  une  mort  ceriaiaé.  Aprè^ 
des  efforts  inottïs -de  part  et  d^autre,leiioiiibte 
remporte,  et  Béresford  reste  maître  <l($s  hau^ 
leurs  et  de  la  prends  redoute  qui  ooimfoit 
et  protégeoii  le  ilanc  de  la  position.  Les  troupes 
«l^lo-poitiigai^ea  s^y  logèrent»  qooiqae  Tar* 
méc  française  restai  encore  en  possession  de 
quatre  redoutes,  des  retranchemens.et  des 
maisdnsfertiAéès.  Ce  prermèr  aTântage  n^ayant 
été  c^tenu  qu'au  prix  de  beaucoup  de  saogt' 
et  Tantiée  du  maréchal  Soult  sè  tturnlrant 
résokie  de  défendre  pied  à  pied  chaque  re- 
tranchemettt  et  chaqae  redoute,  tout  rnoxm* 
çoit  qu'on  ne  pourroit  emporter  les  autres 
ouvrages  qu  après  les  plus  grandâ  sacritices. 

Weltington  aToit  tu  se»  colomies  chanceler, 
et  sa  réputation  cooipiromise.  il  hésita,  dit-on^ 
d^powranrmdia  stsanglana  trophées. Du  moins 
Vattaque  fut-elle  suspendue  jusqu'à  l'arrivée 
de  rarliUetîe  dm  maréchal  Béreaibrd  «  retardée 
par  le  matxfilis'  état  de&. routes*  On  attendit 
aussi  qiae  le  corps  espagnol,  repoussé  avec 
tant  de  perte^  se  Mt.  refmné  pour  revenir  à 
la  charge.  On  scoute  que  lord  Wellington  ^ 
apercevaiert ,  du  haut  det  la  redoute  dont  il 
Tenoi{  de  se  rendre  mattre ,  la  ville  de  Tou« 
Ipuse ,  objet  de  s^  çfËoarte  et  de  &m  ambition  j 
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ise  $eii  titcomme  ranimé  par  Faiguillon  de  la' 

gloire  et  resperanrc  du  succès,  et  que,  des- 
cendant aussitât  de  la  redoute  »  il  rejoignit  ses 
colonnes  ^  et  disposa  tout  pour  continuer  Tat* 

taque. 

Tons  les  préparatifr  étant  achevés ,  le 

mai  écljal  Béresford  poursuit  son  mouvement 
oflEensif  ;  il  se  présente  successivement,  avec  la 
brigade  du  gênerai  Pack  et  la  sixième  division, 
devant  les  autres  redoutes ,  qui  sont  assailliea 
>viTement  et  dâendues  de  même.  La  valeur  des 
Anglo-Portugais  vient  échouer  à  plusieurs  re- 
prises au  pied  des  i^etranchemens.  La  mi- 
traille foudroie  les  assaillans  ;  de  longues  files 
tombent  ;  les  rangs  abattus  sont  remplacés  par 
de  nouvelles  colonnes  d'attaque.  Anglais,  Es- 
pagnols ,  Portugais ,  foulent  sous  leurs  pieds 
les  cadavres  de  leurs  compatriotes  :  ce  spec- 
tacle redouble  leur  fureur  et  leur  témérité. 
iWellington  lui-^méme  n'est  plus  rebuté  par  la 
résistance  héroïque  des  troupes  françaises  ,  ni 
par  les  pertes  graves  que  lui  coûtent  ces  ten- 
tatives acharnées  •  voulant  s'assurer  la  victoire, 
il  fait  renouveler  Tassant  par  un'parti  considé- 
rable d'Ecossais ,  qui,  vers  midi  ,  emporte  les 
deux  redoutes  du  centre  et  les  retranchemens 
OÙ  réside  la  prindpale  force  de  la  position^ 
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Le  lieutenant-colonel  Coghlaa  y  est  fraj^é  3t 
mprt,  et  le  colonel  Douglas  a  une  jambe 
emportée.  Quoique  blessé  également,  le  major- 
général  refuse  de  quitter  le  champ  de  bataille. 

A  trois  heures  la  halaille  étoit  générale ,  et 
la  Tictoire  eacore  disputée ,  mais  elle  penchoit 
visiblement  du  côté  de  Wellington.  Ce  fut 
alors  que  le  maréchal  Soult  essaya,  par  une 
tentative  dësespâ^ ,  de  larracher  des  mains 
4c  son  heureux  adversaire ,  en  ordonnant  au 
général  Taupin ,  dont  il  avoit  &it  embusquer 
la  division  le  long  des  haies ,  de  se  porter  en 
aviint  et  de  reprendre. les  hauteurs.  Ce  mou- 
vement ,  exécuté  avec  précision ,  pou  voit  couper 
en  deux  Tarméc  combinée ,  en  la  séparant  de 
railedroitecomnumdéepar le  général  Hill,  taiv? 
dis  qu'on  eut  acculé  à  un  marais,  vis-à-vis  la 
troisièjme  redoute ,  le  coips  d'armée  du  maré- 
chai  fiéresford.  Tout  à  coup  ce  général  essuie 
aux  approches  du  châcteau  de  Guéri ,  vers  le  ca- 
nal ,  une  attaque  furieuse.  Maii>,  sorti  trop  tôt 
de  son  embuscade ,  et  emporté ,  dit-on ,  par  sa 
valeur  indiscrète  ,  le  général  Taupin  court  et 
se  précipite  témérairement  sur  les  Anglais 
avant  d'avoir  formé  sa  troupe  ;  cette  imprvH 
dence  n  échappe  point  à  Bëresiord ,  qui  ^ 

mettant  ses  soldats  «a,  l»taiUe  i  commande 
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ua  feu  des  deux  rangs.  Etonnës  de  ces  de-^ 
çhargea  inattendues,  les  Français^ se  replient 
en  désordre  ;  et  Béresford  les  fait  charger  avec 
5PÎgaettr.  Ilana  cet  instant  &tal  le  général  Tait- 
pin  ,  culbuté ,  entouré ,  paie  de  sa  vie  son 
Ardeur  impeiueuse*  Le  général  Lamortiere^ 
AccQuru  à  son  secours  ^  est  blesse  ^èveinent 
à  la  téte  de  sa  brigade ,  qui  rétrograde  aussi 
AU  désoitlre  ;  la  première  brigade  de  la  diTisictii 
d'Armagnac,  Tiept  en  hâte  pour  la  soutenir^ 
réftiale  aux  Aaglaîs  ;  la  division  battue  se 
reforme  derrière  elle.  Mais  T ennemi  ,  su- 
fuirîeur  en  mov^re ,  avoit  obtenu  sur  tous  les 
points  un  avantage  décidé.  Tandis  que  la 
sixièmû  division  anglaise  continuait  à  longer 
le.  somme!  de  la  bauteor,  ks  troupes  espa- 
gnoles, fai&oient  un  mouyement  correspondant 
«fuir  leur  firont,  el  Vamâ  du  marécbal  Soult 
^toit  ég^emeqt  débusquée  des^  deux  redoutes 
«I  dtts  f etranebemens  qui  lui  reatoient  encore 
sur  la  gauche.  Dès  lors  Wellington  s'em- 
para ii^eilemept  de  la  cbausséede  Moatau* 
dron ,  qui  coodûit  dans  le  Iiauraguais ,  toinmant 
Stfun^i  Tai  niée  fbançaise^  et  lut  fermant  presque 
tuntes  les  issues,  ht  tenam  n^ékaat  pas  £sm>^ 
rable  ^ux  opérations  de  la  cavalerie ,  aucune 

troupe  à  cb^Tal  n'aV^tt»  occasion  de  chaiiger 
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ni  d'un  côté  ni  de  Taut^e  ;  mais  à  peine  Wel- 
lington Tit«il  la  joumëe  dëicidëe  en  sa  ÊiTenr 
qu^il  détacha  sur-le-champ  sa  cavalerie  légère 
pour  couper  au  maréchal  Soult  toute  retraite 
par  la  route  de  Monlpeiiier. 

Tandis  que  ces  grandes  opérations  s'effec-^: 
tuoient  sur  la  gauche  de  1  armée  combinée  au- 
delà  de  la  Garonne,  le  lieutenant-^âiéial 
Hill ,  avec  Taile  droite ,  délogeoit ,  en  deçà  , 
toute  la  gauche  de  Tarmée  française  des  ou* 
Trages  extérieurs  du  faubourg  Saint-Cyprien. 
Le  général  Picton  renouveloit  aussi  ses  at- 
taques, et  enfonçoit  les  troupes  qui  gardment 
une  des  létes  de  pont  du  canal;  mais  sa  divi- 
sion, ayant  tenté  de  s'en  emparer,  fut  re- 
poussée avec  perte.  Le  mafor-généFal  Ifoisbane 
y  reçut  une  blessure  grave. 

La  bataille  avoit  duré  domse  iMures,  depuis 
sept  heures  du  matin  jusqu'à  sept  heures  du 
soir;  toutes  les  positions  étoient  GOiiv^rles  de 
morts,  et  la  ville  s'étoil  remplie  de  blessés. 
On  y  avoit  transporté ,  pendant  l'action  »  plu^- 
Àeurs  officiers  généraux ,  eirtr^autres ,  les  gép- 
néraux  de  division  Harispe  et  Bouret  ;  les* 
généraux  de  brigade  Berlier  et  Qasqoet;  le 
colonel  du  dixième  d'infanterie  de  ligne,  le 
chef  de  bataillon  d'artillerie  Marliacourt ,  qui 
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dirigeoit  les  batteries ,  et  un  grand  nombre 
d'autres  officiers  blessés  plus  ou  moins  grièye- 
ment  :  tous  avoient  secondé ,  avec  autant  d  in* 
trëpidité  que  de  constance  «  les  dispositions 
vigoureuses  du  maréchal  Soult. 

A  huit  heures  du  soir  le  feu  continuoit  en- 
core :  deux  bombes  ,  lancées  de  la  ville  ,  ser- 
TÎrent  de  signal  comme  pour  le  iaire  cesser. 
Do  pont  de  la  route  d'Alby  les  soldats  firançais 
apercevoieut  les .  alliés ,  qui ,  maiti  es  de  la 
troisième  redoute ,  se  trouvoient  placés  en 
4}ut!ique  sorte  au-dessus  de  leur  tête.  Ils  les 
Tirent  travailler  avec  ardeur  à  détruire  les 
ouvrages  dont  ils  s'étoient  emparés;  ils  les 
entendirent  déplorer  distinctement  les  pertes 
énormes  qu'ils  avoient  essuyées  dans  leur» 
diCférentes  attaques.  Douze  mille  hommes 
^toient  hors  de  combat. 

Maîtres  de  toutes  les  positions ,  étabbs  sur 
trois  côtés  de  Toulouse,  les  alliés  venoient 
de  forcer  l'armée  française  de  se  mettre  à 
ouvert  derrière  le  canal ,  et  même  de  se  jeter 
dans  la  ville ,  pour  y  trouver  son  salut.  Les 
remparts  en  étoient  garnis. 

A  cette  journée  de  carnage ,  alloit  succéder 
une  nuit  d'effroi  pour  les  habitans  de  Tou- 
louse. Peu  d'entr*e«ix  avoient  vu  des  combats  ; 
la  plupart  ne  coimoissoient  la  bataille  san^» 
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glante  qu'on  venoit  de  livrer  sous  leurs  murs 
que  par  les  dëtonatioiis  coutiiiuelles  de  l'artiU 
lerie  qui  s'étoicnt  fait  entendre  ,  et  par  le  sen- 
timent de  la  pitié  qu  avoit  tait  naître  la  vue 
de  ce  grand  nombre  de  blessës  qui ,  du  champ 
de  bataille,  étoient  transportés  continuelle- 
ment dans  la  ville.  Mais  lorsqu'une  armée  de 
vingt-deux  mille  hommes ,  enfoncée  de  toutes 
parts,  s'y  réfugia  péle-méle ,  se  jeta  partout , 
se  logea  iiiilitairenient;  lorsque  cette  armée 
commença  tous  les  préparatifs  d'une  défense 
acharnée  et  destructive  ,  les  malheureux  habi<- 
tans  de  Toulouse  aperçurent  Vaffreuse  pers- 
pective de  l!abîme  qui  le  lendemain  pouvoit 
s'ouvrir  sous  leurs  pas.  Avec  la  nuit  pourtant 
le  ^alme  se  rétablit;  les  clameurs  cessèrent 
on  n'entendit  bientôt  plus  que  la  marche  lente 
des  patrouilles  et  la  yoxx.  i^onotone  des  fac- 
tionnaires. 

A  neui  heures  du  soir,  Wellington  fit  som- 
mer la  ville,  àefie  rendre;  le  maréchal  Soult 
répondit  qu*il  étoit  décidé  à  s'ensevelir  sous 
ses  décombres ,  lui  et  son  armée.  Le  lende- 
msàn  les;  habitans  de  Toulouse  virent  Tarmée 
française ,  bivouaquép  le  long  du  canal,  se  for- 
tifier, se  distribuer  dans  Fenceinte  murée  pour, 
défendre  la        a  outrance;  ils  virent  Tarméc, 
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combinée  occupant  toutes  les  positions  exté- 
rieures ,  dresser  les  batteries ,  les  mortiers  , 
placer  les  projectiles  inflaiumables ,  et  maî* 
tresse  ée  tenter  un  dernier  effort ,  tout  dis. 
poser  pour  emporter  la  vjlle  de  vive  force. 
Alors  ik  se  rappelèrent  les  désastres  d^nne  ville 
|>rise  d^assaut,  les  horreurs  de  Sarragosse  et 
de  Tarragone  ;  chacun  en  redouta  les  funestes 
leprésailles.  L^alartne  éioit  générale  ;  elle  étoit 
augmentée  par  les  gémissemens  douloureux 
des  mourans  qn'on  transportoit  sur  des  bran-* 
cards  faits  à  la  hâte  ;  par  les  cris  lamentables 
que  les  femmes  et  les  en&ns  poussaient  dans 
les  rues;  par  le  trouble  et  l'inquiétude  de  la 
population  tout  entière  sur  le  sort  qui  lui  étoit 
r^rvé  ;  aussi  eelte  fournée  fot«^Ue  bien  plué 
cruelle  à  supporter  que  celle  de  la  veille  où 
Ton  avoit  été  moins  effrayé  qvi'él<9nrài.  Les 
sommations  lurent  l  enouveiées  ;  mais  le  maré- 
chal Soult  persista  à  yeuknr  s'ensevelir  sous 
les  ruines  de  Toulouse.  On  savoit  que  tout 
étoit  prêt  au  camp  de  Wellington  pour  une 
attaque  générale.  Le  silence  de  la  "terreur»' 
avant-coureur  des  plus  grandes  calamités  » 
^oit  un  pirfeage  ftrneste  de  celles  qui  menà- 
çoient  la  ville.  A  neuf  heures  du  soir  le  maré-* 
cbal^  Soult  assembla  '  un  conseil  militaire 
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auprès  duqucl,piusieurs  députations  de  la  ville 
^  furent,  dk-on,  introduites;  toutes adressoieni 
leurs  supplications  au  maréchal  ,  pour  qu'il 
épargnât  à  la  viUe  de  Toulouse  les  malheurs 
dont  elle  étoit  menacée.  Bientôt  se  joignirent 
k  ces  représentations  réitérées  les  instances  de 
plusieurs  généraux  ;  la  voix  de  Thumanité  et  de 
la  raison  dompta  enfin  l'intrépide  maréchal  : , 
il  céda  à  des  forces  égales  en  courage ,  et  sopé* 
rieures  en  nombre;  il  fit  tous  ses  préparatifs  en 
silence,  et  abandowia  la  ville  pendant  la  nuit» 
L'histoire  impartiale  doit  le  dire  à  la  louange 
du  général  anglais  :  il  accomplit  avec  une  rigou- 
reuse exactitude  la  prooiease  qu'il  avoit  laite 
à  M^'leducd'AAgoaléme.  Cet  auguste  prinre 
l'avoit  conjuré  de  ménager  la  bonne  ville  d^ 
Toulouse.  Wellington  ne  songea  plus  dès  lor» 
qu'à  protéger  et  à  garantir  la  vie  et  les  pro- 
priétés de  sespaisibles  habitans.  Nonaeulement 
il  fit  détourner  le  feu  dirigé  contre  la  ville , 
mais  il  laissa  défiler  sans  s'y  opposer  miiiUire- 
ment ,  les  troupes  diî  toat^al  Soiilt  par  la 
seule  route  qui  leur  fût  encore  ouverte.  Le 
maréchal,  précédé  de  son  artilktie  et  de  sea 
bâgages,  dirigea  sa  retraite  vers  le  Bas  Lan- 
guedoc ,  sur  Castektaudary ,  laissant  dansTou-^ 
louse  plus^de  deux  mille  blessés. 
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Instruits  à  Tavance  du  départ  de  Tarmetf 
française ,  les  royalistes  de  ^Toulouse  s^ëtoient 
donné  rendez-vous  pour  le  lendemain  sur  la 
place  Royale ,  dans  la  ferme  résolution  de  se 
déclarer  ouvertement  pour  le  roi.  L'un  d'eux, 
M.  d'Arbou-Castillon,  éludant  la  surveillance 
des  patrouilles  de  la  garde  urbaine ,  fait  affi- 
cher,  dans  la  nuit  même ,  aux  endroits  les  plua 
apparenst  la  proclamation  adressée  aux  Bor« 
délais  par  M*'  le  duc  d'Ani^onlcme  (i). 

Au  point  du  jour,  les  habitans  étonnés  de  ne 
plus  entendre  de  fracas  militaire  ,  sortent  de 
leurs  maisons,  et  parcourent  les  rues^  elles 
étoient  désertes.  La  confiance  renaît;  on  s'a- 
borde, on  se  dit  mutuellement  que  Toulouse 
est  entièrement  évacuée ,  que  Tannée  n  a  pu  la 
défendre. 

Délaissée  par  toutes  les  autorités  impériales; 

frappée  long-temps  de  terreur  par  les  procla- 
mations du  commissaire  CafiEarelli  *  Toulouse 
abandonnée  à  elle-même ,  est  bientôt  entraînée 
par  la  puissance  de  ropinion.  Le  joug  de  fer  sous 
lequel  cette  ville  avoit  gémi  pendant  tant  d'an- 
nées ,  étoit  rompu  ;  etses  habitans ,  rendus  à  la 
liberté,  reconnoissent  bientôt  que  l'empire  de 
m   •  •  

(i)  Imprimée  au  bruit  du  canon  et  au  milieu  des  plus  grand» 
4jipgers  par  M.  liçrnardiu  Despax^  imprimeur  à  Toulouse^ 

t 
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Napoléon  sVcrouIoit  de  toates  parts.  Gréilëra- 

tions  entières ,  numéraire  ,  subsistances  ,  toul 
avoit  étë  enlevé  avec  des  extorsions  révoltantes  : 
tout  avoit  été  épuisé.  Le  peuple  revenu  à  lui- 
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i 

lÉI 

1 

temps  heureux  de  Tancienne  monarchie,  avec 

les  calamités  du  règne  de  T usurpateur.  Les 
Toulousains  brûlent  dès  lors  d'imiter  les  fior-« 
délais,  et  de  s'élancer  vers  le  prince  auguste 
dont  le  nom  voloit  déjà  de  bouche  en  bouche.* 
Le  signal  est  donné;  les  royalistes  arborent 
la  cocarde  blanche^  et  le  peuple ,  accourant  e» 
foule  f  répond  aux  cris  de  f^ipe  2e  Roi  !  La 
garde  urbaine  elle-même  seconde  le  mouve- 
ment,  entraînée  par  Fexemple  de  ses  offi- 
ciers ,  MM.  Auguste  de  Cambon ,  Jouliac  » 
et  Savy-Gardbeil  fils.  De  même  qu'à  Paris^ 
les  dames  les  {dus  distinguées  de  Toulouse , 
telles  que  M'""d'Hargicourt,  duPac,  d'Alzan, 
de  Raymond,  de  Gardouch,  de  Gantalause, 
d'Aspe  ,  de  Montbel  y  se  mêlant  parmi  le 
peuple  ,  distribuent  elles-mêmes  des  co- 
cardes blanches,  et  parent  les  citoyens  des 
couleurs  royales.  Une  sorte  d'union  sympa- 
thique rallie  toutes  les  closes;  le  même  élan, 
saisit  l'universalité  des  citoyens.  On  se  demande 
partout  où  sont  les  étrangers  ;  on  les  cherche 
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des  yeilx.  Poussés  bientôt  par  la  câriosite  vei9 

les  dehors  de  Toulouse»  les  liabilans  aper« 
çoirent  près  de  chacune  des  portes ,  les  dm*- 
sions  de  Tarmée  combinée ,  rangées  dans  le 
plus  bel  ordre  t  et  observant  le  plus  grand 
sflence,  comme  si  elles  eussent  craint  de 
troubler  le  repos  de  la  ville.  Xteur  maintien 
calme  excite  et  attire  la  confiance  ;  on  ne  voit 
bientôt  plus  dans  les  ennemis  que  des  amis  et 
des  protecteurs.  La  foule  s'accroît;  la  popu-» 
lation  entière  accourt  i  leur  rencontre  ;  elle 
les  appelle  par  ses  désirs ,  par  ses  regards ,  de 
la  yoix  et  du  geste.  Les  alliés  restent  immo- 
biles jusqu'à  1  heure  fixée  par  leurs  Chefs.  A 
huit  heures ,  une  division  imposante ,  surtout 
par  $à  cavalerie,  entre  par  la  porte  Saînt- 
Gyprien ,  travers^  Toulouse  aux  acclamations 
^^innombrables  spectateurs^  et  en  sort  par  le 
faubourg  Saint-Michel.  D'autres  divisions  vont 
camper  dans  les  villages  environnans ,  ou  marr 
ehent  &  la  poursuite  du  maréchal  Soult. 
-  Les  premiers  Anglais  qu^on  avoit  aperçus 
dans  la  ville,  avoient  été  salués  par  les  cris 
de  Piçe  le  Roil  et,  en  arrivant  sur  la  place 
Royale,  ils  avoient  vu  précipiter  du  haut  du 
Capitole  le  buste  et  TefTigie  de  Napoléon.  Les 
adjoints  du  maire  et  le  conseil  municipal  ve^ 
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noient  de  s'assembler.  M.  le  comte  de  G.uiiitran 
pait^t  dans  le  lieu  des  si^ances  ;  il  demande ,  au 

nom  des  citoyens ,  que  rautorité  se  déclare,  et 
que  les  magistrats  prennent  Técharpe  blanche. 
L'un  d'eux,  M.  Savy-Gardcilh  ,  se  proiioace 
sans  hésiter,  et  arbore  la  couleur  royale. 

On  expédie  aussitôt  au  quartier*- général 
anglais  M.  d'Ârbou-Castillon  pour  annoncer 
à  lord  Wellington ,  que  iToulouse  Tient  de 
se  déclarer  pour  le  roi.  M.  d'Ârbou  part  au 
galop*  A  peine  est-il  hors  des  portes,  sur  le 
chemmde  la  Lande ,  que  dçs  paysans ,  trompés 
par  son  panache  blanc  et  par  son  écharpey 
croient  apercevoir  en  lui  le  prince  que  de- 
vançolt  la  renommée  ;  ils  entourent  ce  gentil-: 
homme ,  se  précipitent  sur  lui  aux  cris  de  f^içe 
le  Boi!  baisent  ses  bottes,  ses  habits,  son 
cheval.  M.  d^Arbou,  vivement  ému,  ne  peut 
, retenir  ses  larmes;  et,  se  Élisant  connoitre»; 

il  leur  dit,  que  Toulouse  vient  de  secouer  le 
joug  du  tyran  :  «  Mes  amis ,  ajoute-t-il ,  Toas 
.j>  voulez  donc  aussi  le  roi?  —  «  Oui ,  oui! 
»  s'écrient  ces  braves  paysans  ;  plus  de  Buo« 
Tè  imparte/  f^we  le  Boi!  »  M.  d'Arbou  repart 
après  leur  avoir  témoigné  toute  sa  joie,  et  bien- 
tôt il  est  rencontré  sur  la  route  par  MM.  Pou- 
lignosE  et  dQ  iNoiroi  »  porteur  d^uo  écrit  du  duc 
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d^Augoulémef  tracé  sur  du  tafietas,  et  ainsi 
conçu  :  «  Xe  désire  qu  an  départ  de  Tarmée 
»  française ,  Toulouse  imite  Vexemple  da  Bor- 
»  deai»,  et  se  déclare  pour  le  roi.  » 

S^;né  Louis  Antoine. 

.■"î  •    •    •  ^ 

u  Ce  précieux  taffetas  devient  inutile,  dit 
»  M.  d'Arbou  aux  deux  enrayés  du  prince; 
j)  notre  cœur  nous  a  dicté  notre  devoir  :  ' 
»  yipc  h  Roi!  » 

Arrivé  à  Lanceguat,  quartîer^général  de 
Wellington  «  le  gentilhomme  toulou&aia  est 
pr^nté  au  général  anglais  par  le  major  Mac- 
Mahon;  il  lui  parle  en  ces  termes  :  «  Milord, 
3»  les  habitans  de  Toulouse  viemient  de  se 
»  montrer  dignes  du  nom  français  :  ilâ  out 
>  reconnu  Louis  XYIII  pour  leur  souveraya 
'»  légitime  ;  le  seul  drapeau  blanc  sera  désor- 
»  mais  celui  des  fidèles  Toulousains.  Venez  ^ 
»  Milord  y  venez  jouir  du  Ixmlueur  iloM  nous 
3)  vous  sommes  redevables.  » 

Cette  déclaration  aiarma  la  prudmce  du 
général  anglais  qui  ctoit  encore  dans  une  igno- 
rance complète  desévénemens  de  Paris*  «  Vous 
»  avez  agi  avec  bien  de  la  précipitation ,  dit-il , 
»  à  renvoyé  toulousain;  ignorez-vous  qu'on 
»  traite  à  Châtilion  avec  Buonaparte  ?  S'il 
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I»  obtient  la  paix,  que  deyiendrea^vcMis?  ^ 
«  Hqus  avpiis  fait  notre  devoir;  nous  sau-- 
»  rohs  mourir  9  »  répond  le  baion  d'Arbou- 

Castillon,  Se  retournant  ensuite  vers  le  major 
Mac-Mahon  :  «  Voilât  lui  ditril,  voilà  la  j>rie^ 
ï»  mière  fois  que  j'ajoute  foi  au  congrès.  »  Eii, 
eflet ,  dans  pn:&que  toute  la  France,  et  dans  le 
midi  soFtout,  on  tegavidoit  les  négociatiom 
de  Cliàtiilon  comme  «apposées  par^BuQnaparto 
et  par  aea  adbànens. 

Mais  déjà  le  mouvement  royaliste  sVtoit 
propagé  à  Toulouse.  Sur  les  pl;i^ces  et  dans  le9 

rues,  se  &isoîent  entendre  les. cris  unanimes 

de  f  îi^e  le  Roi!  P^içerdles  Bourbons  !  J  àcnt 
les  en/àm  d Henri,  lyi  f^içe  iaim  XVUl! 

Partout  le  peuple  nwiîfestoit  une  yolca;ité 
ferme;  et  le  corp^  municipal ,  céd^  au  vioeu 
général ,  revint  à  ses  anciens  maiU'e^  ;  il  arbop» 
les  signes  de  la  restauration^ 

Précédés  du  drapeaiii blanc,  et  escortés  p^ 
la  populatioa  entière ,  les  magistrats  et  la  garde 
urbaine  vont,  au-devant,  de  lard,  Wellington 
pour  rédamer  sa  protection  m  £iveur  d'uiia 
partie  de  Théritage  âacrë  de  saint  Louis. 

Le  cortège  prend  la  route  d^Alby,  tandis 
<|ue  Wellington  se  dirige ,  avec  son  etat-nujor, 

.vers  ia  forte^îi^veé  jû»  c^atr^c-temp^  est 

3o. 
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bientôt  réparé  ;  les  magistrats  et  les  citoyen* 
reviennent  en  hâte  sur  leurs  pas ,  au  moment 
où  Wellington  arrive  au  Capitole. 

Quarante  mille  personnes  des  deux  sexes  se 
précipitent  au^vant  da  général  anglais,  ne 
sachant  comment  exprimer  leur  joie  et  la  sin- 
cérité de  leur  enthousiasme*  Simple  dans  se» 
vétemens ,  uni  dans  son  maintien ,  Wellington 
attire  à  lui  tous  les  regards  de  la  foule  em- 
pressée. Les  cris  fortement  proocMicés  de  FÏPe 
le  Roi  !  f^içe  Wellington  !  retentissent  de 
toutes  parts ,  et  alarment  de  plus  en  plus  la 
prudence  du  général  :  il  exprime  hautement 
son  opinion,  essayant  ainsi  de  réfréner  un  élaft 
qui  pourroit  compromettre  Toulouse;  mai» 
rien  ne  peut  empêcher  les  sentimcns  de  la 
multitude  de  se  manifester  par  les  cris  redou<* 
hXhàef^ipeleBoit 

Wellington  entre  à  cheval  avec  son  cortège 
dans  la  cour  du  Capitole  :  à  Tinstant  il  est  en<- 
levé ,  transporté  par  le  peuple  dans  toutes  les. 
salles ,  et  présenté  plusieurs  fois  au  balcon  a 
la  foule  assemblée.  LHvresse  étoit  générale» 
Enhn  il  prend  place,  et  reçoit  le  conseil. mur 
nicipal. 

Organe  de  ses  concitoyens,  M.  Lanneluc^* 
j^remier  adjoint  du  maire,  implore,  dans  une 
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côurte  harangue,  la  protectioii  de  FiUttstre 

générai  en  faveur  d'une  ville  que ,  par  sa  modé- 
ration, il  avoit  rendue  à  jamais  Famie  de  la 
nation  britannique;  mais  Torateur  gardant  le 
silence  sur  l'élan  courageux  des  Toulousains 
en  Êiveur  de  leurs  maîtres  légitimes,  sa  voix 
est  couverte  à  l'instant  par  les  cris  répétés  de 
Vive  le  Bxdl  Vwent  les  Bourbons!  «  Braves 
»  habitans  de  Toulouse,  répond  Wellington, 
X»  je  serois  ûchë  que  des  Français  si'dëvoués  à 
»  la  cause  de  leur  roi ,  fussent  la  victime  d'un 
»  zèle  empressé ,  mais  louable.  Je  ne  dois  pas 
i>  vous  dissimuler  qu'on  traite  encore  à  Chir 
»  tillon  ,  et  qu'on  regarde  la  paix  avec  Buona- 

»  parte  comme  une  chose  possible  ;  je  vous 
j>  soutiendrai  néanmoins  autant  qu^il  pourra 
»  dépendre  de  moi;  mais  peut-être  le  temps 
»  n'est-il  pas  encore  venu  d'exprimer  avec 

»  cette  énergie  vos  nobles  sentimens...  » 

ces  mots  la  multitude  paroit  se  recueillir; 
les  Toulousains  semblent  d^abord  interdits  ; 
un  silence  morne  de  quelques  minutes  est 
rompu  tout  i  coup  par  M.  de  limairac,  sousr 
préfet,  qui  demande  hautement  une  seconde 
cocarde  blancbe  plus  grande  que  la  première, 
«f  La  cocarde  royale  est  à  mon  chapeau 
»  Véçrie  le  comte  d'Hargicourt  i  elle  n'ea 
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»  tonibéraqa*aT«€iiiatéte.  «AFiiistaiitiiiéiM? 

les  Iftelamalions  redoublent  et  retentissent. 
Jtisqa^aiix  «xtrémilés  de  la  ville  ;  k  cocarde  eal 

tinivcrselleinent  arborée  ;  les  fleurs  de  lis  et 
le  drapeaa  blanc  remplacent  au  Gapitole  et 
Sffr  tontes  les  tours  le  drapeaa  tricolore  ;  on 
n'est  plus  occupé  qu^à  détruire  les  signes  du 
t9esfM>tisme ,  et  à  foituer  une  garde  royale  (i). 

Ces  scènes  d'allégresse  publique  n'étoient 
troublées  ,  m  par  la  réflexion  ,  ni  par  la 
t^hitê.  Les  «aktils  dVsme  lâché  prudence 
forent  étouilés  par  Télan  des  cœurs  et  par  la 
tonscience  du  dèroir.  La  bonne  ville  de  Tou- 
lônse  ailoit  en  recevoir  bientôt  la  récompense  ; 
les  fâicitatioBS  réciproques  sur  les  heureux 
iSvétiemensd'ufïie  si  générèose  entreprise  étoient 
gâiérales;  les  âmes  étoient  sans  trouble,  les 
?Hsages  étoientTadi«»!^,qnandlenièaie|oiir,TeKs 
trfnq  heures  après  midi ,  on  vitarriverle  colonel 
Oookfe  et  le  colonel  Saint-Simon ,  apportant  les 
de'pêches  de  Paris.  Bientôt  les  Toulousaiîns  en- 
tendent ces  paroles  inattendues  :  «  Le  sénat 
31  tonsertatenr  a  proniMacë  la  déchéance  de 
»  Napoléon  Bubnaparte  ;  les  conseils  suprêmes 


'  (x)  Le  registre  ouvert  ches  M.  le  baron  de  Cantalaïue 
conTert  4ès  le  premier  jour  de  plus  de  cent  Msaatarcf»  *^ 
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n  de  Isatis  appdient  aa  fràmé  Igonis  XYIII  ;  la 
»  capitale  et  Tarmée  ce/etteiit  ruaurpateur  et 

L'enthousiasme  se  nianifesta  alors  dans  toute 

* 

fton  éoei^e.  Par  «i  échange  inomentanët 

gage  de  la  plus  sincère  confiance ,  les  Anglais 
preaaentla  cocarde;  blanche ,  etks  Toulousains 
«HÎsseiit  la  cobarde  noire  aux  signes  de  la 
restauration.  Wellington  lui-même  arbore  la 
couleur  de  nos  rois,  et  dit  avec  transport  et 
simplicité  :  «  Je  ne  donnerois  pas  pour  beau- 
)»  coup  la  manière  glorieuse  dont  s^est  dëclaréo 
»  là  Tille  de  Toulouse  «Tant  de  ccmmoitre  les 
»  évënemens  de  Paris.  » 

I/histoil*e  doit  le  remarquer  :  les  Toulou« 
sains  dans  cette  grande  circonstance  ne  re- 
çurent rimpuision  que  d'eux-mêmes,  et  ils  la 
dohiiîfebf  k  lëiirs  jfiropfeg  magistrats  qui ,  cë* 
dant  à  Tunaniihité  des  vœux ,  se  jprononcèrent 
pbiir  la  cause  i^ale.  La  poritkm  des  Toolou* 
sains  parut  si  critique  au  général  espagnol  Alava^* 
qu^il  expédia  dans  la  matinée  même  un  comrw 
Hér  k  son  gouyémement  pour  être  autorisé  à 
soutenir  les  royalistes  de  Toulouse  si  Tarmée 
anglaise  Tenoit  a  évacuer  h  Tille  ^  et  à  les  pré- 
munir contre  les  revers  en  leur  assurant  une 
iretraite  en  Espagne.  Honneur  i  la  Tille  de 
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Toulouse!  libre  dans  ses  vœux,  elle  a  donné 
à  ses  souverains  légitimes  le  glorieux  et  hardi 
témoignage  de  son  dévouement  à  leur  cause  ». 
avant  même  d'avoir  le  moindre  indice  que 
Dieu  et  les  hommes  s'étoient  déclarés  en  leur 
faveur.  Elle  en  reçut  bientôt  la  récompense  eti 
recueillant ,  pour  ainsi  dire ,  dans  son  sein ,  au 
milieu  des  éclats  de  la  joie  et  du  ravissement  » 
ce  prince ,  Taraour  du  Midi  ,  et  Tespoir  de  la 
France» 

Les  Toulousains  acquirent  aussi  d'antres 
litres  à  la  reconnoissance  publique  :  riea  de 
plus  louable  et  de  plus  touchant  que  Thuma- 
iiité  de  la  garde  urbaine  et  des  femmes  de  cette 
ville ,  en  faveur  des  blessés  des  deux  armée$, 
qui  furent  recueillis  avec  sollicitude  et  un 
empressement  religieux. 

On  se  consoloit  en  songeant  que  les  bien£adts 
de  la  paix  alloient  succéder  enfin  à  tant  de 
scènes  de  carnage.  Le  colonel  Saint-Simoa, 
expédié  parie  gouvernement  provisoire,  partit 
immédiatement  de  Toulouse  »  afin  de  porter 
au  maréchal  Soult  et  au  maréchal  Suchet  les 
décrets  du  sénat,  et  Tadhésion  des  puissances 
alliées.  Le  maréchal  Soult  ne  règarda  pas  d'a- 
bord ces  inibrmations  comme  suffisantes  pour 
le  décider  i  poser  les  armes  »  et  à  envoyer  sa 


Oigitized  by 


LIVRE  XX. 

jBOumission  ;  il  fit  proposer  à  lord  Wellington 

d'accéder  à  une  suspension  d'hostilités,  afia 
'd^avoir  le  temps  de  vérifier  les  £ûts  par  lui- 
même.  Le  général  anglais  ne  jugea  pas  à  propos 
d'acquiescer  à  cette  demande  «  et  il  fit  partir 
deux  nouvelles  divisions  de  son  armée  pour 
marcher  à  la  poursuite  du  maréchal  Soult , 
'vers  Gastelnaudary  9  dans  le  Bas*Languedoc. 

Son  armée  alloit  être  tournée  dans  ses  nou- 
velles positions ,  et  comme  si  le  sang  n'eût  pas 
encore  assez  coulé,  il  y  eut  de  nouveaux  enga* 
gemens  entre  rarrlère  -  garde  française  et  la 
cavalerie  anglaise.  D'autres  faits  d'armes  slgna- 
loient  encore  dans  le  midi  les  dernières  con- 
.vulsions  de  cette  campagne  sanglante. 

Le  général  Blondeau,  laissé  dans  Saint-Jean-*' 
Pied-de-Port ,  continuoit  de  défendre  les  ap- 
proches de  cette  place ,  voulant  en  interdire 
l'accès  aux  alliés. 

Le  1 4  avril ,  le  général  Thouvenot  £ûsoit  une 
sortie  vigoureuse  à  la  téte  de  la  garnison  de 
Bayonne,  détruisant  les  .ouvrages  avancés, 
chassant  au  loin  Tennemi,  et  faisant  prison- 
nier le  lieutenant-général  Hope  avec  son  état- 
major  et  quatre  cents.soldats  anglais* 

Au  même  moment  le  maréchal  Sachet,' 
avec  son  corps  d'armée  9  rentroit  sur  le  sol  de 
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la  Fiancé ,  laisMét  des  souvemr&  pleins  de 
gloire.  dm<»la  Péninsule  doi^t  il  venoit  decica* 

triser  les  plaies,  en  remettant  lui-même  à  la 
nation  espagnole  son  roi  légitime;  mission 
honorable  et  accomplie  avec  autant  de  fidélité 
qoe  de  noblesse  t  prélude  henreux  du  rétablis- 
sement des  trois  branches  de  Taugustc  famille 
des  Bourbons  sur  le  .trône  de  leurs  ancêtres.  • 
Ainsi  forent  conronnées  les  brillantes  cam- 
pagnes du  Tainqueur  de  Maria ,  de  Belchite  et 
de  Sagonte;  da  conquérant  de  Lerida,  deMé- 
qiiincnza ,  de  Tortose ,  de  Tarragone  et  de  Va- 
lence, de  celui  que  les  Ë^agnols  eux-mêmes 
a^|>ellenrt  k-pluM  paillard  et  le  plus  heureuaf 
de  fous  les  maréchaux  de  sa  nation  ;  de  celui 
enfin  qui ,  délaissé  atefc  une  poignée  de  braves , 
B*éloitmaintenu,  entoure  d'armées  nomJbreusei*, 
lorsque  déjà  tout  éloit  perdu ,  et  la  France  en- 
vahie. Mais  ce  guerrier  avoit  honore  Je  carac- 
tère espagnol  ;  il  aToit  relevé  la  disc^>line  , 
«t  administré  avec  sage^.  Adoré  de  ses  sol- 
dats dont  il  étoit  le  père  ,  estimé  ,  respecté 
des  peuples  même  qu^il  avoit  assujétis  par  ses 
armes  I  il  ramenuit  au  secours  de  sa  patrie 
une  armée  d'élite  dont  aucun  revers  ,  dans 
cette  guerre  fatale ,  n'avoit  obscurci  les  hauts 
faits.  Devenue  presque  le  seul  espoir  du  midi 
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'de  la  France  «  cette  annëe  avoit  fourni  ua 

détachemettt  de  vingt  -deux  mille  hommes  à 
celle  du  Rhône  et  de  Tlsère  ^  elle  avoit  laissé 

» 

dans  les  places  conquises  dix-fanit  mille  hom- 
mes de  bônnes  troupes  »  bien  <iisci|)lînées  et 
animées  d'un  e)tcellent  esprit  (i).  Réduite  à 
quatorze  nulles  braves,  l'armée  du  maréchal 
Suchet  repassa  les  Pyrénées  avec  son  illustre 
chef,  le  12  atril,  deux  jours  après  la  bataille 
de  Toulouse.  Depuis  trois  mois  tous  les  regards 
s^étoient  portés  vers  cette  armée  vakureiise , 
comme  pouvant  seule,  par  l'habileté  de  son 
général,  arrêter  les  progrès  de  Wellington. 
A  chaque  revers  on  annonçoit  que  Tarmée 
du  maréchal  Suchet  venoit  enfin  d'opérer  sa 
jonction  avec  Tarmée  da  toarécbal  Soult.  Mais 
ces  bruit<5,  si  long- temps  accrédités  par  un  sen- 
timent d^estîme  nnivenelle  y  n'avoîent  aucun 
fondement  réel.  Le  système  de  défense  du 
midi  commandoit  la  séparation  des  deux  ar- 
mées :  celle  du  maréchal  Soult  devdit  couvrir 


(i)  A  Sagonle,  près  de  Valence;  à  Pt  niscola  qui  a  soutenu 
in>  ÎHunliardcmcnt  dont  la  moitié  de  la  garnison  n  ëtë  la  rictime; 
à  Tortose  qui  a  été  bloqué  pendatit  onie  mois  ;  à  Barcelonne^ 
également  bloqué  par  un  corps  anglo-espagnol  ;  à  Hostaîriclt, 
ti  au  grand  fort  Saint- Ferdinand  à  Figuières.  Toutes  ces 

SarAisoDs  toni  rtiitréet  M  France  arec  armes  et  bagages. 
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Ie5  routes  de  TOcéan  et  tout  le  Haut-Laa- 
gaedoc;  celle  du  maréchal  Suchet  alloit  dé- 
fendre les  routes  de  la  Méditerranée  ,  qui 
couvrent  le  Bas-Languedoc  et  la  Provence. 
S^il  e6t  abandonné,  après  une  marche' pfus 
rapide ,  les  positions  de  Perpignan  et  de  Nar- 
bonne,  pour  voler  à  la  défense  de  Toulouse, 
une  seconde  armée  de  quarante  mille  Anglo- 
Espagnols  eût  percé  i  travers  les  Panées, 
dans  cet  espace  qui  sépare  Toulouse  de  xSar- 
bonne  «  et  le  canal  du  Languedoc  ainsi  que  la 
ville  de  Montpèllier  eussent  été  livrés  aux  in-* 
vasions  de  1  ennemi. 

Au  premier  avis  des  heureuï  événemens  qui 
venoient  de  mettre  un  terme  aux  maux  de  la 
France ,  le  maréchal  Suchet  envoya  le  colonel 
Richard,  de  son  état-major,  au  quartier-général 
de  lord  Wellington,  aiin  de  traiter  d^une  con- 
vention pour  la  suspension  des  hostilités  avec 
Tarmee  qui  cioit  sous  son  commandement 
immédiat. 

En  même  temps  arrivoit  aussi  à  Toulouse, 
de  la  part  du  maréchal  Soult ,  le  général  de 
division  Gazan ,  pour  informer  lord  Welling- 
ton  que  le  maréchal  venoit  de  reconnoître  le 
gouvernement  provisoire,  et  qu^il  réclamoit 
iubUmment  la  suspension  des  hoslililcs. 
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Une  convention  immédiatement  conclue  sur 
les  bases  de  celle  de  Paris  ^  entre  l'armée  coin* 
binée  et  les  armées  firançaises  sous  les  ordres 
des  maréchaux  Soult  et  Sachet,  consen^a  les 
lignes  de  démarcation  respectives  dans  Tétat 
où  elles  se  trouvpient  au  moment  de  Fai  mis- 
tice  ;  la  Garonne  et  \e  Tara  servirent  de  limites 
i  Wellington. 

Bordeaux  y  inquiet  et  agité,  s^étoit  cru/ 
pendant  plusieurs  jours,  à  la  veille  de  la 
guerre  civile.  En  efifet,  vers  la  fin  de  mars, 
ISapoléon  avoit  donné  Tordre  positif  de  Élire 
marcher  dix-sept  mille  hommes^  et  de  Tai- 
tillerie  de  siège  contre  cette  ville.  La  tête  de  la 
colonne,  forte  de  six  mille  combattans ,  arrivoit 
déjà  par  le  chemin  de  Périgueux.  On  se  dis- 
posoità  une  vigoureuse  résistance ,  en  attendant 
qu'une  diversion  imposante  se  manifestât  dans 
la  Vendée.  Lord  Dalhousie  et  l'amiral  Penroze 
venoient  de  combler  les  vœux  du  marquis  de 
la  Rochejaquelein ,  en  lui  donnant  de  la  poudre 
et  des  armes ,  et  les  bàtimens  nécessaires  pmir 
le  transporter  en  Poitou.  Un  aviso  alloit  partir 
aussi  pour  Jersey,  où  venoit  de  débarquer 
M^'  le  duc  de  Beny ,  qu^attendoient  avec  la 
,  plus  vive  impatience  les  royalistes  de  la  Bre- 
tagne. Tout  à  coup  le  10  avril  ^  îour  de  la  fête 
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de  Pâques ,  au  moment  même  où  les  ciiaf  tm 
prosternés  dans  les  temples  invoquoient  la 
divine  Pn>vidence,  Bordeaux  apprit  en  même 
temps  la  déchéance  de  Buonaparte ,  le  rappel 
et  le  rétabli^isment  3aqrbQP^«  Cette  beu- 
reuse  nouvelle  parvint  en  un  clin  i^œil  dan& 
toutes  les  églises,  ou  étoit  rassemblée  la  popu<« 
lation  des  deux  sexes.  On  entonne  aussitôt  le 
Te  Deum  ;  et ,  après  avoir  rendu  des  actions 
de  grâces  à  Dieu ,  les  citoyens  parcourent  les 
yues  et  les  places  publiques,  faisant  éclater  la 
plus  -vive  allégwîsse  ;  on  s'embra^  ♦  on  se  iéli- 
ciLe  ;  partout  des  feux  sont  allumés*  et  la  ville 
est  illuminée  spontanément.  Surpris  par  la  joie 
à  la  nouvelle  de  ce  fortuné  chaqgement ,  M''  le 
duc  d'Angouléme  u  avoit  pa  prononcer  que 
ces  mots  admirables  :  «  lie  sang  fr^mçais  ne 
»  coulera  plus  !  »  Lm  présence  de.  S»  augr 
menta  Tivresse  du  peuple. 

Le  corps  d  armée  du  général  Decaen , 
menaçoit  Bordeaux ,  ne  put  croire  d'abord  à 
une  révolution  aussi  subite  «  e^bé^ita.de  par<* 
tager  la  joie  des  Bordelais  mais ,  le  général 
s'étant  rendu  auprès  de  S.  A.  B»  p^ur  lui 
offrir  sa  soumission ,  les  troupes  cessèrent  de 
menacer  Bordeaux  :  la  ligne  de  d^n^arcation 
ayant  été  établie  également  avec  ce  corp» 
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d^armée  ^  tout  le  midi  fut  pacifié  et  tranquille. 

La  France  entière  pouvpit  enfin  recevoir 
librement  Timpubioii  de  sa  ca]^tale  qui  venoit 
de  célébrer  Tune  des  plus  belles  journées  de  la 
restauration  :  l'entrée  publique  de  MoNSiEua«* 

comte  d'Artois,  lieutenant-géaëral  du  royaume.' 
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^Sensation  que  produit  à  Paris  la  bataUle  àe  Toulouse.  — -  Der* 

nîères  circonstances  du  séjour  tîc  Nnpoléon  h  Fontainebleau. 

—  Ses  adieux  à  sa  garde.  —  Son  (U  par  t  pour  l'ile  d'Elbe. 
^Progrès  de  la  restauration.  — Les  adhésions  sont  una- 
nimes. —  Adminbtratlon  du  LieuteDant-Gënéraldu  roraunt. 

—  Convention  du  23  avril.  —  Arrivée  de  Louis  XVlH  k 
Cal  ais.  —  Première  déclaration  du  Roi.  — Entrée  de  Louis- 
le-Desire  dans  Paris.  —  Réunion  de  la  famille  royale.  — ■ 
Situation  du  royaume.  —  Pacification  générale.  —  Départ 
des  AUiés.  —  Charte  royale. 


liA  France  sortoit  d^un  abîme;  depuis  dix- 
neuf  jours  Paris  étoit  dans  le  ravissement  Un 
gouvernement  paternel  alloit  enfin  remplacer 
la  puissance  militaire  d'un  étranger.  Au  sein 
delà  capitale,  Monsieur  ,  frère  du  roi,  yenoit 
de  recueillir  le  témoignage  éclatant  de  Tamour 
des  Français  pour  son  auguste  famille.  En  un 
^lot  9  la  paix  alloit  succéder  à  une  guerre  d'in- 
Yasion  et  à  de  grands  désastres,  quand  tout  à 
coup  des  murmures  sinistres  affligèrent  tous  les 
çœurs,  et  portèrent  le  deuil  dans  les  familles. 
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nouvelle  se  confirme  qu'une  bataille  terrible 
a  été  livrée  à  cent  cinquante  lieues  de  la  capi^ 
taie,  hmijoursaprèsladéchéancedeNapoléon^ 
et  que  douze  mille  braves  ont  péri  dans  cette 
mêlée  sanglante.  L'ange  exterminateur  sem- 
ble étendre  encore  ses  ailes  funèbres  sur  Paris. 

«  Rien  ne  prouve  plus  évidemment,  dit  le 
»  gouvernement  provisoire,  par  l'organe  du 
?»  journal  officiel  (i)  combien  se  sont  rendus 
»  criminels  ceux  qui  ont  osé  intercepter  les 
»  ordres  et  les  dépêches  du  gouvernement 

»  depuis  le  I"  de  ce  mois,  que  TimitileeflFusioa 
»  du  sang  qui  vient  d'avoir  lieu  sous  les  murs 

»  de  Toulouse  ...  De  quelle  affliction  pro^ 

m  fonde  n  est-on  point  pénétre  quand  on  songe 
»  qu'un  si  noble  sang  et  de  si  glorieux  sacrilice» 
»  n'étoient  plus  réclamés  par  la  patrie ,  qu*ils 

lui  ont  été  au  contraire  dérobés  par  un  ma- 
»  chiavélisme  barbare  et  impardonnable  !  » 

L'auteur  de  tant  de  maux ,  que  la  générosité 
de  ses  ennemis  rendoit  encore  redoutable,- 
difiEéroit  son  départ  sous  divers  prétextes,  pro- 
longeant ainsi  les  alarmes  des  amis  de  la  res- 
tauration. Au  contraire,  les  adfaéttea  de  sa 
tyrannie  s'àgitoient  quoiqu' abattus  ,  et  rer 

(i)  Vajn  k  mnitut  ib  18  avril  1814. 
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tnuoient  encore  les  ëlémens  de  'sa  puissancé; 
déiiant  l'Europe  armée  et  «braTafit  l'iiidi|^asH 

'Cependant  Napoléon  avoit  vu  sa  prcjpre 
gside  se  cUfâoudre  eu  partie.  7  aa  9 
arriU  pbis  de  qaatre  mille  gynurimn  et  chas- 
seurs dispersés  vers  Orléans  avoient  réclaraë  à 
la  mairie  de  Moniar^  dca  ftmîHes  de  ivmte 
poar  rentrerdans  leuF^  fayers.  Abandonné  par 
la  moitié  de-son  aimée^  îl^vojroitiemste  se 
fondre/Ilen  témi^igna  son  ressentimeat  avee 
toute  l'aniiertume  ^cl^ambîtioii  évanouie. 

«  v^osa  dive'oe  Idwf  ingrat  t  l'armée 

31' g' est  déshonorée;  je  ne  ¥eux  pkis  dcUe;. 
»  elltitt^yqsadagiie*jie  |e  Aa>  fwnmnanée*  • 
Sire ,  répondit  le^énéral  Dulànloy  avec 
»  .  fermeté  t  cette  armée,  a.  combattu  poum)us 
>»  jusqu'à  sen  Aeraier  soupir  ^  «t  -i^aand  èlkr 
j»  perd  tout,  âh!  du  moins  laissez-lui  ibou'- 
a»  neur*  Tant  de  «géméraua  ici  présens  TOttà  le 

»  demandent  avec  moi.  Officiers  et  soldats^ 
*  tous,  etpartp.t,  i»«mt^  pa*  toiabcB.pour 
«  >w>tre  «attse  a!<«ec  la  même  db&tanoe? 
Mais  il  aMtoit  pas  capable  de  revenir  sor^aon 
injuste  aeciuatien ,  «s^i  «ipii^  0m  -toat  :der 

^ume ,  ^tveit-déshonoré  -  des  ^^iaces  y  -dQ& 
populations  entières ,  ost'^fndqné9»<]n9' denses 
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blficîers-gén^raux?  Il  devoit  finir  par  calom- 
joier  ausâi  son  armée  ;  et  pourtant  elle  n*avoit 
conna ,  elle  n'avoit  que  lui  :  oubliant  la 
cause  jpuUique ,  elle  étoit  toute  deyouée  à  la 
•ieniie;  après  ses  revers,  même  après  set 
&utes ,  elle  l'avoit  salué  toujours  de  ses  mémea 
^cdamatiqns. 

Mais  cet  homme  qui  dans  les  jours  de  sahaute 

£6rtunes'étoit.yuàla  t^te  decinqcentmiUecom*! 
battans ,  se  trouvoit  confiné  alors  avec  sa  garda 
seule  réduite  à  deux  ou  trois  mille  vieu^^  soldats» 
Sa  pensée  et  ses  regrets  se  portoient  toujouw 
çur  Paris  dont  il  lisoit  chaque  jour  les  jour^ 
liaux  avec  une  avide  curiosité.  IlJes  tenoit  4« 
sa  main  tremblante ,  et  son  œil  inquiet  les  par- 
couroit  rapideiiient.  Au  lieu  de  ceséipges  outréa 
dont  il  avoit  été  Tobjet. pendant  quinze  ans,  ii 
n  y  trouvoit  plus  que  de  tardives  et  douloureuses 
vérités.  ]^  en£cémissoit  decolère^ets'empQrtoit 
en  menaces,  oubliaift  que  3on  rôle  venoit  de 
linir.  Kevenu  bientôt  à  lui-même,  et  ^  rap- 
pelant qu'iln'étoitplusler94put^Ie  Napoléon, 
il  s'écria,  dit-on,  dans  sa  douleur:  «  Si  Ton  m'a-. 
^  voit  adre^  »  il  y  a  trois  ans,  la  centiàm0 
»  partie  des  vérités  que  j'entends  aujourd'hui^' 
^  on  me  verroit  encore  sur  ie  tr^ç^e^  »  Réflexion 
wc^blante  p9  w  les  l^es  ^  ttçurs  qui]  îayoiçûl 

3i. 
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entouré  ;  pour  ces  fonctionnaires  sans  force  et 
sans  vertu ,  qui ,  constamment  prosternés  à  ses 
pieds  I  lui  avoient  vendu  sans  pudeur  les  intérêts 
du  péuple;  pdur  ces  écrivains  stipendiés,  qui 
datis  leurs  lâches  écrits,  avoient  épuisé  les 
dernières  formules  de  la  plus  servile  adulation  ; 
qui  s'étoient  montrés  indiiférens  aux  malheurs 
publics,  pourvu  que,  d^une  main  avide,  ils 
pussent  recevoir  Tor  dont  on  payoit  leur 
Lassesse. 

De  tant  de  courtisans  et  d^ofiSciers  dévoués  v 
il  ne  restoit  plus  auprès  de  sa  personne  que 
les  généraux  Belliard,  Omano,  Petit,  De- 
jean ,  Brouot ,  LefeVre-Desnooettes  et  Korsa- 
kousky  ;  les  colonels  Montcsquiou ,  Bussy,- 
Belaplace  ;  le  chambellan  de  Torenne  ,  le 
grand  maréchal  Bertrand  et  le  ministre  Ba*- 
sano.  Déjà  le  mamcluck  Kustan ,  et  son  pre* 
mier  valet  de  chambre  Constant,  Tavoient 
abandonné  après  avoir  reçu,  de  lui  toute  sorte 
de  bienfaits. 

Le  i6  a\Til ,  se  réunirent  à  rontamehicaa 
le  général  russe  Scbouwalow,  le  général  autri* 
chien  Koller,  le  colonèl  anglais  Campbell  et  le 
général  prussien  Yaidebourg-Truchsess ,  com- 
missaires des  pmsssûices'  alliées  pour  accom* 
pagner  IXapuléoii  jusqu'au  port  de  Fréjus,  et 
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présider  à  son  embarquement.  On  suscita 
nouyeaut  délais;  Napoléon  yonloit  suivre  Ta 

route  de  Briare  ,  et  non  celle  d^Âuxerre  ;  il 
formoit  sans  cesse  de  nouvelles  demandes* 
Tout  iui  fut  accordé,  et  Ton  fixa  le  départ  au  20 
avril.  Dan^  la  nuit  même ,  il  se  fit  précéder, 
par  une  centaine  de  voilures  chargées  d'ar- 
gent, de  meubles,  de  munitions  de  guerre»; 
de  tableaux,  de  statues,  et  dé  toute  sorte  de 
dëpouiiiqs  de  la  France  et  de  l'Europe. 
.   Jusqu'au  dernier  moment ,  il  ne  perdit  patf 

Fespérance  de  rompre  la  coalition  des  prince^ 
ialliés ,  et  de  profiter  de  leur  désunion.  Tel  étoit 
évidemment  le  but  de  ses  manœuvres  secrètes,^ 
et  même  de  ses  discours,  d'ailleurs  incohérens,] 
quoique  médités^ 

A  dix  heures  du  matin  ,  toutes  les  voitures 
é tant  prêtes  dans  la  cour  du  château  de  Fontaine- 
bleau, Napoléon  fit  appeler  le  généralautrichiea 
Kûller ,  auquel  il  tint  le  discours  suivant  : 

«  J*ai  réfléchi  sur  ce  qui  me  restoit  à  fiiire; 
»  je  me  suis  décidé  k  ne  point  partir.  Les  alliés 
»  ne  sont  pas  fidèles  aux  engagemens  qu'ils  ont 
»  pris  avec  moi;  je  puis  donc  aussi  révoquer 
»  mon  abdication ,  qui  n'étoit  toujours  que 
»  conditionnelle.  Pius  de  mille  adresses  nie 
.i)  sont  parvenues»  celte  nuit  :  Ton  m'j  çonjur^ 
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»  diè  réprenditï  les  i^es  da  gotfvernement.  Jé 

y*  n'avois  renoncé  à  tous  mes  droits  à  la  cou- 
i»  ronfle ,  que  pour  épargner  à  la  France  les 
W  horreurs  d'une  guerre  civile,  n'ayant  jamais 

>  eii  d'autre  but  que  sa  gloire  et  son  bonheur* 
»  Mais  éonnoissant  aujourd'hui  le  méconten- 
5>  menl  qu'inspirent  les  mesures  prises  par  lè 

>  nouveau  gouvernement,  voyant  de  quelle 
»  manière  on  remplit  les  promesses  qui  m'ont 
a»  été  faites,  je  puis  expliquer  maintenant  à 
a»  mes  gardes  quels  sont  les  nfotife  ^  me  font 
»  révoquer  mon  abdication ,  et  je  verrai  com- 
3»  ment  on  m^arrachera  le  cœur  dé  inesvieu:s 

>  soldats.  Il  est  vrai  que  le  nombre  des  troupes 
»  sur  lesquelles  je  pourrai  compter  n'excédera 
»  pas  trente  mille  hommes;  mais  il  me  sèr* 
^  facile  de  les  porter  en  peu  de  jours  jusqu'à 
^  cèiil  trente  mille.  Sachez 'que  je  pourrai 

>  tout  aussi  bien,  sans  compromettre  moa 

>  honneur,  dire  k  mes  gardes  que,  ne  cdnsir* 
'p  dé^âtîit  que  le  repos  et  le  bonheur  dè  la 
W  patrie,  je  renonce  à  tous  mes  droits,  et  les 
à»  eidfrorte  à  suivre  ainsi  que  moi  le  vœu  dè  Ik 
»  Nation.  » 

lie  général  KôUer  se  riecueillit  un  moment  v 
et  irepassant  en  lui-même  ce  qu'il  venoit  d'èri-^- 
tendre  ,  il  pria  Napoléon  de  lui  dire  en  quoi 
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les  àOih  lut  paoroisioitirf:  «voir  «aftfQé  an 

traite?  «  En  ce  qae  l'on  empêche  Flmpéra-^ 
»  tmedem'accomjpagiierjiisipi'àâam^T 
»  coiMe  il  ëtok  cmyfwi ,  lui  dill'eiiipevciirw 
^  «  Je  rws  êÊÊWPtf  rej^il  le  général  »  que  sa 
»  majesté  n'ast  pas  retsnue,  d  qua  c^est  par. 
»  8a  propre  volonté  qa'elle  s'est  dceidce  à  ne| 
»  pas  ^oos  accompagner.  »  ~  «  Ué  Uen»  ja| 

»  veux  Lien  rester  fidèle  à  ma  promesse  ;  mais, 
»  si  j'ai  ée  nouvelles  raisiMis  de  me  [dai&dre 
»  }e  tM  Terrai  dégagé  de  trat  ee  que  f  ai 
»  promis,  j» 

U  étofi  onze  heures  ;  et  pendant  que  s^ 
feisoient  les  dernières  dispositions  pour  le  dé- 
part ^  KapolécHiv  entouré  des  commissairea 
et  de  quelquesHins  de  ses  officien*  ne  cessa 
de  se  plaindre  des  injustices  dont  il  disoit  être 
l'objet.  Ses  accusafiona  se  portèroat  succesake*-: 
nient  sur  l'empereur  d'Autriche,surremptireur 
de  Russie  etsnr  le  n^de  Plvsse.  U  nian^iesta  dès 
lors  intention  de  se  mettre  sous  la  protection 
des  Anglais.  le  départ  ne  pouvwit  plus  sa» 
différer  ,  il  descendit  à  midi  dans  la  cour  te 
château  où  étoieat  rangés  en  bataille  les  gre-* 
nadien  de  sa  garde ,  qu^il  widoi%  enc<ire  passer, 
en  revue.  Là ,  tout  étoit  préparé  pour  la  derH 
nière  scène  dè  son  pouroir  ei^isint»  On  apec<' 
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ce  voit  des  signe»  de  terreur  sur  ses  traits  dffî<* 
gurës,  et  quelques  larme»  couloient  de  ses 
yeux.  Qn  attendoit  ses  ordres  dans  un  profond 
silence;  pas  un  cri  de  pipe  Vempermr!  ne 
frappoit  les  airs.  Les  vieux  guerriers  conser- 
voient  l'attitude  du  respect;  mais  leur  âme 
sembloit  oppressée  par  la  douleur.  Napoléon , 
4  adressant  à  sa  garde ,  lui  parla  ainsi  : 

*  • 

.  <c  Généraux ,  sous-officiers  et^soldats  de  ma 
)»  yieille  garde  «  je  tous  fais  mes  adieux  :  je 

>  suis  content  de  vous.  Depuis  vingt  ans ,  je 
j»  vou$  ai  toujours  trouvés  sur  le  chemin  de 

>  la  gloire. 

;  >»  Les  puisisances  alliées  ont  armé  toute  r£u- 
^  rope  contre  moi:  une. partie  de  Farméea 
m  trahi  ses  devoirs  ;  et  la  France  elle-même 
^  .a  voulu  d^autres  destinées. 

»  Avec  vous,  et  les  braves  qui  me  scmtrestâ 
fidèles  y  j'aurois  pu  entretenir  la  guerre  civile 
m  pendant  trois  ans  ;  mais  la  France  eût  été 
malheijireuse,  ce  qui  étoit  contraire  au  but 
i»  quje    me  suis  proposé* 

.  »  Soyez  fidèles  au  nouveau  roi  que  la  France 
-»  s'est  choisi;  n'abandonnez  pas  cette  chère 

>  patrie ,  trop  long-temps  malheureuse. 

.   »  ]Ne  plaignez  pas  mon  sort^  je  ^erai  tou* 
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%  jours  heaitax,  lorsque  je  saurai  que  tous 

>»  Têtes. 

»  J^aurois  pu  mourir,  rien  ne  m'eut  été  plus 

^>  facile;  mais  je  suivrai  sans  cesse  le  chemin 
i»  de  l'honneur. 

»  J^écrirai  ce  que  nous  avons  fiiit. 

»  Je  ne  peux  pas  vous  embrasser  tous;  mais 
»  f  embrasse  votre  général.  (Il  presse  le  gêné- 
^>  ral  Petit  dans  ses  bras.)  Qu'on  apporte 
j»  Taigle.  (  U  prend  Taigle  impériale ,  et  dit  :  ) 
3»  Chère  aigle  f  que  ces  baisers  retentissent 
»  dans  le  cœur  de  tous  les  braves.  Adieu,  mes 
M  enfans  l  !  !  !  Mes  vœux  vous  accompagneront 
»  toujours  ;  conservez  mon  souvenir.  »  H 
donne  sa  main  à  baiser  aux  officiers  qui  Ten- 
tourent ,  monte  ensuite  en  voiture  avec  le  grand 
maréchal ,  et  prend  la  route  du  Midi. 

Telle  fut  la  dernière  repr&entation  théâ- 
trale de  ce  hcros  hypocrite  et  coinédien  :  elle 
ne  dépareroit  point  Thistoire  d'un  grand 
homme.  Telle  fut  la  fin  de  cet  empire  colossal , 
qui  n'avoit  été  gouverné  que  par  la  violence 
et  par  la  fraude,  et  dont  le  chef  avoit  réussi  à 
dégoûter  les  Français  de  la  guerre,  et  même  de 
la  gloire. 

De  tous  lesadhércns  de  Napoléon ,  les  géaé-* 
raux  Bertrand  et  Drouot  furent  les  seuls  qui 
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pfireftl  la  ràialutioii  de  se  retirer  avec  hi  C 

Tile  d'Elbe.  Il  étoit  sous  l'escorte  d'une  partie 
de  sa  garderai  protégé  par  des  dëtacfaemeDS 
placés  de  distance  en  distance,  commandés 
par  Lefebvre-Desnouettes.  Ou  suivit  la  route 
du  Bourbonnais  saiis  être  trooMé.  Au  coiw 
traire ,  Napoléon  reçut  des  députés  et  des 
hommages ,  et  fut  scmyent  sakië  des  cris  de 
çiçe  l'empereur.  Ces  cris  se  prolongèrent 
jusqu'i  Nevers  :  il  en  téinoigna  sa  surprime  par 
ces  paroles  relnarquables  :  «  Seroit-c^e  là  le  voeu 
»  général  î  »  Arrivée  à  ViUeiietrre-sur*Âlliep, 
ea  gardé  cessa  de  raccompagner ,  et  les  cris 
de  çipe  l'empereur  cessèrent  tout- à- coup, 
La  transition  fut  même  craelle  pour  Napoléon, 
En  traversant  les  provinces  méridionales,  11 
fut  accablé  des  malédictions  de  toutes  les  classes 
d^habitans  :  il  auroît  tttéme  ^té  immolé  â  leur 
vengeance,  si  les  ruses  et  les  précautipns  na- 
Tment  été  multipliées  pour  le  soustraire  à  len 
fureur. 

Ainsi  ftit  ëxpuké  de  la  France  ce  conqdérant 

d'une  activité  si  fatigante;  bquffi  d'orgueil , 
mais  chargé  de  Te-xécration  de  la  terre ,  qui  » 
le  front  sillonné  par  les  foudres  du- courroux 
céleste,  frappé  tout  à  coup  et  abattu  par  la 
&talité ,  descendoit  ^  tel  qu'un  roi  de  théâtre , 
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tl'un  Irono  pour  lequel  il  n'avoit  pas  su  'dvrei^ 
«ni  osé  mourir.  Par  un  effet  de  la  Providence» 
il  surrivoil  &  sa  renommé  pow  étré  livrë» 
vivant ,  au  burin  de  Thisloire ,  comme  si  la 
justice  drrîne  eAt  marqué  elle*méme  le  sup- 
plice que  méritoit  celui  qui  n*avoit  régné  que 
par  rimpostàre  et  rerrenf  • 

NapoMon,  en  route  pour  l'île  d'Elbe,  tra* 
versoit  le  midi  de  la  ïrance  au  milieu  dea  im- 
précations publiques  v  èl  déjà  la  France  res> 
piroit.  Les  progrès  de  la  restauration  s'éten- 
dolent  d'un  bout  du  royaatne  à  Tarutre.  Dàn^ 
les  villes  et  dans  les  campagnes,  on  arboroit 
les  lis  et  le  drapeau  blanc.  Les  actes  d'adhé^ 
si<m  étoient  onahimes.  Dljoii  ^  dès  le  4  avril 
atroit  fait  flotter  la  bannière  française  sur  la 
tour  antique  du  palais  des  ducs  de  Bourgogne. 
La  ville  d'Autun  s'étoit  déclarée  des  premières. 
Yainemenlt  qàelqiies  préfets  cherchoieiit  à  cooh 
primer  Télan  national  ;  d'autres,  tel  que  celui 
de  la  Somme  (  i  ) ,  suivoient  le  sentier  de  Thon- 
neur,  et  donnoient  le  plus  noble  exemple.  Les 
actes  d'adhésion  furent  signés  avec  enthou- 
siasme à  Amiens  ,  et  aux  cris  raille  foi?  répétôi 
de  f^içe  le  Roi!  Compiègne ,  Péronne ,  Dreux , 

(i)  M.  ét  h  Tour-da-Tin. 
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lleims ,  Senlis,  Evreax  et  Langres ,  36  h&tèrent 
aussi  défaire  éclater  leur  allégresse. 
.  Dès  le  6  avril,  Dunkerque  sétoit  déclaré  : 
troupes  de  lignes ,  garde  nationale,  citoyens, 
tout  sV'toit  confûiiUu  pour  arborer  la  cocarde 
blanche.  A  Dieppe ,  les  signes  du  gouyemement 
impe'rial  avoient  disparu  en  un  clin  d'œll, 
pour  faire  place  aux  couleurs  et  aux  bannières 
de  Fantique  monarchie.  Cédant  â  Timpolsion 
du  marquis  de  ChaLannes,  premier  aide-de- 
camp  du  roi ,  muni  de  pleins  pouvoirs  dans  les 
provinces  du  nord,  lesliabilans  de  TArtois  et 
de  la  Picardie  faisoient  aussi  entendre  partout 
les  cris  de  Pipe  Louis  Xyilll  La  yille  de 
Rouen ,  trompée  et  retenue  par  des  nouvelles 
mensongères ,  ne  s'ëtoit  déclarée  que  le  8.  Le 
même  jour,  Auxerre  s'étoitlevée  au  bruit  des 
cloches ,  des  tambours  et  de  la  musique  ; 
hommes ,  femmes  avoient  pris  la  cocardé  sans 
tache,  et  aux  cris  de  Viçent  les  Bourbons  ! 
Nantes  s'étoit  déclarée  aussi  avec  transport , 
le  9  avril ,  et  Rennes  le  10 ;  mais  en  Bretagne, 
en  Normandie,  et  dans  d'autres  provinces, 
rélan  de  la  restauration  avoit  été,  pendant 
quelques  jours,  comprimé,  soit  parles  ma- 
nœuvres de  quelques  fonctionnaires  du  goa«" 
vcrneuieai  abattu,  soit  par  des  dispositions 
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locales»  On  airétoit,  on  dënaturoit  fe»  non- 
Telles  de  Paris.  Deux  partis  étoient  en  présence 
dans  les  contrées  de  Touest,  n  Ion  g> temps 
déchirées  ;  mais  ]a  masse  des  peuples  auroit 
aisément  triomphé  d^une  opposition  qui  pre-* 
noit  sa  source  plutôt  dans  lintértft  particulier 
que  dans  les  opinions  politiques.  Dans  les  cam- 
pagnes de  la  Vendée ,  de  T  Anjou ,  da  Maine , 
de  la  Bretagne  et  de  la  Normandie ,  tout  étoit 
prêt  pour  une  insurrection  générale.  Pendant 
les  fureurs  révolutionnaires ,  comme  sous  le 
joug  du  tyran ,  la  Vendée  n'avoit  jamais  re^ 
connu  d'autr^  maître  que  Loub  XYIII.  Le 
moment  étoit  venu  de  prendre  les  armes ,  et 
quatre-vingt  mille  Vendéens,  par  un  élan  re- 
ligieux, avoîent  fait  leurs  Pâques  le  mercredi. 
Saint ,  dans  la  ferme  intention  de  se  lever  en, 
armes,  lé  it  avril  suivant,  lundi  de  Pâque.<. 
Ce  jour  étoit  choisi  pour  proclamer  le  roi  dans 
les  rustiques  bocages  Ou  Poitou,  derniers  asiles, 
des  royalistes  dans  leurs  jours  de  deuil  et  de 
désastres.  La  restauration  vint  préserver  la 
France  d^une  nouvelle  guerre  civile.  Instruits,' 
le  10  avril,  de  la  déchéance  de  Tusurpateur, 
les  Vendéens  reçurent  la  plus  douce  récoro« 
pense  de  leur  courage  et  de.  leur  fidélité.  Le 
nom  du  roi  fut  répété  par  tous  les  échos  ;  la 


494  CAMPAGNE  DE  t8i4; 

nuit  même,  ob  rentendoit  retentir  dans  lé# 

campagnes.  Le  drapeau  blanc  flottoit  sur  tofun 
les  clochent ,  sii^r  toutes  les  sommités  du  pays. 
Des  feux  allumés ,  et  le  son  des  cloches ,  mar^ 
quoient  partout  la  )oie  publique.  Tqutaniion- 
foit  des  fOurs  heureux  dan$  de^  4ieux  si  long- 
temps  désoles  par  les  troubles  civils.  Les  Ven- 
déens, désarmes  j>ar  le^r  roi,  adressoienti 
Dieu  des  hymnes  d^action  de  grâces,  pour  la 
miraculeuse  restauration  du  tjrône,  opérée 
au  milieu  des  débris  d^un  onpire  qui,  na« 
guère  y  sembloit  avok  détruit  lout  Fespoir  du 

juste*  ^ 

Orléans ,  Niort ,  P<»tieys  ^  Bci^ ,  rendoient 
aussi  à  Dieu  ,ile  solennelles  actions  de  grâces 
pour  le.retour  des  Bourbons.  Les  cris  Vwê 
JLouis  XVUl!  se  laisoient  entendre  dans  le 
moindre  hameau.  Vers  la  Loire  toutefois^ 
quelques  militaires  ég^s ,  quelques  fonction* 
naires,  regrettant  la  tyrannie,  s'efforçoient 
encore  de  comprimer  Tesprit  public  ;  mais  ce» 
foibles  barrières  furent  bientôt  rompues.  Plus 
loin  f  vers  Test,  le  mouTem^Bot  fut  moins  con- 
trarié. Avant  même  d-avoir  eu  connoissance 
des  événemens  de  Paris ,  le  maire  de  Mâcon 
avoit  convoqué  le  conseil  municipal ,  et  pror 
gosé  de  se  dédairer  pQur  le  souvarain  légitime;^ 
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ftclssitât  tous  les  babiUas  avpient  arJjoré  la 
cocarde  bbnche ,  et  crië  yiae  le  Mail 

Retenus  dans  les  bornes  d'une  sage  circoiis- 
pedion  qàe  les  aourenirs  du  siège  désastreux 
de  179^  justifioientt  que  trop ,  les  Lyonnais 
ne  é'éUàent  dëdaià  que  le  9  avril.  Le  lende- 
main  et  le  surlendemain  furent,  pour  eux^ 
des  Jours  d'ivresse  :  on  s!emtirass(»t  dans  lea 
rues.  Xies  iilaminatioiis  «  les  feu  de  joie,  les 
solennités  reiigjieuses  se  répétèrent  de  proche 
en  proclie ,  jusqu'aux  montagnes  du  fieaujoiaia 
et  de  TAu^vergne,  signalant  ainsi  ces  graud^^ 
jours  de  bonheur  public. 

Le  i3  avril  seukmtnt,  od  moit  connu  a 
Villefranche  par  une  correspondance  particu* 
Uère*la  déckéance  de  Napoléon,  et  la  restan* 
ration  de  la  monarchie.  Sans  attendre  aucun 
«via  officiel ,  le  marqtûa  4e  MareiUac ,  sons* 
préfet  de  ViHefrancbe,  secondé  par  les  habî- 
iaost  £ait  prodamer  le  roi  et  arborer  le  dra^ 
peau  blanc  (i).  Le  Te  Seum  est  ehmté  dÉm^ 
toutes  les  paroisses ,  tandis  que  Télan  des  peuples 
est  encore  comprimé  dansle  chef-lieu  de  VA- 

Cl)  Le  Roi  a  daigné  récompeaser  les  lial>itai»s  de  Vîllr- 
^tanche  1^  ea  leur  periaetkint  de  mettre  un  lis  au  drapeau  de 
la  |Brde nationale ,  pour  aToîr,  ^1  dans  le  h^cip, donné 
^  «ipiitliMi  an  il^arlMMHt. 
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veiron.  Rhodez,  en  effet,  contenu  par  Tauta* 
rite  supérieure ,  ne  proclame  Louis XVili  (jue 
le  i5  avril. 

Entourés  d^armées  et  privés  de  communi- 
eationsy  les  déparle  mens  de  Tarn  et  Garonne  et 
de  Lot  et  Garonne,  reçurent  aussi  les  derniers 
le  mouvement  régénérateur.  A  peine  le  préfet 
d*Agen  eut-il  connoissance  de  la  proclamation 

de  Louis  XVIII,  qu'il  repandit  parmi  ses  ad- 
ministrés la  joie  et  Tenthousiasme.  Montaubaa 
étoit  encbre  comprimé  par  les  lois  terriblesda 
gouvernement  usurpateur  ;  mais  le  besoin  d'un 
règne  légitime  étoit  «si  généralement  senti  par 
runiversalilé  des  habitansde  Tarn  et  Garonne, 
qu^ik  se  disposoient  à  tout  tenter  pour  hâter, 
leur  délivrance.  Une  insurrection  alloit  éclater,- 
quand  le  12  avril  on  vit  àMonlauban  les  deux 
officiers  supérieurs  qui  se  rendoient  en  parle- 
mentaires à  Parme e  du  midi.  Les  habitans  ne 
se  contienn^ent  plus;  les  cris  de  f^ii^  le  Bail 
retentissent  de  toutes  parts,  malgré  Thésitation 
,  derautorité supérieure  qui  flottoit  encore  entre 
les  ordres  contradictoires  du  gouvernement  de 
Paris  et  de  la  régence  de  Blois.  Arrive  le  même 
jour  le  courrier  de  Paris  ;  lei«  journaux  sont  dis^ 
tri  bu  es ,  et  en  même  temps  les  flots  du  peuple 
se  répandent  en  tous  sens;danj|  les  rves  et  les 
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pkces  publiques.  L'air  retentit  des  cris  d'a« 
mour  si  long-temps  ëtouff^s.  Mais  le  peuple , 
s'apercevant  bientôt  qu'on  refuse  au  courrier 
k  passage  libre  vers  Toulouse ,  et  qu^on  inter^ 
cep  te  les  nouvelles  et  les  dépêches ,  forme  des 
attroupemens  ^  et  demande  à  grands  cris  que  le 
courrier  soit  expédié  à  sa  destination  :  il  se 
porte  en  foule  et  en  tumulte  devant  les  corps 
de  garde  ;  il  désarme  les  sentinelles;  il  poussa 
des  cris  d'indignation.  Le  courrier  néanmoinSb 
estforcé  de  rétrograder  et  deprendre  mie  autre 
route  par  Caussade  (i). 

Aucun  acte  administratif  ne  faisant  connoitre 
Tadh^ion  de  Tautorité  supérieure  à  la  régéné* 
ration  politique  ,  les  membres  de  la  Cour  d'as-: 

(i)  L'arrestation  de  ce  courrier ,  porteur  de  dépêches  offi- 
cielles sur  la  rettauTitioii,  donna  lieu  an  bruit  si  généralement 
cl  si  iansiement  répandu  k  Toulouse  que  les  officiers  nipérieura 
'  flipédiéi  de  Paris  au  maréchal  Soult,  avoicnt  été  arrêtés  k 
MontaulNai  par  ordre  du  prélet  et  du  commandant  ndlitaire.! 
I/indignation  fit  confondre  des  ftits  et  des  dates  très-rapprochéi^^ 
mab  très-dHFérens  quant  au  résultat.  L'erreur  s*accrédila  du 
plus  en  plus  par  la  publication  de  l'artide- officiel  inséré  dana 
le  Moniteur  du  iS  avril ,  qui  attribuoit  formellement  la  ba-> 
taille  de  Toulouse  à  l'arrestation  des  eoarriersdu  gouiremement 
provisoire.  Doit-on  s'étonner  qu'une  erreur  derenue  en  quelque 
sorte  vulgaire  se  soit  gliwee  naturellement  dans  la  première 
édition  de  cette  histoire?  On  a  vu  combien  l'esprit  de  parti  en, 
a  cruille nient  tnotnph(^,  en  accablant  l'auteur,  et  en  dénigraot 
rouvrage  iCtiSC  1»  plus  av^ttgU  tedAF  à  i'époque  du  ao  naiv. 

a,  3a 
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sises  et  le  tribunal  depremtirekismee ,  ftCM^»' 
nurent  spontanément  Louis  XVIII.  Le  lende^ 
inain  i4  ^ml ,  le  préteft  prodffiia  enfin  non 

adhésion,  et  tout  le  département  de  Tarn  et 
Garonne  pat  exprimer  librement  son  enthou- 
siasme  :  jamais  joie  ne  fbt  plus  frudie  etpki» 
unanime. 

lies  villes  de  Nîmes ,  de  MontpelMer  et  de 

Cette  imitèrent  Bordeaux  et  Toulou^.  Toates 
les  stataes  de  Napoléon  furent  brisées  ;  tous  le» 
emblèmes  de  la  tyrannie  disparurent  ponr  faii  e 
plaee  aux  sigpes  de  Tanti^e  monarcbie  de 
Clovis.  LaPirovenceenlîèrcexprfmalesinémes 
sentimens,  mais  avec  des  accens  plus  bruyant 
et  plus  marqués.  Tons  les  partis  rémé»  en  m 

9^  (  celui  de  la  restauration  )  ,  s^abandon- 

aèrent  à  la  joîe  d«  h  mtm^  Arie$  ^  Tpjuion* 
Marseille ,  Bri^nollce ,  nValisèrent  d'enibou-* 
sîasme.  jVIarseiUe  iiat  e^  proie  à  une  sorte 
de  déUjpe;  les  inagOTTO  lerm^^  les  rues,  le» 

places,  les  promenades  eoiMrertesd^une  popu^ 
Ifitioa entière  d^ns  finisse,  icfaântai^t,  dansant 
au  son  du  Umbouria ,  telle  fut  la  physionomie 
de  Marseille  pendant  phisieiirs  yamm^ 

Amsi  la  marche  de  la  restauration ,  dans  les 
differenles  pcovino^  4a  wyaiw(î«  fgJt  moih 
fiée  'suiTayt  le  caraetère  des  peuples,^  dkr 
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posîlioilB  locales ,  et  celles  4^»  auAoritég  civiles» 
Dans  les  places  fortes  4u  bqtA  et  de  i'e$t ,  Iç 
mouyemeiit  fpt  Mibordçoné  i  jliv^pulâoa  4cf 
autoiitëà  militaii  es  prédominantes ,  gui ,  par- 
tout, eipbmaèireiit  l|i  r4¥4rfiHîo|i  ^vec  W£  icfH^ 
chise  apparente  4oi)it  pi|  pe  ppuyçit  ausp^ç^r 
la  iincéjriië. 
m  Leshommes8ao9yimri^m^i19pr^e,4i| 

4»  le  comteAlora^d,  gouverneur  de2^ay^QÇe(i), 
»  8QntJk»iTiâa0O9lmsdptrà|i0  etdfilÀi^^ 

p  Notre  devoir  ^4aitôiçei^;iP&t^  ;  Qfm^^gn^if 

u  Ce MTOit,  4it  le  g^irfnl  Canot,  gouvier*- 
»  neur  d'Âuvers  (2) ,  noua  mett^ce  m  révolta 
•  contre  l'autorité  léfftàmù^  qfêê  de  dtfGorar 
s>  plus  loQgrteiiips  de  reconnottre  la  djoastie 
^  ides  BovrhoM.  Vawèmmet^Âm  aoitv^  rai 
»  au  trôoe  de  ses  ancêtres  sera  bien  plus 
9  jneuxt  appelé  jpiari'Ai»ottràlasfeu^s^4i)# 
»  par  la  terreur  des  armes.  » 

Le  10  avvil  seulement,  le  récit  dea  ti^ue-* 
meus  qui  fsnoaèBt  de  snner  la  jPnmoe  éHiét 
parvenu  dans  la  place  de  Meig ,  et  à  riuâtaol; 
même  les  habitans »  dkâgéi parim fréfistlpi 


(i)  Ordrt  ^Hjour  du  i|5m94I» 

3a- 
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avoit  défendu  Louis  XVI  jusqu'à  la  dernière 
marche  de  son  trône  (i) ,  ouvrirent  leur  cœur 
à  respërance ,  et  manifestèrent  leur  joie. 

Lille  troublée  un  instant  par  la  garnison 
nombreuse  qui  gamissoil  la  place ,  fut  pré- 
servée et  protégée  par  la  fermeté  et  la  sagesse 
.  du  général  comte  Maison,  qui  suivit  sans  hé- 
siter rimpulsion  nationale. 
.  «  L^armée ,  avoit  dit  le  maréchal  Berthier , 
»  major^général  (ai) ,  Tarmée  essentienemeni 
a»  obéissante  n'a  pas  délibéré;  elle  a  manifesté 
3»  son  adhésion  q[uand  son  devoir  le  lui  a  per-i 

n^is.  Fidèle  à  son  serment ,  elle  sera  fidèle 
}i  au  prince  que  la  nation  française  appelle  au 
>  trône  de  ses  ancêtres.  » 

Tous  les  oflkiers  supérieurs  et  les  che&  de 
corps ,  tous  les  généraux  de  terre  et  de  mer , 
après  avoir  transmis  successivement  leur  adhé- 
sion, signoient  individuellement  la  promesse 
de  fidélité. 

'  Dès  le  8  avni,  le  maréchal  Jourdan  et  les 
soldats  de  la  '  quinzième  divincai  militairt 
avoient  juré  obéissance  à .  Louis  XYJU ,  et 
arboré  la  cocarde  blanche.  .... 

{1)  M.  Viennot  de  Vaublanc,  membre  de  rassemblée  légû- 
btive  en  1792,  aujourd'liui  ministre  de  rinte'rietir. 
(a>  Quariier-général  de  f  onUinebleaui  le  11  avril. 
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«  Cdox  qui .  comtbatteot  depuis  Tingl  ans 

»  pour  la  gloirç,  mandoit  le  maréchal  Suchet 
^  au  gouTememeiil  provisoire  (i),  dévoue- 
»  rcmt  leur  cœur  et  leurs  bras  à  une  cause 
»  noUe  et  pure  ;  au  retour,  d^uue  constitution 
»  sage  y  et  à  èelui  du  prince ,  héritier,  dt 
»  Henri  IV,  le  gage  du  repos  de  l'Europe.  », 

«  Essentiellement  obâsaanle  et  nationale  ^ 
3P  rarmée  des  Pyrénées ,  dit  aussi  le  maréchal 
^  Soult  (2) ,  doit  se  conformer  au  vœu  de  la 
*  nation..  » 

L'armée  française  d^Itàlie  déposoit  égaler 
ment  aux  pieds  du  roi^  par  Torgane-de  ses 
généraux  (3)  ,  l*hommage  de  sa  fidélité  et  do. 
son  obéissance. 

«  Vous  êtes  déliée  de  vos  sermens  «  dit  le' 
9  maréchal  Augereau  à  Tarmée  du  Rhône  (4)  ; 
»  vous  en  êtes*  déliée  par  la  nation  en  qui  ré^ 

»  side  la  souveraineté  ;  vous  Têtes  encore  par 
»  Tabdication  d'un  homme  qui^  après  avoin 
»  immolé  des  milliers  de  victimes  i  sa  cruelle 
»  ambition ,  na  pas  su  mpwir  en  soldai, 

,       >  ,     .,    ,,M...      I  ■■■    »  ■   ,    ■  I 

(1)  Quartier-général  de  Narbonne,  le  i4  avril. 

(2)  Quarlier-gënéral  de  Castebiaudary ,  le  ig  avrii 

(3)  Le  lieiitenaiit-géneral  comte  Grenier ,  etc.  QoaiIlCf'* 
général  de  Pavie,  le  a5  avril. 


Digitized  by  Google 


$éâ  CAMPAGiNE  DE  1814. 

refis  k  conteur  irraiment  française.  » 
-  Tetir  fu^mlt  dan*  font  k  itoyaume  et  amm 

armées  le^  Iwiarcax  prog^rès  de  la  rcstaii ration 
Bétièiàcéftëâ  cette  maese  imposante  de 
-Mfcut  et^'téidofgaagee  qtn  s^ffir6teiit  en  si 
graftde  loajoi^té  au  souverain  légitime ,  le» 
9ièlÊ(^mÊ$  dé  Nàfoléod  ^  les  bômitie»  égarés 
éà  coupables  qui  fremissoicot  de  voir  luire 
éàt  k  Fr6Me  Vumom  d»  Imiheor  jlublic  « 
dissimuloicn  t  leur  dépit ,  et  concentroîenl  iMB 
ràge.  Jàs4<i'au  dénier  moment  iU  s'étoient 
fMtA^  dé  trM^t  éan9  lès  vfttlMs  prîtes  àlf 
M  cèur  de  Vienne  un  principe  il'opfpositioa 
qui  ne  pouTOÎt  tarder  de  se  manifester  ea  -ûi- 
téur  de  lèor  <îaûse  ;  mais  k  conduite  no5Iect 
ftoÊMdht  dé  f  eiaûtperear  d*Attlnébe  anéantit 
létfré  àeifiAifm^è^tmtSfê.  Cd  iBWarque,  re» 
tèhant  dé  Dijon  ponr  se  rendre  à  Paris ,  suivi 

Àë  iê  ^yfde ,  fil  riisitiiMiet*  lniH^teie  sui^  sùn 

phSf^Bgè  de^  i^ttpriftïés  annonçant  Tavènenient 
de  liôiiie^  XYiilM  «l^tts  4e  ses^  awetces  :  tel 
ctoit  pourtant  l'esfMrit  de  vertige  qui  affi§8oit 
encore  une  foule  d'iiabitam  des  provinces  de 
Test,  qu'au  iAôittëttit  mèMe  dft  lempertar 
d'Autriche  se  prononçoit  si  formellement  pour 
la  lestauratiafrir  ks  iantàiiàfiiM  cciioiciit.cn 
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toyaikl  pMsefct  pfruM»  :  «  U    aaaecsom  de 

ôuu  gendre.  >^  Cet  égarement  de  ropiaionpro-* 
venoil ,  dans  cm  «éme»  provMcea^  d«  1  irri* 
ta  tien  occasionnée  parles  mwx  de  la  gnenc; 
La  Qjnm  d'aillfiiui»  avoit  été  vialoate  pendant 
premev»  pdfHfB.  d^anil  ;  ^s  préfets  et  lea 
principaux  fonctionnaires  avoient  reçu  près* 
4|tt*eii  méaie  teaipa  d(^a  ordm  ei^posés  de  la 

régence  de  Blois  et  du  gouvernement  provi* 
aoire  :  dé  U  ua  ayalèiae  d'hréaitatÂoii  et  de 
fliictaati6R ,  fatal  awx  adminiatrés. 

Humilié  par  i  ppinipa  publique»  piqué 

M  point,  maatriaer  la  reataiiratîoa  »  le  aénait 
lui-même  se  prt'jjaioit  à  la  résistance  depuis 
qia'il  ne  aeotoil*  plus  Jie  ireia  d'un  msatre*  Ce 
ccMrps  dépMrrii  de  forces  par  luv-néme ,  se 
flaltoit  sans  dwte  de  Toic  hs  mécontens.ao 
groiiiper  astooif  de  lot  :  sea  déKbératkmide* 
irenoient  Touvrage  d'nn  parti  qui  se  couvroit 
dit  fllantoatt  ripubboaiA ,  et  qui  témoignoit 
ovrerlcmcnt  ses  inquiétudes,  parti  peu  nonar 
breut  mais  SùmmU  par  de  iprlMads  peraoïir 
nages.  Le  plan  consisloît  à  entraver  la  reatailr 
ratiofty  à  maintenir  la  mutinerie  d£s  soldats 
J^fitmer  le  roi  do  adoieriiV  àmpttcte  qoi  eftt 
garrotté  le  pouvoir  rOyal  «  tandis  que  la  dignUç 

àu  moMffcpie  y  kssdr^iti  deMaiiii|pi$to  fiamUe»* 
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rint^rét  et  le  Toeu  de  la  nation  s'opposoient  i 
ce  qu*il  renonçât  à  son  titre  héréditaire  pour 
accepter  un  titre ,  condàionnel ,  et  presque 
électif ,  décerné  par  un  sénat  avili  qui  n'en 
avoit  reçu  la  mission  que  d*un  concours  de 
circonstances  d^lorables  et  d^nne  erreur  de 
la  victoire, 

•  On  assurait  déjà  publiquement  que  la  cons- 

ti tu  lion  du  sénat  seroil  rejetée. 
'  Le  prince  de  Taileyraod  sut  préparer  les 
sénateurs  eux-mêmes  par  des  mots  pleins  d*a- 
dresse ,  offerts  à  leur  vanité ,  k  voir  leur  cons- 
titution subir  des  changemens  :  «  Voua  ailes 
»  trouver  dans  le  roi ,  leur  dit-il ,  un  homme 
d'un  esprit  supérieur  et  d^un  talent  distin^ 
')>  gué  j  al  tendez- vous  à  le  voir  discuter  les 
3»  articles  de  la  constitution,  €t préparez-vous 
'm  i  rhonneur  dVntrer  en  lice  avec  lui.  » 
Selon  les  esprits  les  plus  modérés ,  ce  système 
de  constitution ,  le  moment  où  il  se  produisoit , 
ses  formes  même  ne  remplissoient  ni  le  vœu 
ni  Tattente  de  la  nation  française.  Sa  publicité 
seule  avoit  fait  diversion  à  la  joie  universelle  : 
depuis  ce  moinent  elle  avoit  cessé  d'être  pure 
et  sans  mélange.  Toute  la  nation  désavouoit 
cet  acte  constitutionnel ,  comme  lui  étant 
étranger.  On  Tavoit  brûlé  publiquement  dans 
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le  midi  :  i  Bordeaux,  en  plein  théâtre  ;  à 
Nantes,  par  la  main  du  bourreau. 

L'indignation  ne  se  contenant  plus ,  on  eun 
tendit  crier  sons  les  fenêtres  de  Monsieur  : 
Fi^  Louis  Xyill!  A  bas  le  sénat  i  zèle 
outré  sans  doute,  imprudent  même,, eil  ce 
qu'il  irritoit  de  plus  en  plus  les  ennemis  de  la 
restauration  ;  mais  rien  ne  pouvoit  modérer 
rélan  de  Topinion  royaliste. 

Les  plus  fougueux  adversaires  du  sénat  s  e- 

crloienl,  en  apostrophant  les  sénateurs  :  «  De 
»  quel  droit  usurpez-vous  tant  d'honneurs  et 
'9»  de  richesses?  Les  dépouilles  du  peuple.n'ont 

>  plus  rien  d'affligeant  pour  vous  quand  il  s'a- 
3»  git  de  TOUS  les  i>artager  et  de  les  transmettre 
»  en  héritage  à  vos  familles.  Mais  si  vous  vous 
1»  arrogez  de  si  énormes  récompenses ,  qu^of* 
»  frirons-nous  à  nos  guerriers  ,  â  ces  braves 
»  Français  qui  ne  furent  jamais  coupables  que 
31  d^une  erreur  en  croyant  mourir  pour  la  pa-? 

»  trie,  lorsqu'ils  servoicnt  Fambition  d'un 
j»  seul  homme  ?  Qu^o£Frirons*-nous  à  ces  négo- 

>  dans  honnêtes  et  industrieux  tant  de  fois 
»  ruinés  par  vos  sénatus-coosultes  ?  Qu'of- 
»  friron9<*nous  à  ces  manu£sicturier8 ,  à  ces  kc^ 
»  tistes  toujours  étrangers  à  votre  opulence , 
»  et  dont  les  ateliers  ont  yainement  réclamé 
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1^  vas  tncSOuragmieBS  et  vos  £âvears?  Qu^oi^ 

»  frirons-nous  enfin  à  cê8  mconsolables  mère» 
de  Cmiiite  «  dont  yos  décrets  sacriléj;/»»  on  t 
3k  tant  de  Ibis  renoovelé  J«  désespoir  et  le» 
»  sanglots?  Non»  aéaatefurs  de  Buoaapa^tet 

*  jamais  la  FiaMt  ne  redooiMMtm     yotit,  lea 

»  pères  de  la  patrie  :  n'cst-ee  pas  vous  qui 
»  vous  êtes  avilis  au  point  de  diviniser  le  ty-» 
3»  ran  qui  tous  avoit  attachés  k  son  char  de, 
»  triomphe?  N^est-  ce  pas  vous  qui  avie»  formé 
srune  lnuoie  Nouvelle  où  les  déËiites  avoieni; 
3*  pris  k  aùta  de  victoires,  ou  la  barbarie 

•  avoit  pris  Icf  nom  d'hnmaaité ,  où  la  dé* 

y>  mdnce  avoit  pris  le  nom  de  sagesse ,  oà  la 
1»  lîirev  dévastatrice  avoÂtprisie  no^a  de  mo? 
»  déralion  ?  N'est-ce vous  nous  aviez 
jft  teUement  dégradés  que  noos  avions  1  air  de 
»  bénir  nos  chaînes }  Votre  constitution  doit 
j>  4isparoitre ,  {^ce  que  vous  étiez  sans  pou- 
m  vsoir  ponr  nous  la  donner #  parce  qu'au  terme 
»  de  Tarticle  90  de  celle  qui  Vous  régissent  < 
jK  VOUS  a'ctie:^  pas.  eo  nombre  suffisant  pour 
h  créer  mètie  m  8iénàliis-*eonsiilte  :  en  efifet^ 
»  ^ous  deviez  êtrie  les  deux  tiers  j^^nS  j  celte 
n  hoi  létoit  posîtive ,  et  sur  cenft  quarante-trois 
V  sénateurs ,  il  ne  s'en  est  trouvé  cjue  soixatfte- 
M  àa^  Xhci  votre  ConstitutHNi  est  naUe,  parce 
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HT  qu^eHe  ûtt  iniqae  par  k  finnne  et  pat*  le 
»  iomài  el  que  d'ailleurs  la  nation  tout  entière 
»  la  téptùwe^  » 

Cts  accusations  virulentes  sembloient  sou- 
lager ke  esprits  ,  car  le  ten^  n'étoit  plm  où 
il  salBsoit  d'xm  appareil  menaçant  pour  com<* 
primer  Topimon  publique  ;  toutes  les  bar-» 
Hères  da  despotisme  ëloient  renversées.  H 
paroissoit  impossible  de  concilier  la  restaura- 
tion, arëc  Tetistence  da  sâiat  dé  Bamia)nirte» 
Son  esprit  d'opposition  s'étoit  manifesté  le 
îour  de  Ventrée  publique  de  Moïisikvr  «  comte 
d'Artoie,  parle  refus  d^asibter  en^ccyrps  en 
Te  Deum  chanté  à  cette  occasion  :  il  refusa 
ëgalémentde  recMenoître  ce  prince  eomme 
lieutenant-général  du  royaume  ,  sous  prétexte 
que  la  constitntioii  n'étoitpQÎnt  encore  accep- 
tée. Il  eenseritil  toutefois  &  lui  àtUvtt  lai- 
même  le  gouvernement»  en  attendant  Taccep^ 
talion  royale.  Le  gouvemement  proVisoito  prit 
rinitiative.  En  cessant  ses  fonctions  ^  il  con- 
féra «  par  un  décret  dn  i4  atril ,  le  gouTei^ 
mment  Ae'la  France  à  M*'  le  comte  d'Artois , 
sous  le  titre  de  licutenant-géadral  du  royaume, 
jiisqu  à  Vmpréé  de  S.  M.  Louis  XVUL  Lé  dé- 
cret fut  présenté  à  MotcsisuH  par  le  sénat  en 
coxps  y  et  lejiriiice  Talley raad  adresdir  k  S.  A.  R. 
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ua  disccmrs  analogue  à  la  circonstanca^  Dana 

fta  réponse  le  lieutenant-génëral  du  royaume 
dit  qu'il  avoit  pris  coonoissâiice  de  la  consti'- 
lotion ,  mais  sans  avoir  reçu  du  roi  son  frère 
le.  pouvoir  de  l'accepter  j  que  néanmoins, 
d'après  les  sentimens  et  les  principes  du  roi  » 
qui  lui  étoient  parfaitement  connus,  il  pou- 
voit  assurer  que  Sa .  Majesté  en  admettroit 
toutes  les  bases.  La  satisfaction  fut  générale 
quand  on  sut  le  lendemain  que  dans  rénumé- 
ratîon  des  principes  constitutifs  du  gouverne^ 
ment,  le  ppn^e  i^'a^xo^^ûl. mention  ni  du  sé« 
nat ,  ni  de  sa  dotétion ,  ni  de  son  .hérëditjw 
On  remarqua  également  que«  dans  aucune  ha- 
rangue adressée  an  lieutenant-gëneral  du 
royaume  ,  il  n'étoit  question  de  la  charte  du 
fiénat  de  fiuonaparte.  On  pat  même  ae  former 
une  idée  du  jugement  qu'en  portoientles  cours 
supérieures  de  judicature,  parées  expressions 
d*ttn  des  députés  de  la  cour  roy^e^dé  Dijon  : 
«  Monseigneur,  dit-il  à  Monsieur,  comte 
n  d'Artois ,  la  cour  royale  de  Dijon  s'est  em^ 
pressée  de  partager  lé  noble  élan  des  francs 
Bourgttignona,Ters  leur  légitime  sou^rerain^ 
»  si  long-temps  désiré ,  et  de  signaler  à  la 
<«»  i!nauce.attentive  cette  vérité  constitutive  de 
I».  notre  antique  inonarchie  :  la  r^ce  s^ale  da 
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»  saint  Lôub  et  de  Henri  IV  a  des  droits  sur 

»  nous  ;  et  au  moment  heureux  où  leur  digne 
»  héritier  vient  exercer  son  pouvoir,  qui  n*a 

»  pu  être  que  suspendu,  notre  devoir  est  une 
»  soumission  entière  et  respectueuse,  et  notre 
9»  désir  un  généreux  oubli  des  erreurs  pa»- 

»  sées   » 

r  Cette  ç&iié  constiiuiùfê  contenoit  une  récu- 
sation tacite  de  Tautorité  du  sénat. 
i  Dès  lors  toutes  les  espérances  se  portèrent 
vers  le  monarque  ,  véritable  législateur  de  son 
peuple.  Déjà  Tillustre  prince  qui  administroit 
le  gouvernement  suprême ,  fidsoît  chérir  Tau* 
torité  royale  ,  et  lui  concilioit  tous  les  esprits, 
autant  par  son  caractère  aimable  que  par  les 
talens  qu'il  se  trouvoit  enfin  à  portée  de  dé- 
velopper. Toutes  les  réponses  aux  discours  qui 
lut  étoient  adressés,  respiraient  la  candeur  et 
une  di^ité  vraiment  royale.  Le  prince  prit  de 
lui-même  la  résolution  d'envoyer  dàns  toutes 
les  provinces  du  royaume  des  commissaires 
avec  des  pouvoirs  très-^tendus ,  pour  diri^r 
les  autorités  locales  dans  lenrs  mesures  ,  et 
en  même  temps  pour  recueillir  des  informa- 
tions exactes  sur  la  situation  dtil  pays  et  sur  les 
besoins  des  peuples.  Plusieurs  de  ces  d^osi- 
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mier  ordre  de  f  ancienne  noblesse  ;  les  autres 
«'étoicnt  dë^  distingués  par  d'^miaens services 
mîiitaires  ou  civils. 

Avant  leur  départ,  S.  A.  R.  leur  fit  con- 
fichtre  en  ces  termes  les  motiA  qui  Pavoient 
guidé  ,  et  les  résultats  qu^il  aLien^oit  de  leurs 
opérations  : 

«  Mesoieiirs ,  fe  toi»  n  confié  une  mission 
»  importante ,  et  je  vous  ai  clK>iais  de  ma-* 
»  nière  que  des  Fran^ftls  qui  ^  professé  des 
»  opinions  diilérentes,  connussent  également 
j»  rétat  de  la  France.  Yoos  apprendrez  tous 
»  combien  MMSt  nécessaires  Vonbli  du  passé  , 
»  les  ^MK^rifices  mutuels  »  enfin  la  franche  réu-» 
»  nion  des  vœux  etdes  vokmtâ  pour  Hparev 
»  tant  de  désastres.  Portez  au  peuple  Tespé^ 
m  raneet  et  r^pcMrtes  la  vérité  a»  coi  :  dites 
»  partout ,  répétez  jusque  sous  la  chaumière 
»  du  pauvre ,  que  le  roi  arrive  avec  les  sentie 
m  mens  d^on  père ,  et  qu'il  partagera  le  mal-»- 
»  heur  de  ses  enfans  jusqu'à  ce  qv'il  Tait 
^réparé*  » 

Que  ce  langage ,  que  ces  intentions  bien-^ 
faisantes  dîtféroient  da  ton  ampérieux  et  de  la 
volonté  despotique  de  Tétranger  qui,  pendant 
dix  ans ,  avoitexerce  sur  la  «t'iaace  lukt idowr 
natipM  arbitraire  I 
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On  pouYoit  tout  espérer  4^  gonTernement 

salutaire  qui  rainenoit  enfia  le  calme  au  mir^ 
lieu  de  la  France  trop  lûng-temp$  désolée» 

Déjà,  pour  accoïTiplir  le  grand  œuvre  de  la 

paix  générale,  tous  les  souTcrains  aiiiés 
noient  de  se  réunir  dims  Paris.  L^eMpcrenr 
d'Autriche  y  avoit  fait  son  entrée  en  grande 
cérémonie  le  i5  avril ,  après  avoir  été  r  eça 
à  la  barrière  du  Trône  par  Terapereur 
Aleiandrc,  le  roi  de  Km^ieseï  et  M^'  Goate 

d'Artois.  •  • 

Révéré  pour  ses  vertus  privées  et  poli*»^ 
tiques,  Tauguste  chef  de  la  maison  4e  lior^ 
raine  détruisit  sans  retour  Tespoir  des  rnccoa- 
tens ,  par  sa  réponse  noble  et  ferme  an  eénat 
qui  lui  effroi t  son  hommage  empresse'.  La 
phrase  par  laquelle  ce  monarque  espriamift 
qu'i?  açoit  oùmboÊfu  péndmni  ^ingt  am  hê 
principes  qui  çenoient  dê  désoler  le  Moude^ 
blessa  tellement  les  sénateurs  de  B«DBaparlt 
que,  sur  la  proposition  de  M.  Lacnbreâdii ,  iis 
refusèrent  de  Tinséper  ààifA  leur fomèa-varbaL; 
M*étott-ee  pas  déeiaver  impUcitement  qu'ils 
persisioient  dans  les  doctrines  xévAkitÎM^ 

Tons  les  souverains  réunis  dans  la  capit^ 
a*occupèrènt ,  confoinleiMat  i^mbc  kad-  Cisu 
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lereagh ,  des  moyens  d^arriver  à  une  padfica^ 
tion  prompte  et  solide.  Jamais  un  sénat  plus  au- 
guste n^avoit  présidé  aux  destinées  de  TEurope* 
•  Le  23  avril  fut  ratifiée  par  S.  A.  R.  Mon- 
M£UE  f  une  conventiou  préliminaire  tendante 
au  rétablissement  des  rapports  d*andenne 
amitié  entre  la  France  et  les  puissances  al- 
liées,  et  portant  suspension  d'hostilités  entre 
les  forces  respectives  de  chacune  des  hautes 
puissances*  Ce  traité  provisoire,  en  replaçant 
la  France  dans  ses  limites  monarchiques  du 
I*'  janvier  1792,  jetoit  les  fondemens  delà 
paix  générale  de  VEurope. 

Aussi  fut-il  amèreud^ent  censuré  par  tous  les 
adversaires  de  la  restauration,  comme  meU 
tant  dans  les  mains  des  ennemis  un  grand 
nombre  de  places  fortes  qui  auroient  pu  servir 
de  gages  à  une  paix  plus  avantageuse.  Selon 
ces  fiers  détracteurs  ,  il  eût  donc  fallu  résister 
aux  alliés  maîtres  de  la  capitale ,  et  refuser  de 
restituer  des  conquêtes  que  Buouaparte  et  ses 
arméern*avoient  pu  pr^rver  de  Tinvasion? 
Les  Bourbons  venoient  pour  sauver  la  monar- 
chie française,  et  non  pour  conserver  l'empire 
napoléonien.  Il  étoit  urgent,  d'ailleurs,  de 
dégager  le  sol  firançais  du  poids  de  quatre, 
cent  mille  étxmg/m  qui  lui  coùtoient  plus 


Oigitized  by 


LÏVRÈ  tXt  5i3 

de  800,000  fr,  par  jour ,  et  qui  pouvoient 
d'un  moment  à  Taotre,  développer  des  germes 
de  troubles  et  de  guerre  civile  La  conventioa 
du  23  avril  i*emplit  cet  objet  salutairCi 

Précurseur  de  Tautorité  royale ,  le  lieute-» 
nant-géncral  du  royaume  venoit  de  révéler  à 
la  France  ce  qu*elle  àVoit  à  espérer  d'un  mo- 
narque instruit  à  Técole  du  malheur,  et  dès 
long<>teitips  associé  aux  plans  les  plus  sages  ; 
d*un  prince  qui,  chez  une  nation  libre  et  gé-» 
néreuse ,  avoit  médité  sur  la  force  que  prêtent 
à  la  majesté  d^un  trône  héréditaire  les  droits 
du  peuple  sagement  combinés  avec  Tactioa 
des  lois  et  l'indépendance  du  souverain. 

Un  concert  de  bénédictions  et  d'allégresse 
alloit  retentir  depuis  le  midi  ^  qui  avoit  donné 
le  signal  avec  tant  de  courage ,  jusqu^au  nord 
qui  se  préparoit  à  y  répondre  avec  tant  d'una-* 
mimité.  Bientôt  des  cris  d'amour  atinoocèrent 
à  la  capitale  ce  roi  si  vivement  désiré. 

S.  M.  Louis  XYIII  avoit  fait,  le  20  avril  ^ 
son  entrée  publique  à  Londres,  avec  tout  le 
cérémonial  dû  à  son  haut  rang.  De  là  s'étant 
mis  en  route  pour  Douvres  j  le  roi  y  avoit 
trouvé  préparés  plusieurs  yachts,  avec  une 
somptuosité  digne  de  la  nation  britannique 
et  digne  des  Bourbons. 
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Le  23  avril ,  S.  M.  s'embarqiia  sur  le  Rcfal 
Sûfereingy  et  quitia  le  rivage  hospitalier  de 
l'Angleterre  en  prëseace  d'un  concours  de 
spectateurs ,  tel  que  Douvres  n'en  avoit  pas  vu 
de  pareil  depuis  )e  jour  que  Charles  II  y  venant 
de  Hollande  ,  y  débarqua  pour  remonter  sur 
«on  trône.  Au  moment  o^  le  navire  ^  espoir  de 
k  France ,  mit  à  la  voile ,  escorté  par  la  fré- 
gate le  Jasorij  que  montoit  lamiral  de  la 
flotte ,  M^'  le  duc  de  Clarence ,  les  cris  de 
joie  se  mêlèrent  aux  acclamations  de  la  mul- 
titude «  et  aux  détonations  répétées  de  Tartil- 
lerie  de  terre  de  mer-  lie  ciel  se  montra 
propice  à  ce  court  trag^et  qui  promettoit  de  si 
heureux  jours. 

Avant  même  que  le  yacht  ^  chargé  de  Vau- 
guste  dépôt ,  sortit  du  port  de  I>ouTires ,  le 
rivage  de  Calais^  les  remparts  de  la  ville  et 
tiom  les  points  élevés  étoient  déjà  couvert» 
d'une  fouie  imnuenae  d'habllans  auxquels  sM* 
toient  joints  ceux  des  villes  et  des  campagnes 

ToisiujQs,  ËafiA»  le  avril,  le  canon  se  ùàt 
tntendre  ;  bientôt  o«  découvre  à  rhori^on 
huit  vaisseaux  de  ligne  et  plusieurs  autres  bâr 
timjens.  Toutes  les  voitea  étoient  déployées 
et  cette  escadre  s'avaaçoit  avec  rapidité,  se- 
condée par  un  vent  &yaraUe..  Â  ¥i9flttea^ 
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même  les  autorités,  les  officiers  généraux» 
rétat-major  se  portent  sur  la  grande  Jetée  de 
pierre ,  Heu  désignë  pour  le  âëbarqiietheht  ; 
une  musique  nombreùse  ouvroit  la  marche  ,^ 
et  faisoit  entendre  TaUr  chéri  deâ  français. 

Cependant  les  vaisseaux  approchent  de  la 
rade  ;  on  bâtiment  léger  est  en  àvant,  et  un 
antre  plus  magnifiquetiiènt  orné  le  $nlt  dè 
près.  Il  porte  les  destinées  de  la  France  ;  il 
double  la  jetée ,  entre  daîls  le  poit  todtës  les 
voiles  déployées,  s'avance  avec  une  vitesse 
presque  inquiétante,  èt  s'arrête  tout  à  ^oup^ 
comme  retenti  par  tlne  fotcè  ihvbible.  A  Pitié- 
tant  même  on  eiitend  rimmense  population 
fjui' couvre  le  rivage ,  s*écrier  :  Lm  PoUâ;  c'est 
lui ,  h  voilà ,  le  Roi ,  P^ice  h  Roi  !  f^i^è 
Madame  !  Vivent  à  jamais  les  Bourbons  ! 
Le  canon  dè  tôt»  les  forts  ;  ètle  son  dés  iâs* 
trumens  répondent  à  ces  cris  poussés  jusqtfaux 
deux....  Le  ^i  se  fidt  bientôt  i^cdnfidîà*e  âit 

milieu  de  la  famille  royale  et  dé  sés  sérviteùrs 

fidèles.  Seul  il  ôté  son  chapeau,  èt  lè'^ant 
yeul  v«i^  h  ciel ,  iï  mt  k  itiiVk  drMtè  ^ 
son  cœur ,  et  adresse  ses  remercîmens  et  ^es 
honnnâigëé  ati  à6titera(iiï  n^aîtrè'  dés  p^eupTès 
et  des  rois.  La  foule  qui  borde  le  rivage  pâli*- 

tage  ce  sentiment  religiéot;  lénlon^âë  pbl^. 
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aussitôt  «es  regards  sur  son  peuple  auquel  il 

tend  ses  bras  paternels. 

Les  cris,  les  gestes  de  la  foule  répondent 
à  ce  signe  de  tendresse  d'un  père  qui  retrouve 
ses  enîans  après  de  longues  souffrances.  Tous 
les  yeux  répandent  des  larmes^  et  des  sanglots 
se  font  entendre.  On  est  attendri ,  on  se  trouble, 
on  se  mêle ,  et  ce  désordre  ajoute  à  ce  qu'une 
pareille  scèneofire  de  touchantet  de  pathétique. 

Tous  les  yeux  se  portent  successivement  sur 
la  duchesse  d'Ângouiéme ,  sur  cette  auguste 
princesse,  fille  adoptive  de  son  roi ,  modèle 
accompli  de  toutes  les  vertus  ;  sur  le  valeureux 
prince  de  Condé,  sur  son  illustre  fik  le  duc 
de  Bourbon.  Les. acclamations  redoublent,  et 
on  entend  les  cris  :  Fii^  Madame/  yiçe  la 
duchesse  d  Angoulême  !  Vkent  les  princes  f 
Le  roi  quitte  le  vaisseau ,  met  le  pied  sur  le 
sol  de  la  France ,  €t  les  airs  retentissent  de 
nouvelles  acclamations,  de  nouveaux  chants 
d'allégresse.  Le  roi  s'avance  au  milieu  des- 
transports  de  ses  sujets;  et,  tel  qu'un  ange  de 
paix,  il  rapproche  tout  à  coup  deux  nations^ 
en  guerre  depuis  tant  d'années  ;  il  les  rapproche 
avant  même  qu'aucun  traité  consacre  leur  ré-« 
conciliation.  Une  calèche  décowerte  trans- 
porte le  roi  I  Madame  »  et  les  princes  vers  la: 
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*vîlle  :  le  cortè^es'avancc  entre  deux  haïes  de 
gardes  nationales  et  de  troupes  de  ligne;  il  est 
arrêté  un  moment  par  les  hommages  du  clergév 
«  Monsieur  le  cure,  repond  le  roi,  le  ciel,; 
»  après  vingt  ans  d'absence ,  me  rend  k  mes  ehr 
fans  :  allons  rcmercierDieu  dans  son  temple.  » 
A  la  sortie  de  Téglise  »  les  élans  de  la  joie  y 
qui  n^avoient  été  que  suspendus ,  n^n  furent 
que  plus  marqués,  et  ne  cessèrent  d'éclater, 
jusqu^au  palais  préparé  pour  recevoir  le  mo-» 
narque.  Les  autorites  civiles  et  militaires,  ad- 
mises en  sa  présence,  recurent  bientôt  les 
plus  touchans  témoignages  de  son  affabilité  et 
de  sa  bouté  royale. 

Les  troupes  du  général  Maison ,  comman«*. 
dantà  Lille,  avoient  fait  vingt-huit  lieues  en' 
vingt-quatre  heures  pour  venir  au-devant  du 
roi;  ce  général*  son  état-major  et  l'adresse  de 
son  année  furent  aux  pieds  du  monarque  à 
son  débarquement 

'  Le  26  avril ,  lè  roi ,  Madame  et  les  princes , 
emportant  les  bénédictions  des  Galaisiens ,  se 
dirigèrent  vers  la  capitale  par  Boulogne ,  Mon-* 
treuil ,  Abbeville ,  Amiens  et  Compiègne.  La 
jK>pulation  des  villes  et  des  campagnes  gar-; 
inssoît  les  routes,  et  partout,  sur  leur  passage,' 
les  chemins  étoient  jouchés     yerdure  et  d^ 
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Qçuj^  ;  les  maiâim^  les  fenêtres  étoieat  pa-i 
ifo|s^$  de  difapeaui(  blapc^;  des  essaims  de 
f^àle&  ^çjTYiteut &  ^pporioient  avyC;  piçcU  du  roi 
r][i^o^qipia^e  de  to^s  Français. 

«  Eofm ,  le  il  ère  de  Lpuis  XYl ,  le  petit- 
»  igls  d,e.  Hwd  ly  çit  de  saint  Lo^iiSf  rhéntier. 
>  de  leurs  droits  et  de  leurs  cœurs ,  est  rentre 
:»  sur  1^  tçrre,  <^  sifs  ançé^*e«^  l  J^PM^s  iL YUl 
^  avance  ^exs  sa  capitale  à  travers,  les  peuples 
199.  des  villes  et  de£î  çampagçefi^,  dojnt  les  flots 
3»  renyiif onnçOjt  j  qui,  sur  cl;^cun  de  ses  p3S, 
?i  veulent  imprimer  un  hommage  de  respect 
»  ejl,  d'aijnour  ;  qp  ».  dans  çljtacun  dj&ses  regards , 
3»  trouvent  un  rayon  de  consolatipQ^  çt  d^espé- 
»  i:^fff^',  qui  déjà,  lui  d-pixeul^  \fL  sécurité  de 
>.  ^eiiu^s  l^ieo;»,  dj^  leur  ip4^^^*  leurs. 
».  personnes  ,  (J.e  leurs  enfajo^ ,  leurs  pen-, 
».  ^ées.T^  d^  leuc  sQmnijeil  (x),*  » 

Oo.avoit  annoncé.  roian  ch^eau  de  Com- 
piègne  pour  le  29  avril;  une  foule  de  personnes 
arrivpijCjiJt  conjtinjueUement  de  Paris  ;  top^ 
éjjoieujt,  çomige  dt^i  tempj»  d'Henri*  IV,  affà- 
Tn^  de  çQir;  ujf^  roi.  On  yoyoit  sur  les  visages  ^ 
d^ïjs  Tattente  du, souverain,  un  certain  me- 


*    ♦  *  ♦  ■ 
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de  respecta  Des  courriers  sesnccëdoientd^faeura 

en  heure,  annonçant  l'approche  du  roi.  Des 
soldats  mêlé»  à  la  garde  nationale  bordoient  là 

haie .  Enfin  le  roi  at  rive  prcccdc  des  maréchaux 
de  ITrance  et  des  généraux  qui  étoient  ailés  au-f 
devant  de  la  voiture  royale.  Aux  cris  de  Pïpe, 
le  Roi!  succèdent  alors  des  clanaeurs  confuses* 
dans  lesquelles  on  ne  distingue  que  les  accent 
de  raltendrissemcnt  et  de  la  joie.  Le  roi  des- 
cend de  sa  voiture,  soutenu  par  la  duchesse 
d'Angoutéme,  et  la  France  croit  voir  son  pèrej 
Ni  le  roi ,  ni  MADAME,  ni  les  maréchaux,  nt 
les  soldats ,  ne  peuvent  parler  :  on  ne  s^es^* 
prime  que  par  des  larmes.  Parvenu  dans  Tap-^; 
partement  qui  lui  est  préparé ,  le  roi  s^avanc& 
au  milieu  de  k  foule  dont  il  reçoit  et  accueâle 
les  hommages.  Il  s'adresse  d'abord  aux  marén 
chaux  de  Franee  et  aux  généraux.  «  Messieurs  ^ 
»  leur  dit-il,  je  suis  heureux  de  me  trouver. 
»  au  milieu  de  vdos;  et  il  ajoute,  avec  ua 
3»  accent  plus  élevé  :  heureuœ  êi  FIKh!  »  Ce^T 
braves  capitaines  se  montrent  touchés  de  cette 
bonté  du  souverain;  tous  les  généraux,  toute» 
les  personnes  présentées  obtiennent  du  roi  les 
pa  rolesles  plus  affiËctueuses;<^  tous  les  eoeuia^ 
sont  subjugués.  On  entend  de  tous  côtés  cté 
mots,  prononcés^avec  Taccent  de  la  sincérité^ 
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«  Il  verra  comme  nous  le  servirons  :  c'est  fini 

»  nous  sommes  à  lui  pour  la  vie.  u  Les  exilés 
revenus  avec  leur  auguste  maître ,  et  tous  les 
officiers  de  rarniee  ,  se  serroient  les  mains 
comme  des  frères  »  en  disant  :  «  Plus  de  fac- 
»  lions!  plus  de  partis  \  tous  pour  Louis  XY IIL  » 
Telle  était  la  force  morale  du  souverain  lé- 
gitime j  et  cette  magie  attachée  au  nom  du  roi, 
xVirivc  seul  de  Tcxil,  dépouillé  de  tout,  sans 
suite  y  sans  gardes ,  sans  richesses ,  n  ayant  rien 
à  donner  ,  presque  rien  à  promettre,  le  roi 
descend  de  sa  voiture  ,  appuyé  sur  la  fille  de 
saint  Louis;  il  se  montre  à  des  capitaines  qui 
ne  Vont  jamais  vu ,  a  des  grenadiers  qui  savent 
à  peine  son  non|.  Atais  c'est  le  roi  :  tout  tombe 
à  ses  pieds  :  Farmée,  les  grands,  le  peuple. 
'  De  Compicgne,  le  monarque  dirigea  sa 
Kparche  vers  le  château  de  Saint-Ouen,  près 
Saris ,  ou  il  s'arrêta, 

.  C^toit  avec  une  secrète  impatience ,  mai& 

avec  un  sentiment  religieux  que  la  nation  atten-» 
doit  le  premier  açte  public  émané  de  TautoritQ 
de  son  roi;  la  première  déclaration  qui  révé-< 
leioit  aux  Français  les  principes  sur  lesquels 
alloit  être  fondé  le  gouvernement  royal,  Seroit^ 
ii  absolu,  seroit-il  limilé ?  Sans  doute  le  roi 

pQUYoit  sans  presque  ^vçua  obstacle  rétabUr 
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raacienne  fonne  de  la  monarchie ,  dont  les 

éiémens  n'eloicnt  pourtant  plus  les  même»  et 
ressaisir  le  pouvoir  arbitraire  de  ses  ancêtres.  < 
Mais  vraiment  sage  et  paternel ,  dépouillé  de 
tous  les  préjugés  du  despotisme,  dédaignant 
les  succès  faciles  du  pouvoir  illimité ,  bravaii,^'' 
toutes  les  opinions  extrêmes,  le  roi,  par  un 
noble  tempérament  9  donne  lui-même  »  à 
la  France  ,  le  degré  de  liberté  dont  il  croit  la 
nation  française  susceptible.  Tel  tut  ic  principe 
qui  inspira  au  monarque  la  déclaration  suivante 
promulguée  le  a  mai  au  château  de  Saint-Ouen, 

LOUIS,  PAR  LA  GRACE  B£  Dl£U  ^  Roi 

DE  Fbance  et  de  Navarre  ,  à  tous  ceux 

qui  ces  présentes  Terront ,  Salut  : 

«  Rappelé  par  lamour  de  notre  {letiple  au' 
>>  troue  de  nos  pères,  éclairé  par  les  malheurs 
»  de  la  nation  que  nous  sommes  destiné  à 
»  gouverner ,  notre  première  pensée  est  d'in* 
7^  voquer  cette  confiance  mutuelle  A  néces- 
>  saire  k  notre  repos^  à  son  bonheur.  ^ 

3)  Après  avoir  lu  attentivement  le  plan  de 

constitution  proposé,  par  le  sénat,-  dans  sa 
»  séance  du  6  avril  dernier ,  nous  avons  rc-* 

connu  que  les  bases  en  étoient  bonnes ,  mais 
»  qu^un  grand  nombre  d^ articles  poiiahtl-em-* 
p  preiate  de  la  précipitation  ar^ç  laquelle  iU 
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»  ont  été  .rédigés,  iU  ne  peuvent  «  danst  leur 
9  forme  actuelle ,  devenir  lois  fondamentales 
»  de  l'Etat; 

»  Bésola  d^adopter  une  constitntiaii  KM-- 

»  raie,  voulant  qu'elle  soit  sagement  combi- 
»  née ,  et  pe  pouvant  en  accepter  une  qu'il  est 
»  indispensable  de  rectifier  ,  nous  convoquons 
»  pour  le  iQ  du  oiois  de  juin  de  la  présenter 
»  année,  ie*  sénat  et  le  corps  législatif,  nous 
j»  epgageant  k  n^ettre  sous  leurs  yeux  le  travail 
»  que  nous  aurons  £ait  avec  une  coamissioib 
».  choisie  dans  le  sein  de  ces  deux  curps  ,  et 
»  donner .  pour  base  à  cette  coastitutinn  les 
»  garanties  suivantes  :  - 

»  Le  gouvernement  représentatif  sera  main-» 
»  tenu  tel  qu'ici  existe  aoînurd-bai  y  divisé  en 
»  deux  corps ,  savoir  ; 

•  »  Le  sénat  et  la  dwnbre;  composée  dem 
»  députés  des  département. 

»  Lkirapôt  sera  librement  conaentî. 
»  La  Itbectsé  publique  et  individuelle  as-. 
»  surée. 

»  La  ^b^rté  de  la:  presse  ve^ctée ,  sau£ 

»  les  précautions  nécessaires  à  la  tranquillité 
9  publi<pie....: 

-  »  £»a  libeÊt^  des.  cultes  ^rantie. 

.  >  Les  proprictéiL  seront  inviolables  et  sa- 
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%  crées;  U  venu»  des  bkm  natioiiaux  restera 

»  irrévocable. 

«lies  xi^ioUtr^f  reaponsables ,  pourront 
être  poursuivis  par  une  des  chambres  légis- 
i»)  lativ€%»  eti  j^gés  par  Taut^e. 
9  Les  juges  seront  inamoTihleft»  et  le  pour 

»  voir  judiciaire  indépendant, 

»  1^  dette  p^ique  sera  gars^tie  ;  les  pen- 

sions ,  grades ,  honneurs  militaires,  seront 
»  conservés ,  ainsi  quie  Taxicieone  et  la  nou« 
^  Y<^Ue  noblesse. 

»  La  Lésion  ti  iionne^j:,  ijk>nt  nous  déter- 

minorons  ladiécoration  ,  seramaîolenue. 

»  To«jt  Frm^isi  sera  admissible  aux  em^ 
»  pipis  çivÂU  et  militaires» 

»  Enfin  nul  individu  ne  pouira  être  ida^été 
>>  pour  ses  opinions  et  ses  votes.  *  . 

j»  fait  à  SaipIrOven ,  le  2,  siai  ft8«i4* 

Signé  h9m$. 

Ainsi  le  f^^e  de  IiOpjfii3(.yi  sa  pfft^^jnjQit 
avec  la  cMmepce  qoi  promelb  le  pardon;  et 

avec  la  honne  foi  qui  assure  rexécuiion  des 
promesses  ;  la  royauté  et  la  Ubenté  aHoicait 
^txk  «nies  parles  mains  royales  de  l^oui^XjYIlL 
.  Le  Uiiémejouç ,  le  roi  admit;  ài^on  audieaca 
les  membres  diLConseil  d'Etat  provisoire  ♦  les 
comuù^^aires  aux  départemens  ministériels  t 
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les  maréchaux  de  France,  les  généraux  pré* 

sens  à  Paris,  et  les  dopulations  des  différens 
corps  de  TEtat.  Le  sénat  ayaût  été  présenté  par 
le  grand-maître  des  cérémonies  de  rraiice  (i), 
le  phuce  Talleyrand,  à  la  téte  de  ce  coips, 
adressa  au  roi  le  discours  suivant  : 

«  Sue,  le  retour  de  Votre  Majesté  rend 
»  à  la  France  son  gouvernement  naturel  et 
»  toutes  les  garanties  nécessaires  à  son  repos 
»  et  au  repos  de  TËuropç. 

»  Tous  les  cœurs  sentent  <;ue  ce  bienfait 
7>  ne  pouYoit  être  dù  qu  à  vous-même  :  aussi 
»  tous  les  cœurs  se  précipitent  sur  votre  pas-» 
»  sage.  Il  est  des  joies  qu'on  ne  peut  teindre  ; 
3>  celle  dont  vous  entendez  les  transports  est 
i  tfne  joie  vraiment  nationale. 

»  Le  sénat  f  profondément  ému  de  ce  tou- 
»  chant  speetaclie  t  beureuit  de  confondre  ses 
»  scntimens  avec  ceux  du  peuple,  vient, 
3»  lèbmme  lur«  déposer  au  pied- du  trône  les 
»  témoignages  de' son  respect  et  de  son  amour.- 
Sire f  des  fléaux- sans  nombre  ont  désolé 
^  ie  vd^i^unie  dé  vo^  p^res.  Nôtire  gloire  s'est 
»  réfugiée  dans  les  camps  ;  les  armées  ont 

»  sauvé  rhom&eur  français.  En  remontant  sur 

«.   »  ^>  .  .  .   , 

«  Oi)  U,  le 
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Je  trône ,  ▼ous  succé4^&  à  vingt  années 
n  ruine  et  de  malheurs.  Cet  héritage  pourroit 
»  effrayer  une  vertu  commune.  La  réparatioa 
»  d'un  si  grand  désordre^  veut  le  dëvouémenl^ 

d'un  grand  courage  :  il  iaut  des  prodigfiji 
»  pour  guérir  les  blessures  de  la  patrie,;  mais 
»  nous  sommes  tos  enfans  ,  et  les' prodiges 
»  sont  réservés  à  vos  soins  paternels. 

»  Plus  les  circonstances  sont  difficiles ,  plus 
»  l'autorité  royale  doit  être  puissante  et  ré- 
»  vërée  ;  en.  parlant  i,  Timagination  par  tous 
»  les  éclats  des  anciens  souvenirs ,  elle  saura 
»  se  concilier  tous  les  vœux  de  la  raison  mo- 
»  derne,  en  lui  empruntant  les  plus  sages 
»  théories  politiques. 

»  Une  charte  constitutionnelle  réunira  tous 
n  les  intérêts  à  celui  dn  trâne,  et  fortifiera 
D  la  volonté  première  du  concours  de  toutes 
»  les  volontés. 

»  Vous  savez  mieux  que  nous,  Sire,  que 
»  de  telles  institutions  si  l>ien  éprouvées  çbeîK 
•  3»  un  peuple  voisin ,  donnent  des  appuis  ,  et 
»  non  des  barrières  aux  monarques  amis  des 
»  lois  et  père^  des  peuples^ 

»  Ouï,  Sire,  la  nation  et  le  sénat  plein*; 
»  de  confiance  dans  les  hautes  lumières  et 
3  dans  les  seiitimens  .magnanini;es  de  Yotra 
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1»  Majesté,  désirent  avec  elle  que  la  Fraiic0 

»  soit  libre  pour  que  le  roi  soit  puissant.  » 

Le  Roi  témoigna  qa^il  étoit  sensible  à  Vtx^ 
pression  des  sentimens  du  sénat ,  et  qu'il 
agréoit  avec  satisiactioa  ses  vœux  et  ses  hom* 
filages* 

'  Une  députation  du  corps  législatif  fut  aussi 
présentée ,  et  le  roi  raccueillit  avec  iéd  expres- 
sions d'une  égale  bienveillance. 

Accompagné  par  des  acclamations  unanimes  V 
des  frontières  dti  ro)raiime  jasqu^aut  portes  dé 
sa  capitale,  le  monarque  si  impatiemment 
attendu ,  alloit  y  faire  son  entrée  solennellé» 
La  journée  du  4  ^^^^^  avoit  été  choisie.  Le  so-» 
leil  se  leva  sans  nuages  ;  et  jamais  un  plus  beau 
jour  n^éclairaim  plus  beau  spectacle.  Dus  la 
vaste  enceinte  de  Paris,  et  dans  les  campagnes 
voisines  t  toutes  les  a^Eaiires,  tons  les  travaux 
étoient  suspendus.  Toutes  les  affections  se 
Concentrèrent  dans  un  seul  intérêt»  dans  un 
objet  unique  d^attention ,  de  curiosité  et  d^a-* 
mour.  L'arrivée  du  monarque  sembloit  réunir 
tous  les  cœurs ,  et  e&cer  le  sonvenii^  de^  dis-^ 
cordes  civiles.  Dès  le  grand  matin ,  des  guir- 
landes t  des  couronnes  V  des  lapb  préciettxv 
revêtus  d'ingénieux  emblèmes  ,  flottèrent  atix 
fenêtres  et  devant  la  porte  de  la  plupart  des 
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maisons.  La  garde  nationale  se  mit  sons  les 
annes ,  H  le  canoo  se  ât  entendre ,  en  se  mè- 
lant  au  son  des  cloches.  Les  prêtres  t  rassenn 

blés  dans  les  églises  ,  comiiic  aax  fêtes  les  plus 
augustes  «  élevoient  les  mains  au  ciel  «  et  re- 
merciaient Dieu ,  qui  ramenoit  lé  bonheur  ca 
Jt  rance ,  en  lui  rendant  son  libérateur  et  soa 
roi. 

Déjà  les  familles  parisiennes  ,  hommes , 
femmes  et  enfans  >  voloient  au^leTant  du  prince^ 
Une  foule  immense  s'ëtoit  portëe  des  barrières 
du  nord  sur  la  route  de  Saint-Ouen  ;  elle  fui 
bientôt  couirerte  de  six  nmg^  de  spectatems  , 
aussi  serrés  qu'ils  auroient  pu  Pétre  dans  les 
rues  même  de  la  capitale.  A  la  vue  de  cette 
affluence  qui  n'aoroit  dit  que  la  Tille  étoil;  dé- 
inerte,  tandis  qu'on  ne  pouvoit  cumprendrev 
dans  la  ville ,  inondëe  des  flots  d'une  popdbH 
tion  curieuse ,  qa  il  y  eût  foule  hors  des  bar- 
rières? il  étoit  omie  heures  du  matin  ^  tous  les 
yeux  chevchoient  te  roi.  Om  aperçut  enfin  son 
cortège,  formé  des  maréchaux  de  France,  des 
offider&^généfaiix  de  Tarmée  »  et  de  tous  les 
seigneurs  de  la  cour.  La  garde  nalionale  a  pied 
et  à  cheval ,  la  garde  royale  t  et  des  détache^ 
mens  de  troupes  de  HffÊC^  éteient  ' ranges  M 
bataille.  Le  monarque  ^  en  habit  bleu  $  avec 
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les  ëpaaldttes  de  général ,  parât  dans  une  Cd' 
lèche  découverte,  riche  et  élégante,  attelée 
de  huit  superbes  chevauv  blancs.  A  la  gauche 
du  roi ,  étoit  Pauguste  fille  de  Louis  XVI.  Yis* 
à-vis  1»  étoient  placés  le  prince  de  Condé,  ec 
son  fils,  le  duc  de  BourbcMi;  Fiin  et  l'antre,; 
dignes  héritiers  de  la  gloire  du  grand  Condé. 
MoNSifiUA,  comte  d'Artois,  et  son  fils,  le 
duc  de  Berry,  arrivé  récemment  au  milieu  des 
acclamations  de  la  Normandie  entière ,  mar-* 
choient,  à  cheval ,  à  droite  et  à  gauche  de  la 
calèche  royale.  Toutes  Içs  voix  poiissoient  les 
mêmes  cris  :  yi^e  le  Roi  !  Vwe  Madame  t 
Vwent  nos  princes  !  fripent  les  Bourbons  1  Le 
cortège  s'avança  lentement  vers  la  barrière 
Saint-Denis ,  où  S.  M.  fiit  reçue  par  le  préfet 
du  département  de  la  Seine ,  entouré  des 
douze  maires  et  de  tout  le  conseil  municipaL 
Le  roi  répondit,  à  peu  près  en  ces  termes,  à 
la  harangue  de  ce  magistrat  :  «  Je  me  réjouis 
»  de  me  réunir  à  mes  enfans.....  Je  touche  les 
»  clés  de  ma  bonne  jille  de  Paris,  mais  je 
»  vous  les  remets;  je  ne  puis  les  laisser  en  de 
»  meilleures  mains ,  et  les  ronfter  à  des  ma- 
»  gbtrats  plus  dignes  de  les  garder.  »  La  joie 
et  r émotion  des  spectateurs  fiirent  alors  à 
leur  comble.  A  peine  le  cortège  fut-il  entré 
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dans  la  ville ,  par  le  faubourg  SainUDenis  , 
que  les  crig  répétés  de  f^ipe  le  Roi!  relen» 
tirent  dans  les  airs.  Toutes  les  fenêtres ,  jus* 
qu'à  celles  des  étages  les  plus  élevés  «  étoient 
leaiplies  d  hommes  et  de  femmes  qui  agi- 
toient  des  mouchoirs  blancs.  Au  moment  où 
paroissoit  la  voilure  royale ,  tous  les  regards 
se  précipitoient  d'al>ord,  avec  amour  et  res- 
pect» vers  le  monarque,  qui  saluoit  la  foule 
avec  la  plus  touclianle  bonté;  ils  s'arrétoient 
ensuite  dvec  attendrissement  sur  la  fille  de  no» 

rois,  qu'on  voyoit  assise  à  ses  côtés,  et  que 
sembluieut  émouvoir  les  témoignages  de  Taf' 
fection  générale.  Le»  traits  de  Taugustc  prln^ 
cesse  étoient  empreints  d'une  douce  mélan-^ 
colie.  C'étott  la  fille  de  saint  Louis  qui  s^avan^ 
<^oil  au  milieu  des  Français ,  parée  de  ses  mai- 
heurs,  de  ses  vertus,  et  de  cette  pieuse  tris-- 
tesse  qui  voil oient  son  front ,  au  milieu  même 
de  l'allégresse  publique  et  de  son  propre 
triomphe. 

Le  cortège  entra  sur  la  place  Notre-Dame 
au  bruit  des&nfart»,  et  Cris  mille  fois 
répe'lcs  de  çiçe  le  Roi  I  Le  monarque  mit  pied 
à  terre  à  la  porte  dtt  tesaple ,  reçut  leatt 'bé- 
nite et  l'encens ,  et  fut  hai  augué  par  le  vicaire-  ' 

a.  34 
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général  f  au  nom  du  chapitre  (i).  «  £n  entrant 
j»  dans  ma  bonne  TÎlle  de  Paris ,  répondit  le 
»  Roi ,  mon  premier  soin  est  de  venir  remer- 
»  cier  Dieu  et  sa  sainte  Mère ,  la  toute-puis- 
I»  santé  proleclricc  de  la  France,  des  mer- 
»  veilles  qui  ont  terminé  mes  malheurs.  Fils 
»  de  saint  Louis ,  f  imiterai  ses  vertus.  » 

Arrivé  dans  le  chœur,  le  roi  se  mit  à  ge- 
noux au  milieu  des  acclamations  renouvelées 
de  çwent  les  Bourbons  !  vwe  le  Roi!  çiçe  la 
duchesse  dAngmUémel  Les  seigneurs  de  la 
eour  et  les  autres  grands  personnages  de  l'Etat 
environnoientie  monarque.  Âu  milieu  de  cette 
cérémonie  imposante  ,  où  la  présence  d'un 
roi  pieux  augiiieiiLoit  le  recueillement  des 
spectateurs,  les  regards  attendrisse  portoient 
sur  la  iillc  de  Louis  XVI,  qui,  prosternée 
humblement  et  les  yeux  humides  de  larmes , 
paroissoit  un  ange  placé  entre  le  ciel  et  la 
terre  pour  reconcilier  avec  la  Divinité  cette 
France ,  ou  tant  de  vertus  avoient  ëté  livrées 
à  la  persécution.  On  eût  dit  que  les  bénédic- 
tions du  ciel  planoient  sur  la  téte  de  rillustre 
princesse  ;  qu^à  son  aspéct  auguste ,  les  dou- 


(1)  M.  rabbéLoDjre,  TÎcairt-gëiitel,  nffidant 
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leurs ,  toutes  les  haines ,  tous  les  crimes 
étoient  oubliés  ;  que  la  religion  sainte  ,  qui 
pardonne ,  rentroit  dans  les  murs  de  Paris  » 
et  annonçoit  à  la  France  que  ses  maux  tou« 
choient  à  leur  terme. 

Les  chants  religieux  rendirent  celte  grande 
solennité  encore  plus  touchante.  Âu  Te  Deum 
succéda  le  Domine  ,  sahum  Jac  Regem  ,  qui 
fut  chanté  unanimement  par  le  clergé  et  par 
le  peuple ,  à  plusieurs  reprises. 

Le  roi  sortit  de  Notre-Dame  au  milieu  des 
acclamations  qui  s'étoient  partout  fait  en<- 
tendre  sur  son  passage.  A  quatre  heures  vingt 
minutes ,  le  cortège  arriva  au  palais  des  Tui- 
leries. Denx  cents  dames  9  les  plus  distinguées 
de  la  capitale ,  y  atlendoient  l'arrivée  de  la 
duchesse  d^Angouléme.  Elles  étoient  vêtues 
de  blanc  ,  et  des  lis  composoient  toute  leur 
parure.  Après  avoir  offert  leurs  hommages , 
vingt-quatre  ,  prises  dans  le  nombre  ,  fiirent 
admises  dans  les  appartcmens  intérieurs.  Là , 
Tenfant  de  Tune  d'elles  ,  âgée  de  six  ans,  et 
encouragée  par  Tineffable  bonté  de  la  iille  de 
nos  rois ,  lui  adresse  des  vers  à  sa  louange. 
Vivement  émue ,  la  princesse  ne  peut  contenir 
ses  larmes  ;  et  alors  toutes  les  dames  ,  saisies 
d^une  sainte  yâiération ,  se  prosternent  subir 
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temenl  et  implorent  sa  bëoédiction.  Madame' 

ne  pouvant  plus  retenir  les  sangloU  qui  la  suf- 
foquent 9  se  retire  avec  précipitation ,  en  s'é- 
criant  :  j4h ,  c^esi  trop  ,  c'esi  trop  pour  mon 
cœur  !  elle  s'évanouit,  oppres&ée par  le  senti- 
ment de  la  piété  filiale. 

Cependant ,  vers  huit  heures ,  le  monarque, 
touché  des  cris  de  fliW  le  Roi  I  sans  cesse  ré- 
pétés  ,  se  montre  à  la  foule  innombrable  qui 
se  pressait  sous  les  fenêtres  du  palais.;  il  tient 
une  main  sur  scmi  cœur ,  et  lève  Fautre  vers 
le  ciel ,  comnjic  pour  exprimer ,  par  un  seul 
geste  et  par  une  seule  pensée ,  que  tout  ce 
qu'il  doit  en  reconnoissance  au  Roi  des  rois, 
il  le  rend  en  amour  à  son  peuple.  Quel  lou- 
chant et  sublime  tableau  !  oUà  pourtant , 
disoit-on  ,  de  toutes  parts ,  avec  attendrisse- 
ment ^  çoiià  h  bon  roi  que.  nous  avons  mé^ 
connu ,  et  pour  ifuil  - 

MOMSISV  A  approche  alors  du  monarque  ;  il 
veut  lui  baiser  la  main;  mais  le  roi  l'embrasse 
et  le  serre  tendrement  dans  ses  bras.  Les 
transports  redoublent  :  leBùiJ  we  notre 
père!  s'ecrie  le  peuple  ;  enfin  paroît  la  du- 
chesse d'Ângouléme  ,  que  deux  augustes^ 
frères  placent  cntrVux  :  alors  k&  cris  cessent  ; 
ils  sont  ctou£Eés  par  sanglotât 
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Le  soir,  la  joie  publique  se  maaiiesla  par 
une  îllumination  univei^ella. 

Les  fers  de  la  nation  etoient  tombes  :  elle 
avoit  reçu  dans  son  sein  Fauguste  exilë  •  seul 
dépositaire  du  salut  de  la  France.  Avec  soil 
roi ,  la  patrie  recueilloît  aussi  des  en  fans 
trop  long-temps  ëëparés  d'ielk  ;  et  qui  s'é^ 
toient  associés  »  sans  espoir  de  retour,  aux 
infortunes  du  monarque.  Tous  les  Français 
rcdevenoient  membres  du  corps  politique  ; 
Tautorité  paternelle  reprenait  son  empire*  Le 
précipice  de  Fambition  étoit  enfin  comblé  pai^ 
cette  sainte  légitimilc  qui  défend  les  avenues 
du  trdne  de  Tapproche  des  {actions. 

Mais  les  fondemens  de  cet  imposant  édifice 
n' etoient  encore  que  relevés  à  la  hâte  au  mi* 
lieu  des  ruines.  De  gratids  déchiremens  avoieni 
ébranlé  la  société  jusque  dans  ses  bases  :  ri- 
chesses^ propriétés,  familles,  tout  avoit  été 
*  déplacé  et  dispersé  ;  une  longue  tyrannie  avoit 
même  altéré  cette  franchise  chevaleresque  , 
ces  sentimens  d'aménité  et  de  confiance  qui , 
jadis ,  avoient  formé  les  traits  caractéristiques, 
de  la  nation  française,  C'étoit  au  milieu  d'uni» 
catasirophe  que  s'opéroit  la  reslauralion. 

Que  de  fortunes  renversées,  avec  celle  de 
Fusurpateur  !  que  de  villes  ruinées ,  de  champ.^ 
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ravages  ,  de  familles  désolées ,  pleurant  sur  les 
décombres  de  leurs  maisons,  et  sur  les  tom<- 
beaux  de  leurs  pères  ou  de  leurs  enfansl  Que 
d'employés  sans  état  et  sans  ressources  I  Que 
de  guerriers  arrêtas  dans  la  carrière  de  la 
gloire  et  de  lambition!  Que  de  craintes  à 
calmer»  que  d^espérances  h  remplir  !  Les  uns 
accusoient  un  règne  oppresseur  ;  d'autres  ,  la 
révolution  tout  entière  :  ceux*ci  trembloient 
pour,  leurs  richesses;  ceux-lâ  ,  pour  leur  per- 
sonne. Les  royalistes,  en  armes,  vouloient 
fi^âancer  dans  Tarène  pour  le  soutien  d'un 
trône  relevé  tout  à  coup ,  tandis  que  les  adhé- 
rens  de  1^  tyrannie  montroient  encore  tout  le 
fimatisme  de  la  servitude  et  de  la  bassesse.  Ils 
cherchoient  à  souffler  le  feu  de  la  discorde  , 
à  aigrir  les  soldats  ;  et ,  secondés  par  des 
hommes  couverts  de  crimes  politiques  ,  ils 
s'efforçoient  de  jeter  Talarme  parmi  les  parti-^ 
sans  de  la  liberté;  en  un  mot,  la  France 
nourrissoit  dans  son  sein  tous  les  germes  de 
la  guerre  cirile  ries  partis  étoient . en  pré- 
sence. Ces  dispositions  alarmantes  étoient  ag^ 
gravées  encore  par  l'intervention  de  quatre 
cent  mille  él rangers  ;  par  le  mécontentement 
des  armées  désorganisées  et  sans  solde  ;  par  les 
Justes  prétentions  de  trente  mille  officiers  qui 
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réclamoient  un  sort  et  des  récompenses  ;  par 

la  tic  tresse  des  finances  de  TElat  ,  chargées 
d^une  dette  de  dix-sept  cents  millions;  et  enfin 
par  rembarras  qu^alloit  occasionner  la  rentrée 
subite  de  trois  cent  mille  prisonniers,  arri- 
Yant  presque  nus  sur  le  sol  natal. 

Cependant,  le  roi  inconnu  à  son  peuple, 
n'ayant  aucune  idée  du  terrain  sur  lequel  se. 
relevoit  le  trône ,  ni  du  caractère  des  hommes 
qui  inâuoient  sur  ies  destinées  de  la  patrie  , 
le  roi  étoit  appelé  à  concilier  tant  de  pré- 
tentions rivales  ,  tant  d'intérêts  opposés  ;  le 

roi  avoit  à  désarmer  des  passions  menaçantes. 
Jamais  aucun  monarque  de  la  France  nes*étoit 
trouvé  dans  des  circons lances  si  difficiles ,  pas 
même  Charles  Y,  dit  le  Sage  ;  ni  Charles  YII , 
ni  le  bon  Henri  IV, 

Au  milieu  de  tant  dVmbarras  et  d'alarmes , 
il  sembloit  indispensable  que  le  roi  conservât 
autour  de  lui  une  force  étrangère  capable  de 
faire  respecter  les  premiers  actes  de  son  auto« 
rite  royale.  Tel  étoit  l'avis  de  quelques  per- 
sonnes prudentes  et  graves ,  effrayées  de  Tétat 
déplorable  de  la  monarchie  ,  et  plus  inquiètes 
encore  de  Tavenir.  Mais  le  roi  rejeta  noble- 
ment cette  proposition,  nevonlant rien  attendre 
que  de  lui-même  et  de  Tamour  de  son  (leuplc. 
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'    Impatient  de  faire  sortir  les  alliés  du  royaume , 
il  se  hâta  de  négocier  la  paix. 

Depuis  vingt  ans,  on  donnoit  en  France  le 
nom  de  paix  aux  courts  intervalles  qu'il  lalloit 
destiner  à  créer  de  nouvelles  armées.  Ces  traités 
illusoires  ne  terminoient  les  hostilités  que  pour 
laisser  entrevoir  une  guerre  imminente.  Aucun 
traité  n'avoit  débloqué  le  continent,  ni  paci- 
fié les  mers,  ni  rétabli  le  commerce,  ni  ré- 
concilié la  France  avec  les  nations  étrangères. 
Dans  Vétat  de  crise  où  se  trouvoit  alors  le 
royaume ,  un  Bourbon  seul  pouvoit  lui  pro- 
curer le  bienfait  de  la  paix  générale ,  en  rame- 
nant la  sécurité  en  Europe. 

A  la  vérité ,  la  France  ne  jouiroit  plus  d'une 
prépondérance  odieuse  et  dominatrice  :  mais 
on  alloit  reconnoitre  enfin  que  la  puissance 
d'un  Etat  réside  moins  dans  le  nombre  de  ses 
sujets,  que  dans  le  nombre  des  enfans  de  la 
patrie  ;  que  lorsqu'un  empire  s'étend  hors  des 
limites  qui  li4  sont  assignées  par  la  nature ,  il 
s'affoiblit  et  dégénère  v  que  le  mélange  de 
peuples  divers  ne  sert  qu'à  corrompre  et  à 
détruire  Tesprit  national. 

Toutefois  il  falloit  vaincre  les  ressentimens 
nés  d'un  long  abus  de  la  victoire ,  des  violences 
ou  des  perfidies  de  {Napoléon.  Si  quelques 
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obstacles  furent  aplanis  par  l'heureuse  mode- 
ration  des  monarques  alliés,  il  y  en  eut  dont  le 
roi  ne  put  triompher  que  par  sa  longanimité 
et  par  sa  sagesse  ,  en  discutant  les  intérêts  du 
royaume  »  et  en  stipulant  ses  droits  avec  une 
noble  fermeté. 

Le  3©  mai  enfin  la  paix  fut  conclue  par  le 
traité  de  Pàris  ^  traité  honorable  après  tant  de 
fautes ,  d'excès  et  d'extravagances  que  TEuropc 
reprocboit  à  la  nation  comme  s'étant  identifiée 
pendant  dix  ans  avec  un  gouTemement  enva- 
hisseur et  de  son  choix. 

Non-seulement  la  France  t  par  le  traité  de 

Par  is,  renlroit  dans  son  territoire  primiûi  , 
mais  elle  dépassoit  ses  anciennes  limites ,  en 
occupant  la  meilleure  partie  de  la  Savoie  ;  elle 
recouvroit  la  Guiane ,  la  Martinique ,  la  Gua- 
deloupe ;  et ,  dans  Tlnde  «  Tile  de  Bourbon, 
Ainsi,  après  avoir  eu  huit  cent  luille  de  ses 
combattans  anéantis,  tout  son  territoire  ra- 
vagé ,  sa  capitale  envahie ,  sa  marine  détruite , 
elle  écbappoit  aux  conditions  de  la  paix  de  1 763, 
à  celles  que  les  Hollandois  osèrent  proposer  i 
Louis  XIY,  et  à  celles  enfin  qu'avoit  acceptées 
Napoléon  après  Foccupation  de  Paris ,  le  3i 
mars.  Une  paix  honorable  faisoit  sortir  les 
alliés  du  ro^aumie  »  sans  qu'il  en  coûtât  ni  con« 
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tributions,  ni  places  fortes  «  ni  le  sacrifice 
d'aucan  de  ces  monumens  des  arts  et  de  la 

guerre ,  dont  nous  étions  redevables  à  nos  con- 
quêtes. Tons  ces  avantages  forent  le  fruit  de  la 
liaiite  estime  des  alliés  pour  le  roi.  Cette  mo- 
dération de  leur  part  fut  d^accord  avec  une 
sage  politique.  En  effet ,  exiger  des  con- 
ditions déshonorantes,  c'eût  été  préparer  et 
provoquer  en  quelque  sorte  une  infiraction  na* 
iionale  à  la  première  occasion  propice. 

Ledépartdesarméescombinëes  alloitrendre 
à  la  France  toute  son  indépendance  politique. 
Déjà ,  le  blocus  de  nos  places  fortes  étoit  levé , 
et  révacuation  générale  avoit  commencé  »  en 
vertu  de  la  convention  du  avril.  Le  traité 
définitif  consomma  bientôt  Taffranchissement 
du  territoire.  L'armée  de  Wellington  aban- 
donna le  Languedoc  et  la  Guienne.Les  armées 
prussiennes  se  dirigèrent  vers  la  Belgique,  par 
les  provinces  du  nord.  Les  armées  russes ,  divi- 
sées en  cinq  grands  corps  de  quarante  à  cin- 
quante mille  hommes ,  infanterie  et  cavalerie , 
se  mirent  en  marche  vers  le  Rhin  «  pour  se 
porter  ensuite  sur  TOder,  par  Cologne ,  Co- 
blentz,  Mayence^  Manheim,  Stolhofen  et 
Carlsruhe  ;  les  quatre  premiers  corps  étoient 
précédés  par  quatre  colonnes  de  cosaques. 


Digitized  by 


LIVRE  XXÎ.  $^ 

Les  armées  autrichiennes  et  allemandes  s^a- 
▼ançoîcnt  aussi  vers  le  Rhin ,  en  six  corps  d^ar-* 
mée  ;  elles  efiectiiorent  bientôt  leur  rentrée  en 
Allemagne  ;  les  Badois ,  par  la  ville  de  Spire , 
les  Bavarois,  par  Creuznach;  et  les  cinq  corps 
autrichiens  ^  par  les  autres  routes  «  depub 
Bibcrach  jusqu'à  Philisbourg.  Ces  grands  mou- 
vement de  troupes  s'exécutèrent  dans  le  courant 
de  juin ,  au  moment  même  où  les  rogimens  de 
toute  arme  de  larmée  française  étoient  en 
marche  sur  toutes  les  lignes  d^étape ,  pour 
occuper  leurs  garnison^,  et  recevoir  uae  orga- 
nisation nouvelle. 

Ainsi ,  quatre  cent  mille  soldats  étrangers , 
après  avoir  passé  le  Rhin  en  ennemis,  après 
avoir  occupé  notre  territoire ,  repassoient  le 
fleuve  comme  amis  ou  coinuie  aliics.  Ils  ctoicnt 
restés  quelques  mois  au  milieu  de  nous;  mais 
>  nos  armées  n'avoicnt- elles  pas  résidé  plusieurs 
années  au  milieu  d'eux?  Ils  venoient  de  vivre 
à  nos  dépens  ;  mais  pendant  combien  d^années 
n'avions-nous  pas  épuisé  leurs  pays  ?  Avoient- 
ils  obtenu  la  restitution  de  tant  d'énormes  con- 

tribiitions  en  numéraire  ?  Qu'cinporloicat-ils  , 

en  retour  des  objets  d'arts  et  des  monumens 
enlevés  dans  presque  toutes  les  contrées  de 
VËurope?      tcte  de  bron;&e  de  la  statue  coius*- 
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sale  de  Napoléon.  Ils  venoient  de  nous  accabler 
une  fois,  et  nous  avions  iuoudé  leur  patrie  à 
plusieurs  reprises ,  après  les  a^oirpresque  tou- 
jours yaîncus  pendant  vingt  ans.  Ils  venoient 
d'entrer  à  Paris  eu  libérateurs;  et  nous  étions 
entrés  en  conquéransà  Madrid,  à  Vienne,  à 
Berlin  ,  à  Moscou.  C  étoitnous  qui,  en  fran- 
chissant le  Rhin  pour  les  aller  chercher,  leur 
avions  appris  h  passer  le  llhiu  pour  envahir 
notre  terri  toi  re- 

Si  nous  étions  vaincus,  c'etoît  en  modé- 
ration. Le  roi  seul  avoit  désarmé  les  ven- 
geances ,  et  arrêté  le  cours  des  représailles. 
Etranger  à  toutes  les  plaintes  des  alliés,  à 
tous  les  reproches,  à  toutes  les  récrimina-* 
tions ,  lui  seur  avoit  le  droit  de  faire  valoir 
sa  neulralitc  ;  ses  mains  étoient  pures  de  tout 
le  sang  versé  depuis  vingt-deux  ans.  Mais  la 
naiion,  blessée  dans  son  amour-propre, 
frappée  dans  ses  intérêts,  contrariée  dans  ses 
espérances,  humiliée  de  tous  les  sacrifices 
qu'un  insensé  avoit  arrachés  à  sa  crédulité  et 
à  son  orgueil ,  n'étoit  point  encore  assez  calme 
pour  apprécier  les  bienliaits  qui  dévoient  la 
rassurer  et  la  consoler.  Uopinion  de  tout  ce 
qui  avoit  pris  les  armes  pour  la  deTense  du  sol 
restoit  hostile  :  tel  étoit  d  ailleura  le  boulever- 


Digiii^uu 


LIVRE  XXI.  541 

sèment  de  toutes  les  idëes,  que  t  depuis  vingt 

ans,  la  génération  qui  s  élcvoit,  ne  soupçon- 
noit  pas  même  qu'un  peuple  put  exister  au 
sein  de  Tordre  et  de  la  paix. 

Celle  de  Paris  olDEroit  cependant  1  immense, 
avantage  de  ne  laisser  aucun  germe  de  dissen» 
sion  politique  avec  les  autres  puissances.  Les 
Français  étoient  les  seuls  dont  le  repos  alloit 
commencer  à  l'instant  même  ;  le  reste  de 
L'Europe,  encore  en  armes  ^^voit  à  régler 
des  prétentions  compliquées  ,  quand  déjà  la 
raace  jouissoit  de  toute  la  plénitude  d'qne 
heureuse  pacification  :  toutes  ses  relations 
étoient  rétablies.  Respect  et  reconnoissance 
pour  lauguste  monarque  ,  dont  le  premier 
bien&it  fut  de  substituer  la  paix  universelle  à 
une  guerre  d'extermination  ! 

Après  avoir  rendu  le  calme  â  la  France;  après 
l'avoir  délivrée  du  poids  énorme  de  quatre  cent 
mille  soldats  étrangers,  le  roi  se  hâta  de  don- 
ner à  son  peuple  une  constitution  libérale. 
$ans  doute  ,  le  successeur  d'un  tyran  eût  pu 
régler  aussi  sur  des  esclaves  :  les  adorateurs 
et  les  panégyristes  du  pouvoir  étoient  tout 
prêts;  ils  réclamoient  ^  noa  un  père  indul- 
gent ,  mais  un  maître  exigeant ,  pourvu  qu'il 
lut  prodigue.  Louis  .XYilI  ne  voulut  régner 
•  que  par  les  lois. 


541  CAMPAGxNË  DE  1814. 

Cette  intention  magnanime  éioil  d'ailleurs 
conforme  aux  désirs  et  aux.  vœux  qu^avoient 
manifestes ,  au  début  de  la  restauration ,  et 
depuis  dans  les  conseils,  les  personnages  les 
plus  influens  de  TËlat  qui  avoient  concouru 
au  renversement  de  Napolcon. 

Le  4  juîn  s^ouvrit  la  séance  royale  dans  la 
salle  du  corps  législatif.  Des  acclamations  non 
interrompues  de  yiçe  le  Roi  I  accompagnèrent 
le  monarque  et  son  cortège  depuis  lés  Tuile- 
ries jusqu'au  Palais-Bourbon.  Jamais  la  ma- 
jesté royale  n'avoit  paru*  environnée  de  plus 
de  splendeur  et  de  bienveillance. 

Le  roi ,  précédé  d'une  députa tion  du  corps 
législatif ,  suivi  des  princes  du  sang  et'  des 
maréchaux  de  i  lauce  ,  entra  dans  la  salle  , 
et  aussitôt  l'assemblée  entière  se  leva  aux  cris 
mille  lois  répétés  de  f^içe  le  Roi  !  Privent  les 
Bourbons  !  Ce&  accens  unanimes  se  méloient 
au  bruit  du  canon  de  la  paix  9  et  au  son  d^une 
musique  mélodieuse  qui  se  faisoit  entendre  au 
dehors.  Les  acclamations  redoublèrent  quand 
le  roi  s'appi oc  haut  de  son  trône,  on  vit  la 
plus  illustre  noblesse  de  France ,  les  plus 
braves  généraux  de  Tannée  ,  les  ministres  et 
les  hommes  d'Etat  les  plus  recommandables 
se  placer  autour  du  monarque ,  et  partager 
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le  respect  et  Tenthousiasme  qu'inspiroit  sa 
présence. 

S^étant  assis  et  couvert ,  le  roi,  environné 

de  tout  Tappareil  de  la  grandeur,  prit  la  pa- 
role, et  prononça  d'une  voix  ferme  et  sonore 

le  discours  suivant  : 

«  Messieurs ,  lorsque  pour  la  première  fois 
»  je  viens  dans  cette  enceinte  m^environner 
-  »  des  grands  corps  de  l'Etat ,  des  représen- 
»  tans  d^une  nation  qui  ne  cesse  de  me  pro- 

»  digucr  les  plus  touchantes  marques  de  son 
»  amour ,  je  me  félicite  d*étre  devenu  le  dis- 
»  pensateur  des  bienfaits  que  la  divine  Provi- 
n  dencc  daigne  accorder  à  mon  peuple. 

»  J'ai  fait  avec  T Autriche ,  la  Russie,  FAn- 
»  gleterre  et  la  Prusse,  une  paix  dans  laquelle 
»  sont  compris  leurs  alliés  ,  c-est-à-dire  tous 
»  les  princes  de  la  Chrétienté.  La  guciic  étoit 
»  universelle  ;  la  réconciliation  Test  pareille- 
»  ment.. 

»  Le  rang  que  la  France  a  toujours  occupé 
»  parmi  les  nations,  n'a  été  transféré  à  aucune 
»  autre ,  et  lui  demeure  sans  partage.  Tout  ce 
»  que  les  autres  Etats  acquièrent  de  sécurité , 
»  accroît  également  la  sienne  ,  et  par  consc- 
m  quent  ajoute  à  sa  puissance  véritable. 
M  qu'elle  ne  conserve  pas  de  ses  conquêtes  ne 
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»  doit  donc  pas  être  regardé  comme  relran- 
»  chc  de  sa  force  réelle. 

»  l*a  |;loîre  des  armées  françaises  n'a  reçu 
»  aucune  atteinte  ;  les  monumens  de  leur  ya- 
i>  leur  subsiâteût ,  et  les  cheis-d'œuvre  des 
»  arts  nous  appartiennent  désormais  par  des 
»  droits  plus  stables  et  plus  sacrçs  que  ceux 
»  de  la  victoire. 

»  Les  routes  de  commerce  ,  si  long-temps 
»  fermées ,  vont  être  libres.  Le  marché  de  la 
»  France  ne  sera  plus  seul  ouvert  aut  prodoc-  . 
»  tiens  de  son  sol  et  de  son  industrie.  Celles 
3»  dont  l'habitude  lui  a  fait  un  besoin ,  ou  qui 
»  sont  nécessaires  aux  ai  is  qu'elle  exerce  ,  lui 
»  seront  fournies  par  les  possessions  qu'elle 
»  recouvre.  Elle  ne  sera  plus  réduite  à  s'en 
»  priver,  ou  à  ne  les  obtenir  qu'à  des  condi- 
'  »  tions  ruineuses.  Nos  manufactures  vont  re- 
>»  fleurir  ;  nos  villes  maritimes  vont  renaître , 
»  et  tout  nous  promet  qu^un  long  calne  au 
*  dehors  et  ime  félicité  durable  au  dedaiib  se- 
»  ront  les  heureux  fruits  de  la  paix. 

»  Un  souvenir  douloureux  vient  toutefois 
»  troubler  ma  joie.  J'étois  ne  ,  je  me  flattois 
»  de  rester  toute  DM'  vie  le  plus  fidèle  sujet  du 
»  meilleur  des  rois  ;  et  j'occupe  aujourd'hui 
»  sa  place  I  Mais  dta  moîaa  il  a'tst  pas  mort 
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»  tout  entier  :  il  revit  dans  ce  testament  qu'il 
9»  destinoit  à  l'instruction  de  l^auguste  et  maU 
»  heareox  enfant  auquel  je  deyois  succéder  ! 
»  Cest  I  les  yeux  fixés  sur  cet  immortel  ou-^ 
»  vrage  ;  cVst ,  pénétré  des  sentimens  qui  le 
»  dictèrent  ;  c'est,  guidé  par  rexpériencc  et 
»  guidé  par  les  consfjils  de  plusieurs  d'entre 
»  vous,  que  j'ai  rédigé  la  charte  constilulion- 
»  nelle  dont  vous  allez  entendre  la  lecture 
j»  et  qui  asseoit  sur  des  bases  solides  la  pros^. 
»  périté  de  TËtat. 

»  Mon  chancelier  va  vous  faire  connoître , . 
»  avec  plus  de  détail ,  mes  mtentîons  pater- 
»  nelles.  » 

Une  émotion  profonde,  on  sentiment  d at- 
tendrissement et  de  reconnoissance  avoient 
pénétré  toute  l'assemblée  pendant  la  durée  de 
ce  discours  que  le  monarque  avoit  prononcé 
avec  une  expression  noble  et  touchante  ;  la 
salle  retentit  de  nouvelles  acclamations  et 
d'appiaudissemens  unanimes. 

Le  roi  ordonna  au  chancelier  de  France  (i) 
de  donner  communication  de  la  charte  cons- 
titulioimeUe  ;  alors  la  séance  prit  un  autre 
caractère  ;  la  nation  alloit  connoître  ses  droits 


(1)  M.  Danliny. 
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et  ses  devoirs.  Le  plus  profond  silence  régna^ 
de  nouveau. 

-M.  le  chancelier  exposa  ,  par  une  suite  de 
considérations  pleines  de  force  et  de  siens ,  les 
motifs  et  les  autorités  qui  avoient  dicté  les 
principaux  furticles  de  la  charte  dont  M.  Fer- 
rand  ,  ministre  d'EUt»  fit  ensuite  la  lec- 
ture. 

'  £lle  fol  couverte  d'applaudissemens.  Il 

semLioit  qu'une  voix  descendue  du  ciel  étoit 
▼enue  consoler  les  Français  de  leurs  longues 

calamités. 

Après  cette  communication ,  M.  le  chan- 
celier donna  lecture  de  la  liste  des  personnes 
appelées  par  le  choix  du  roi  à  composer  la 
Chambre  des  Pairs ,  et  aussitôt  les  Pairs  de 
France  prêtèrent  le  serment  entre  les  mains 
du  monarque. 

La  même  prestation  eut  lîeu  dans  les  mêmes 
termes  de  la  part  des  membres  de  la  Chambre 
des  Dëpulës  des  Départémens.  Les  cris  de 
yiçe  le  Roi!  et  des  acclamations  réitérées 
suivirent  ces  actes  solennds. 

Le  roi  reprit  alors  la  parole ,  et  donna 
ordre  aut  membres  de  la  Chambre  des  Pairs 
de  se  rendre  au  palais  dû  Luxembourg  poui* 
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celle  (les  Députés  se  constitua  <*n  même  temps 
dans  la  salle  du  Gorps-Lëgislatii. 

Le  roi  reritrâ  aux  Toilèri'es  au  miliéii  des 
sigaes  les  pliià  édalans  et  W  plus  unanimes 
dés  sentimfetis  qu^avoient  iilspirés  les  parotes 
émanées  du  tronc,  et  la  promulgation  de  la 
cbarté  rojrale. 

La  Chambré  des  Députés  vota  deux  jours 
après  uné  adresse  dë  reiherctmens  au  roi,  qui 
fui  pirésmiée  lé  6  juin  à  Sa  Màjcsté.  Elle  con^ 
tenoit  l'expression  de  la  plus  vive  reconnois- 
sànce ,  et  se  tfermînbit  ainsi  : 

«  Oui  y  Sire  ,  tous  les  intérêts ,  tous  les 
j)  drèits ,  toutes  les  espérances  se  confondent 
»  sous  la  protection  de  la  couronne.  On  ne 
»  verra  plus  en  France  que  de  véritables  ci- 

* 

»  tojrens ,  ne  s'occupant  du  passé  qu^afin  d^y 
»  chercher  d'utiles  leçons  pour  l'avenir,  et 
»  disposés  à  iisiire  le  sacrifice  de  leurs  pré*, 
»  tentions  opposées  et  de  leurs  ressentimens. 
»  Les  Français  ,*  également  remplis  d'amour 

»  pour  leur  patrie  et  d'amour  pour  leur  roi , 
»  ne  séparerom  jamais  dans  leur  cœur  ces 
»  nobles  sentlmens  ,*  et  le -roi  que  la  Provi-» 
».  dence  leur  a  rendu ,  uiii]ssant  deux  grands. 
w  ressorts  d6s.£lS»ts:ffi^i^,et  das  Etats  ma- , 
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»  (icincs  ,  conduira  des  sujets  libres  et  récon-* 
»  ciliés  à  la  véritable  gloire  et  au  bonheur 
»  qu^ils  devront  à  Louis^îe^Désiré.  » 

«  Je  suis  profondément  sensible ,  répondit 
»  le  roi ,  aux  sentimens  que  me  témoigne  la 
»  Chambre  des  Députés  des  Déparlcmens. 
j>  Dans  tout  ce  que  vous  me  dites  au  sujet  de 
»  la  charte  constitutionnelle  ,  je  vois  le  gage 
de  ce  concours  de  volontés  entre  la  Chambre 
»  et  moi  y  qui  doit  assurer  le  bonheur  de  la 
«  France.  Les  derniers  mots  de  votre  adresse' 
»  me  touchent  vivement*  Bien.des  noms  ont 
3>  été  donnés  par  l'enthousiasme  ,  mais  dans 
3»  celui  que  le  peuple  français  ^  qui  a  toujours 
»  été  distingué  par  son  amour  pour  ses  rois, 
»  me  décerne  aujourd'hui  par  votre  organe , 
»  et  que  f  accepte  de  tout  mon  cœur,  \b  vois 
»  Tcxprcssiun  des  sentimens  (|ui  Tunirent  ton- 
»  jours  à  son  roi ,  et  qui  firent  ma  consolation 
»>  dans  les  temps  de  nia  longue  adversité.  » 

'  Tels  forent  les  actes  qui  signalèrent  la  res^ 

lauration  du  trône  de  saint  Louis ,  et  Je  letour 
d^un  roi  paternel.  A  peine  e$t-â  descendu  sur 
la  terre  natale,  berceau  delà  puissance  dej^es 
ancêtres  ,  que  »  détournant  ses  regards  des 
cHmes  de  la'pluà  c^ouvaiîtdMe' révolution ,  il 
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écarte  le  glaive  et  la  balance  ,  et  ne  voit  dans 
l'universalité  de  son  peuple  que  ses  propres 
enfans. 

Âinsi ,  après  une  longue  oppression  mêlée 
d'une  gloire  perfide  et  de  revers  irréparables  ; 
après  tOQlcs  les  calamités  d'une  invasion  étran- 
gère ,  les  français  retrouvoient  la  paix  sous  ' 
régide  d^un  roi  qni  abjuroit  le  pouvoir  ab- 
solu y  et  qui  donnoit  à  son  peuple  une  consti*- 
tution  politique  où  sembloit  résider  la  per- 
fection sociale  par  la  balance  des  trois  pou- 
voirs. La  France  respiroit  enfm ,  et  FËurope 
étoit  consolée. 

Tout  concouroit  en  apparence  à  nous  faire 
jouir  de  cette  liberté  qui  avoit  servi  pendant 
si  long-temps  de  j^rétexlc  à  nos  dissensions, 
et  que  nous  avions  achetée  au  prix  du  sang^ 
le  plus  pur  de  la  France. 

Mais  ces  avantages  inapprecia[)les  n^avoient 
encore  ni  bases  ni  solidité.  Ce  fragile  bon- 
heur ne  fut  pour  ainsi  dire  qu'un  songe  :  tous 
les  élémens  de  troubles  et  de  discorde  s'agi- 
tèrent pour  nous  le  ravir.  Au  sein  de  la  paix 
et  de  la  félicité  publiques  ,  les  deslins  cons- 
pirant contre  la  patrie ,  alioient  attirer  sur 
elle  les  plus  affreuses  calamités  ;  en  un  mot ,  la 
nation  entière  devoit  expier  cruellement  «  le 
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plus  grand  crime ,  qu'une  poignée  d'ambilicmç 
et  d^hommefli  pervers  ait  jamais  pu  méditer 
et  commetire  pour  désoler  le  monde. 
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